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Avant-propos 


) 


Ordre des llluminés de Bavière n’a duré, officiellement, que 
quelque dix ans. 

Pourtant, de toutes les sociétés secrètes à tendance politique, 
aucune n’a eu, et n’a encore, de plus grande influence. 

C’est ainsi que son organisation a inspiré toutes les associations 
occultes contemporaines et postérieures, notamment la Carboneria 
et le Mouvement S ynarchiste d'Empire. 

Cette influence est due au fait que l’Ordre s'inscrit dans la fi- 
liation de Fraternités qui l’avaient précédé, et dont ses dirigeants 
ont su réaliser une synthèse idéologique et structurale parfaitement 
adaptée à leurs objectifs. 

Ces Fraternités, que je n’hésite pas à qualifier de subversives, sont : 
la Fraternité de la Rose-Croix et la Franc-Maçonnerie. 

La quahfication de subversive ne manquera pas de surprendre : 
je la justifierai. 


[I] ne saurait être question de passer en revue les nombreux travaux 
auxquels a donné lieu l’Ordre des Illuminés de Bavière, dont beau- 
coup, d’ailleurs, sont difficilement accessibles. 

À la base de toute étude de cette organisation, on doit considérer 
les textes suivants : 

— Quelques / écrits originaux / De l'Ordre des Illuminés / qui ont 
été trouvés / Chez ZWACK } ancien conseiller du gouvernement / 
lors de la visite domiciliaire exécutée à Landshut / le 11 et 12 octobre 
1786 | — | Imprimé par ordre suprême / DE SON ALTESSE ELEC- 
TORALE } — / Munich / Imprimé chez Antoine FRANZ } imprimeur 
de la Cour / et en vente dans les trois Librairies. 

Ce document et son Suplément étaient devenus fort rares. Il m’a 
été possible d’en retrouver un exemplaire : sa traduction fait l’objet 
de la présente édition, dans son intégrité. 

— Abbé Augustin Barruel : « Mémoires pour servir à l'histoire du 
Jacobinisme », Londres, 1797, et Hambourg, P. Fauche, 1798-1799, 
rééd. Diffusion de la Pensée Française, 1973. C’est cette réédition 
groupant en deux volumes les quatre tomes originaux, qui me servira 
de référence. Elle comporte une Introduction par M. Christian Lagra- 
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ve, une bibliographie de l’œuvre de Barruel, un catalogue des sources 
et des études, un Index des ouvrages et des noms cités. 

— René Le Forestier « Les ZIluminés de Baviere et la Franc-Maçon- 
nerie allemande », Paris, 1914. Thèse de doctorat, depuis lontemps 
épuisée, mais qui aurait été rééditée récemment en Suisse. 

J'ai utilisé en outre : 

— Jacques Bordiot : « Une main cachée dirige .… », La Librairie 
Française, 2€ éd., 1976, p. 75 et suiv. ; et « Le Pouvoir occulte four- 
rier du Communisme », Editions de Chiré, 1976 (dans cet ouvrage, 
l’auteur démontre, documents à l’appui, que tous les mouvements 
révolutionnaires du XIXE siècle dérivent des Illuminés de Bavière ; 
et que, pour rédiger le « Manifeste du Parti communiste », en 1848, 
Karl Marx a été aidé par la « Ligue des Justes », avatar de l'Ordre 
des Illuminés, ainsi que le manuscrit d'un ouvrage en préparation : 
« Les Sociétés secretes et la Politique », que l’auteur a bien voulu 
me communiquer. 


DES ILLUMINÉS 


Dans son livre : « Gouvernements invisibles et Sociétés secrètes », 
M. Serge Hutin écrit : 

« Qu'est-ce qu'un Illuminé ? 

« Par définition, un homme qui a été soumis à une illumination. 
De quelle sorte : la réception intérieure d’une lumière divine. On 
peut donc avancer cette définition générale simple : l’Illuminisme 
caractérise toutes voies spirituelles où l’homme est représenté doué 
de la possibilité concrète d’atteindre à un état où il obtiendrait un 
contact intérieur avec la lumière, avec le Divin. Il s’agit en effet d’une 
expérience, Où la Lumière Divine irradie le sanctuaire intérieur qu'est 
l'âme humaine ; d’une expérience qui se présente comme le couron- 
nement et le but de la formation que subit l’être humain pour devenir 
apte à la connaitre (1). » 

Cette acception, très générale, permet de considérer comme Illumi- 
nés aussi bien les Sages orientaux que les Mystiques chrétiens. 

; LS ce qui concerne les sociétés secrètes initiatiques, le « Liftré » 
éfinit : 

ILLUMINÉ... Noms de certains hérétiques qui se prétendaient 
éclairés de Dieu d’une manière particulière. La secte des illuminés. 
« Se dit quelquefois des frères de la RoseCroix. » Disciple des phi- 
losophes Saint-Martin et Swedenborg. 

Pour le « Nouveau Larousse Universel » : 

ILLUMINÉ... Qui se croit éclairé par Dieu de lumières spéciales 
visionnaire en matière de religion. Nom des membres de différentes 
sectes hérétiques, spécialement de la secte fondée en 1776 par Weis- 
haupt, professeur de droit canonique à Ingolstadt, laquelle atteignit 
son apogée vers 1789. 

Le classique « Dictionnaire Universel d’Histoire et de Géographie » 
de Bouillet précise : 

ILLUMINÉS. Ce mot a servi, à différentes époques, à désigner les 
membres de certaines sociétés secrètes, soit religieuses, soit politiques, 
dont les doctrines avaient toujours un caractère prononcé de mysti- 
cisme. Tels furent, au XVIE siècle, les disciples du théosophe Jacob 


(1) Serge Hutin, Gouvernements invisibles et Sociétés secrètes (éd. « J'ai 
Lu »,1971)p. 166. 
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Boehm, et, au XVIIIÉ siècle, ceux de Martinez Pascalis, de Saint- 
Martin, de Swendendorg, etc. (..) — On connaît surtout, sous le nom 
d'Ordre des Illuminés, une société secrète fondée en 1776 par Adam 
Weishaupt, professeur de droit à Ingolstadt ; son but déclaré était 
de porter les hommes à s’assister mutuellement sans distinction de 
religion ; mais elle tomba bientot dans le mysticisme en même temps 
qu'elle formait des projets ambitieux. Sa constitution tenait à la fois 
de celle des Jésuites et de celle des Francs-Maçons. Le gouvernement 
bavarois, redoutant le caractère politique que prenait cette société, 
en ordonna la dissolution en 1785 (..). Les [lluminés essayèrent de 
pénétrer en France au début de la Révolution, mais ils n’y firent qu’un 
très petit nombre de prosélytes. 

Plus récent, le « Dictionnaire d'Histoire Universelle » de Michel 
Mourre rectifie : \ 

ILLUMINÉS (Ordre des}. Société secrète rationaliste fondée en 
1776 à Ingolstad (Bavière) par Adam Weishaupt, professeur de droit 
à l’université de cette ville. Elle se donnait officiellement pour but 
d’éduquer les hommes selon les principes de la raison et de les pousser 
à s'entraider sans distinction de religion ; mais apparentée à la franc- 
maçonnerie elle visait en fait à la destruction du catholicisme. Peu 
nombreuse, elle compta des adhérents influents, notamment à la 
cour de Weimar. Elle fut dissoute en 1785 par le gouvernement bava- 
rAOis 

On remarquera que : 

— Le F.:. Emile Littré classe dans les Illuminés les frères de la Rose- 
Croix, les Martinistes et les disciples de Swedenborg, mais non les 
membres de l’Ordre des Illuminés de Bavière ; 

— Le « Mouveau Larousse Universel » précise que la secte des Illu- 
minés de Bavière « atteignit son apogée vers 1789 » ; 

— Le « Bouillet » et le « Michel Mourre » fixent la dissolution de 
l’ordre à 1785, alors qu’elle ne fut prononcée qu’après la découverte 
des archives de Zwach, les 11 et 12 octobre 1786. 

À noter aussi que l’abbé Barruel, qui consacre les deux derniers 
tomes de ses Mémoires aux Illuminés de Bavière, établit une distinc- 
tion entre les Illuminés de la Théosophie, « plus spécialement les 
Martinistes », et les Illuminés de l’Athéisme, représentés par l’ordre 
de Weishaupt (2). 


(2) Abbé Augustin Barruel, Mémoires pour servir à l'histoire du Jacobi- 
nisme (Londres 1797, et Hambourg, P. Fauche, 1798-1799, réed. Diffusion 
de la Pensée Française, 1973, d’après l’édition de !818 corrigée par l’auteur, en- 
richie d’une Introduction par Christian Lagrave, d’une bibliographie, d’un Index 
des ouvrages et des noms cités. C’est cette édition, regroupant en deux volumes 
les quatre tomes originaux, qui servira de référence). 

umônier de la princesse de Conti après un noviciat chez les Jésuites, Barruel 
(1741-1820) émigra en septembre 1792. Ses Mémoires constituent une œuvre 
Dee malheureusement touffue et diffuse, encombrée de disgressions et de 
redites. Leur défaut le plus marquant, outre un évident parti pris, est « une cer- 
taine étroitesse d'esprit, un attachement trop grand à la lettre des choses, une in- 
capacité regrettable à tirer une solide synthèse des documents qu’il a rassemblés 
et à découvrir le but ultime de cette révolution universelle qu’il voit agir » 
(Christian Lagrave). 

Telle, cette œuvre a été utilisée par la quasi-totalité des historiens des Ilumi- 
nés de Bavière, soit pour en adopter les conclusions, soit, le plus souvent, pour 
les contester. 

On a même accusé son auteur de mauvaise foi. Cela tient surtout au fait que 
certaines des citations réunissent des extraits de plusieurs documents d'origines 
diverses ; qu’il ÿ mêle parfois des commentaires personnels ou des paraphrases 
sans qu’on puisse distinguer les unes des autres ;enfm qu'il a adopté une traduc- 
tion personnelle des documents, qui diffère de celle que nous donnons ci-apres. 


X LA CONJURATION DES ILLUMINÉS 


Cette distinction se retrouve dans le « XIE Entretien des Soirées de 
Saint-Pétersbourg », de Joseph de Maistre : 

« On donne ce nom d’Illuminés à ces hommes coupables qui osè- 
rent de nos jours concevoir et même organiser en Allemagne, par la 
plus criminelle association, l’affreux projet d’éteindre en Europe le 
christianisme et la souveraineté. On donne ce même nom au disciple 
vertueux de Claude de Saint-Martin, qui ne professe pas seulement le 
christianisme, mais qui ne travaille qu’à s'élever aux sublimes hauteurs 
de cette loi divine... »(3). 

Ici encore, la méfiance s'impose. Car la caution de Joseph de Mais- 
tre est fortement contestable. 

Initié à la Franc-Macçonnerie en 1773, à la Loge Les Trois Mortiers 
de Chambéry (4), Orateur de la Loge La Sincérité de la même ville en 
1778 (S), on le trouve par la suite Grand Profès de l'Ordre martinézis- 
te des Elus-Coëns, puis Eques a Floribus (Chevalier aux Fleurs) des 
Chevaliers Bienfaisants de la Cité Sainte, d'inspiration à la fois rosicru- 
cienne et martiniste (6). 

Or, c’est ce même personnage qui se pose en défenseur de la théo- 
cratie spirituelle et temporelle du Saint-Siège dans son célèbre ouvrage 
« Du Pape » (1819), dont s’inspireront les ultramontains français 
contre les gallicans ; c’est aussi celui qui s’est fait le champion du tra- 
ditionalisme politique contre les idées de la Révolution, notamment 
dans ses « Considérations sur la Révolution française » (Lausanne, 
1796), et dans son ouvrage posthume « Les Soirées de Saint- 
Pétersbourg ou Entretiens sur le gouvernement temporel de la Provi- 
dence » (Qris, 1821), «où il règne un singulier mysticisme », comme 
le fait observer à juste titre le « Le Bouillet ». 


Ce mysticisme est celui de l’Illuminé F.:. Claude de Saint-Martin, 
de la Loge Les Amis Réunis (7), admis, le 4 février 1784, dans la ma- 
çonnique Société de l’'Harmonie (8), Rose-Croix de l'Ordre des Elus- 
Coëns de l'Univers, de Martinez de Pasqually, et fondateur du Marti- 
nisme ; c’est dire que le christianisme de Joseph de Maistre et d’une 
orthodoxie fort sujette à caution. 

Comme l'écrit Bernard Fay : 

« Il a beau faire et de toutes les façons se raccrocher à Ia foi de 
ses pères, en 1783 Joseph de Maistre est plus maçon qu’il n’est chré- 
tien (...) il ignore la valeur du dogme et mentionne ’’l’orgueil théo- 
logique” comme le principal obstacle à la réunion des Eglises, mais il 
ajoute avec satisfaction que du reste les temps sont changés et que dé- 
sormais personne ne s'intéresse plus à cela. Il juge donc possible une 
réconciliation progressive de toutes les sectes chrétiennes, si la franc- 


(3) Cité par Pierre Mariel, Les Sociétés secrêtes mênent le monde (A. Mi- 
chel, 1973) p. 56. 

(4) J.-A. F'aucher et A. Ricker, Histoire de la Franc-Maçonnerie en France 
(Nogyenes Editions Latines, 1967) p. 123. 

) Les p. 143. 

6) Les 4 et 5 mai 1979, l'Institut d'Etudes Maistriennes avait organisé, à 
Chambéry, un Colloque sur Joseph de Maistre : Iluminisme et Franc-Maçon- 
nerle, en hommage à Henry Corbin. 

(7) « Nourri d’idées gnostiques. néo-platoniennes et cabbalistiques, Saint- 
Martin a joué un rôle important dans la réaction spiritualiste qui a preparé le 
romantisme en France » (Michel Mourre). 

(8) Robert Amadou, Trésor Martiniste (Viliain et Belhomme, 1969) p. 88 : 

« Le ..… 4 février 1784, est admis dans la Société de l’Harmonie, selon que le 
registre en fait foi : ’De Saint-Martin, ancien capitaine de cavalerie (sic pour 
ancien lieutenant au Foix-Infanterie), d'Amboise en Touraine, résidant 21, rue 
Cassette.’ Sur la liste des membres, Saint-Martin porte le numéro 27 ». 
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maçonnerie prend l’entreprise en main. ‘A quoi sert de posséder 
une religion divine, puisque nous avons déchiré la robe sans couture, 
et que les adorateurs du Christ, divisés par l'interprétation de Îla loi 
sainte, se sont portés à des excès qui feraient rougir l’Asie ? Le maho- 
métanisme ne connaît que deux sectes, le christianisme en a tren- 
te (*) !”. [i faut que la maçonnerie y porte remède (9). » 


LES DEUX FRATERNITÉS SUBVERSIVES 
A) — LA ROSE-CROIX 


Il serait hors de propos d’étudier ici les origines plus ou moins lé- 
gendaires de la Rose-Croix. Je me contenterai de signaler que les 
écrivains maçons Jean-André Faucher et Achille Ricker font remonter 
à Henri Cornelius Agrippa de Netesheim (1486-1535), chevalier de la 
Milice d'Or, médecin de Charles-Quint, la création de l’Association 
de la Communauté des Mages, dans les premiers jours du XVIE siècle. 
« Un manuscrit de Michel Maïer conservé à la bibliothèque de Leip- 
Zig affirme que cette communauté aurait donné naissance en Alle- 
magne, vers 1570, aux Frères de la Rose-Croix d'Or (10). » 

En fait, la Rose-Croix est l’aboutissement de deux groupes courants 
de pensée : 

— Le courant philosophique, issu du néo-platonisme et de l’hermé- 
tisme alexandrin, auxquels s’adjoignaient la magie, la kabbale, l’as- 
trologie et l’alchimie, par Hermès Trismégiste, Trithème et Cornélius 
Agrippa, trouva son expression finale dans Paracelse. 

— Le courant mystique : « Une tradition parallèle au néo-platonis- 
me et remontant à Pseudo-Denys va aboutir aux doctrines et aux 
expériences mystiques qui, de maître Eckhart, accusé d’hérésie, 
conduisent à Ruysbroek l’Admirable et à ’l’Imitation de Jésus- 
Christ”” attribué à Thomas a Kempis (1 1). » 

La synthèse de ces deux courants devait être réalisée par Johann 
Arndt (1555-1621), ministre de la religion réformée, qui eut pour 
« partisan enthousiaste » et « fidèle disciple » Jean-Valentin 
Andrea, considéré comme le fondateur du Rosicrucisme moderne. 

Jean-Valentin Andrea est né à Herrenberg (Wurtemberg) le 17 
août 1586, dans une famille de pasteurs luthériens. Lui-même après 
des études cahotées, fut nommé diacre à Vaiïhingen (Wurtemberg) 
en 1614. 

Cette même année paraissait à Cassel, sans nom d’auteur, chez 
l'éditeur Wessen, un ouvrage en allemand intitulé : « Commune et 
générale Réformation de tout le vaste monde, suivi de la Fama Frater- 
nitatis de l'Ordre louable de la Rose-Croix. adressée à tous Îles sa- 
vants et chefs de l'Europe. Ainsi qu'une courte réponse faite par 
M. Haselmayer qui, pour cela, a été arrêté et emprisonné par les 
Jésuites et mis aux fers sur les galères. Présentement publié, imprimé 
et communiqué à tous les cœurs fidèles. » 


(*) Joseph de Maistre, La Franc-Maçonnerie, Paris, 1925, p. 100. (9). 

(9) Bernard Faÿ, La Franc-Maçonnerle et la Révolution intellectuelle du 
XVII siècle (nouv. éd. revue et corrigée, La Librairie Française, 1961) p. 193. 

QI) 8 -A. Faucher et A. Ricker, op. cit., p. 53. 

11) Paul Arnold, La Rose Croix et ses rapports avec la Franc-Maçonnerte 
(G.-P. Maisonneuve et Larose, 1970) p. 25 et passim. 
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La première partie est la traduction littérale de l’Avis LXXVIT 
des «+ Nouvelles du Parnasse » (Ragguagli di Parnasso) — publiées 
à Venise en 1612, un an avant la mort sous la bastonnade de leur 
auteur, le polémiste Trajano Boccalini. On n’en retiendra que le passa- 
ge où l’empereur Justinien, ayant convoqué les Sept Sages de la Grèce 
ainsi que Caton et Sénèque pour trouver un remède aux maux dont 
souffre l’humanité, en reçoit l’avis d'établir « un plan de redistribu- 
tion des richesses, la suppression de l’or et de l’argent, la lutte contre 
l'hypocrisie ; on envisage de bâtir la société sur le mérite, la vertu, 
la fidélité. Mais on est découragé par l’immensité de la tâche. Aussi 
Caton propose-t-il tout bonnement de demander à Dieu un autre 
Ten ou tel autre fléau qui exterminât d’un seul coup les méchants 

12). » 

Un programme analogue sera repris quelque trois cent cinquante 
ans plus tard par John Ruskin, à Oxford, d’après La République de 
Platon : « Systématique et exclusif, en bon idéologue Platon re- 
commande de faire disparaitre — au besoin par la force ! — toutes 
les structures politiques et sociales existant dans le monde pour 
que, sur un terrain entièrement déblayé, la classe dirigeante puisse 
édifier sa société nouvelle », la société idéale... (13). 

« La deuxième partie est appelée Fama Fraternitatis, titre dont 
la traduction a donné lieu à diverses versions ésotériques. 

« La Fama prétend établir l’existence d’un certain Christian Ro- 
senkreutz (littéralement Rose-Croix), né en 1378, mort en 1484. 
Après un long voyage au Proche-Orient qui le fait initier aux secrets de 
la nature et de l’astrologie par les ”’Sages de Damcar”’, puis un séjour 
de deux ans à Fez, où les ”’Elémentaires” lui donnent la ’’révéla- 
tion de l'unité universelle qui ramène l’homme à l'unisson avec 
Dieu, le ciel et la terre”, le ‘Père Rosenkreutz’”’ rentre en Europe, 
afin de rapporter en Allemagne cette sagesse traditionnelle et 
fonder une société ’’qui aurait à satiété or et pierres précieuses et qui 
pourrait communiquer le secret aux monarques à des conditions 
raisonnables (*). » 

« (..) Il fonde la ‘Société et Fraternité”, dont il envoie les mem- 
bres en mission dans le monde pour häâter la véritable Réformation 
générale par l’adhésion ”’à la Confession de Jésus-Christ telle qu’elle 
est pratiquée en Allemagne”. c’est-à-dire par l’adhésion à l’Église 
chrétienne, évangélique et luthérienne… » 

« Nous savons quels changements se préparent, lit-on dans la 
Fama, et nous sommes prêts de tout cœur à les révéler aux savants 
initiés dans la connaissance de Dieu ; ceux-là reconnaïtront aisément 
que notre philosophie n’est pas nouvelle mais qu’elle est identique à 
celle qu’Adam avait reçue après la chute et que Moïse et Salomon 
ont pratiquée (**) (14). » 

La troisième partie de l’ouvrage, la Responsion d'Adam Hasel- 
mayer à la « louable Fraternité des Théosophes de la Rose-Croix », 
inspirés de la « vérité théophrastique », la doctrine de Paracelse, qui 
a prophétisé la venue l'Elie Artiste des alchimistes, pour préparer 
l'avènement de la quartae monarchize, le Quatrième Empire où 
régnera l’Esprit-Saint, indique : 


(el Paul Arnold, La Rose Croix..., p. 78. 
#%) Jbéd., p. 84 (14). 
(13) {btd., p. 75. 
_ (13) Jacques Bordiot, Une main cachée dirige... (La Librairie Française, 
2€ éd., 1976) p. 87. 

(14) Jacques Bordiot, Les Sociétés secrètes et la Politique (en préparation). 
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« Ces temps qui marqueront l’avènement de Dieu, verront le grand 
changement des choses : Dieu précipitera la chute du pape, ennemi 
du Christ, et celle de sa ”’chevalerie babylonienne”’, c’est-à-dire les 
prélats et les jésuites. Îl condamnera les injustes et élèvera le petit 
troupeau des justes précédé par le Lion de Minuit, c’est-à-dire de 
Jésus triomphant, afin de ”’rendre vivant ce qui est mort” (suivant 
la formule chère à Jean Arndt et à ses maïtres) (15). » 

En 1615, paraissait à Francfort, chez l'éditeur [. Bringeren, une 
Confessio Fraternitatis (Confession de la Fraternité), défense de la 
Fraternité de la Rose-Croix contre les accusations de subversion, d’hé- 
résie et perversion, soulevées par la Fama et la Responsion. 

Et en 1616, l’éditeur Zetzner de Strasbourg publiait les Noces chy- 
miques de Christian Rosencreutz : Anno 1459, « long apologue allégo- 
rique, qui retrace le cheminement du héros vers l’illumination, par une 
recherche associant harmonieusement le mysticisme et la ’’pansophie” 
ou connaissance raisonnée de la création visible et occulte avec l’aide 
du Grand Œuvre alchimique (J. Bordiot ). » 

Ces trois ouvrages anonymes ont été attribués à Jean-Valentin An- 
dreae, sans qu’il en ait nié la paternité. Mais 1l semble qu’ils furent 
l’œuvre collective de plusieurs ‘’commilitiones’’ — frères d’armes —, 
mouvement Iluministe comptant de nombreux adeptes parmi les étu- 
diants d'Allemagne, d'Autriche et de Hongrie. Andreae lui avait été af- 
filié vers 1606 ; et il est possible que son rôle ait été de mettre au net 
et de rédiger les thèses de ces Illuminés, en butte à l’hostilité de l’Egli- 
se luthérienne officielle parce que suspectés de weigelianisme. 

Quoi qu’il en soit, la doctrine” de la Rose-Croix fut violemment 
attaquée à la fois par les théologiens, les philosophes, les alchimistes et 
les médecins, qui se jJugealient visés. Du coup — ‘parce que tout le 
théâtre s’est rempli de toutes sortes de querelles sur les opinions, et 
afin que je ne me mette pas en péril”, devait-il avouer plus tard —, An- 
dreae publia, en 1617, un Menippus, dans lequel il confessait que 1a 
Fraternité de la Rose-Croix ’’n’était qu’un /udibrium curiosorum (une 
plaisanterie de curieux) où se sont trahis ceux qui, au lieu de la voie 
simple du Christ, ont prétendu chercher un chemin artificiel et inac- 
coutumé”’. 

En 1619, et, cette fois, sous ses initiales [.V.A. (Johann Valentin 
Andreae), il publiait une ’’Turris Babel”, puis une ‘Mythologie 
chrétienne’”, dans lesquelles il renouvelait l’aveu de mystification. Pei- 
ne perdue : il se heurta à l’incrédulité générale, tant de ses adeptes que 
de ses adversaires, et les querelles ne firent que s’intensifier. 

Or, en 1617-1618, il faisait paraître chez Zetzner une /nvitation de 
la Fraternité du Christ aux candidats à l’amour sacré, qui tentait de 
constituer une nouvelle Fraternité opposée à la ”’plaisanterie”” de la 
Rose-Croix. Puis, en 1619, il faisait paraitre une ‘Description de la 
république christianopolitaine””, dédiée à Jean Arndt ’’comme étant le 
meilleur de lui-même et afin de lui permettre de rendre ce qu’il avait 
emprunté au créateur de la ’’colonie de Jérusalem”. 


Mais, plus encore qu’à la « colonie de Jérusalem », c’est à « La 
Cité du Soleil » (Civitas solis pætica, idea reipublicae Philosophiae) 
de Campanella (1568-1639) qu’Andreae a fait des emprunts (16). 

« Dans cette cité parfaite Dieu est le grand métaphysicien élu 


(Le) Paul Arnold, op. cit., p. 86. 

16) La Cité du Soleil n’a été publiée à Francfort qu’en 1623. Mais An- 
dreae avait eu connaissance du manuscrit de Campanella entre 1613 et 1615 par 
son traducteur Tobias Adami. 
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par le peuple et gouvernant par le truchement de ses ministres, Force, 
Sagesse et Amour. L’égoisme individuel cède à l'intérêt général 
ce qui conduit à la suppression de la propriété privée et à l'instaura- 
tion d’une sorte de communisme intégral (17). » 


L'organisation de la République Christianopolitaine fit l’objet 
d’une « Main droite tendue à l'Amour chrétien » (1620), aujourd’hui 
perdue. C’était « le plan d’une Société chrétienne que nous pensions 
opposer à l’indigne farce de la fictive Fraternité Rose-Croix... dans le 
but non de prescrire aux gens une règle, mais de fournir au lecteur 
sensé et avisé matière à réfléchir davantage à la chose chrétienne 
(Lettre d’Andreae du 27 juin 1642 à Coménius) (18). » 

Mais déjà, en 1632, découragé et malade, Andreae avait écrit 
à son disciple Coménius qu’il était trop faible pour poursuivre le com- 
bat et « nettoyer les écuries d’Augias.. Vous abandonnant ce qui 
reste de notre naufrage, nous vous le transmettons, assez heureux si 
notre entreprise n’a pas tout à fait échoué (19). » 

Coménius (Jean Amos Komensky, dit) (1592-1670), évêque de la 
secte des Frères Moraves, avait conduit leur émigration à Leszno 
(Lissa) en Poméranie, après la défaite de leur insurrection contre 
l'Autriche, en 1620. Gagné à la Rose-Croix, 1 se rendit à Londres, 
où il fréquenta les Rosicruciens Francis Bacon et Robert Fludd ; 
puis il passa en Suède, où s’était fixé un autre Rosicrucien, le Hol- 
landais Louis van Geer, qui le prit sous sa protection ; il termina 
son périple par la Hollande et la Pologne, et revint se fixer à Amster- 
dam, où il mourut en 1670. 

De son abondante production, on ne retiendra que son ouvrage : 
« La Panorthosie » (du grec pas, pantos, tout, universel, et orthos, 
droit, juste), publiée en 1644, synthèse des « Colonies de Jérusalem » 
de Johann Arndt, de la « Civitas solis poetica » de Thomas Campanel- 
la, de la « République Christianopolitaine » d’Andreae, et de l’« A tlan- 
tis nova », la « Nouvelle Atlantique » (1627, posthume) de Francis 
Bacon. De ces projets utopiques, Coménius tira un système cohérent, 
rationnel, pragmatique, pour une organisation œcuménique de la so- 
ciété. 


De ce projet d'organisation œcuménique de la société, exposé 
en détail dans la « Panorthosie », découlent directement tous les plans 
de gouvernement mondial ( 19). 


C’est ce qu’a confirmé l'Unesco (Organisation des Nations 
unies pour l’Education, la Science et la Culture), qui, à en croire 
le F.. Pierre Mariel, « est presque entièrement composée de maçons 
de tous pays (20). » Elle a tenu à célébrer le tricentenaire de Comé- 
nius, « Apôtre de la compréhension mondiale », « premier propaga- 
teur dont s'est inspire l'Unesco lors de sa fondation » par la 
publication, en 1957, d’un opuscule de M. Piaget, dans lequel on peut 
TE: 


17) Paul nes OP. Cit., p. 54. 

18) fbia., 

19) D” après Pigrre Mariel, op. cit. : La Panorthosie ne fut pas le manifeste 
du seul Coménius, mais « plutôt le manifeste de la Rose-Croix, car Coménius fut 


le porte-parole, le « rapporteur d’une commission de Sages dont les membres 
sont restés volontairement dans l'ombre » (p. 38). 
(20) Pierre Mariel, Les Francs-Maçons en France (Marabout, 1972) p. 204. 
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« L’Unesco et le Bureau international d’éducation lui doi- 
vent le respect et la reconnaissance que mérite un grand ancêtre spi- 
ntuel. » 


Est-il meilleur aveu de la filiation Rosicrucienne de l’Unesco et de 
sa tendance mondialiste ? 


La Panorthosie divise la société œcuménique en trois classes : 
les lettrés, les prêtres, les hommes politiques ; le reste de la popula- 
tion est considéré comme les « travailleurs » de Platon, à la manière 
des « intouchables » de l’Inde. 

Seules les trois classes recevront en commun une formation à 
base d'éducation, de religion et de politique. Si bien que, écrit Co- 
ménius : 

« Lorsque les conditions auront été améliorées, au point que 
tout nous sera vraiment commun : la philosophie, la religion et la 
politique, les lettrés auront l’occasion de rassembler et de classer 
les vérités et de les incuiquer à l’esprit humain ; les prêtres pourront 
entrainer les âmes vers Dieu ; les hommes politiques pourront 
faire régner partout la paix et la tranquillité ; il déploieront, pour 
ainsi dire, une sainte ardeur dans leurs efforts pour contribuer, chacun 
à sa place, le mieux qu’il pourra, à l'avancement du bien-être du 
genre humain (21). » 

Ainsi, les lettrés, doctrinaires des vérités, les imposeront aux pré- 
tres, devenus simples propagateurs de syncrétisme officiel, et aux 
hommes politiques, chargés de les appliquer. 

Et pour éviter tout risque de « déviationnisme », on mettra en 
place « dans chaque école, dans chaque Eglise, dans chaque Etat, 
des gardiens des normes et des lois ; afin que, « pour le monde ’’en- 
tier, tous soient maintenus dans les limites du salut”. » Ce qui impli- 
que, pour chacune des classes constitutives, qu’« on instituera par con- 
séquent un corps de dirigeants (P. Virion). » 

Comme Platon, Coménius attribue une grande importance à l’édu- 
cation des jeunes — il avait d’ailleurs dirigé des écoles et écrit plu- 
sieurs ouvrages didactiques. 

« Avant Emerson, écrit M. Pierre Mariel, Coménius savait que l’en- 
fant est le père de l'Homme adulte. Une Société se modifie, s'améliore 
par l’éducation qu’elle donne à l’enfance. Voici les préceptes édictés 
par la Rose-Croix tchèque, préceptes qu’ont par la suite repris et ac- 
tualisés Pestalozzi, Mme Montessori et... l’Université issue de mai 
1968. 


10 Envoie les enfants aux leçons publiques le moins d’heures 
possible, afin de leur laisser le temps de faire des études personnelles. 

29 Surcharge la mémoire le moins possible. Ne fais apprendre par 
cœur que ce quiest bien compris. 

30 Règle la progesssion de l’enseignement selon l’âge et les pro- 
grès scolaires. Individualise tes leçons. 

40 Apprends à écrire en écrivant, à parler en parlant, à raisonner 
en raisonnant. D’où la règle d’or : 


« Pour tout ce qui sera offert à l’intelligence, à la mémoire, à 


(21) Pierre Virion, Bientôt un Gouvernement mondial ?, 5° éd. , (Editions 
Saint-Michel, Saint- Cénéré, s. d. (1967), p. 8 et passim. 
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la main que les élèves le cherchent eux-mêmes, le découvrent, le dis- 
cutent, le fassent, le répètent ; le maître se bornera à guider (22), » 

Il y aurait bien des réserves à faire sur ces principes d'éducation, 
notamment sur le mépris pour la mémoire, fondement de toute ins- 
truction, dont l’objet essentiel est le développement progressif de l’in- 
telligence par la confrontation et l'interprétation individuelle des 
éléments acquis. D’où la maxüne de nos bons magisters : « Ce que 
vous apprenez aujourd’hui, vous le comprendrez plus tard. » 

Quand au « laxisme » dans la discipline scolaire, il a produit 
de pseudo-penseurs, incapables d’exprimer des idées claires en fran- 
çais correct — pour ne rien dire de leur orthographe ! — Et des « con- 
seils de ciasse » dans lesquels des révolutionnaires en culotte courte 
veulent « chambarder » les programmes scolaires à leur gré ! 


« Dans le domaine politique, poursuit M. Pierre Mariel, Coménius 
nous émerveille plus encore. Îl prôna un gouvernement œcuménique, 
que les Synarques du XXE siècle ont repris. en omettant de le ci- 
ter (...) 

€ .… 1] prOpOSa : 

A) Un plan de réforme universelle élaboré par les peuples chré- 
tiens. 

B) Un exposé des maux sociaux et de leurs remèdes. 

C) Révision par libre examen des principes de la Philosophie et 
de la Religion. 

D) Création d'institutions permanentes internationales, dont un 
Concile (Parlement) mondial. 

E) Recrutement d’une élite nouvelle. D’où l’idée-force de Supé- 
rieurs Inconnus, idée qui sera reprise par la franc-maçonnerie écos- 
saise — principalement par le Régime Ecossais Rectifié (R.E.R.). » 


Mais, demande Coménius : 


« Ne faudrait-il donc pas instituer trois tribunaux arbitraux aux- 
quels seraient soumis tous les différends qui pourraient surgir entre 
les lettrés, les prêtres et les princes ? Leurs soins vigilants ne pour- 
raient-ils, dans chacun des trois états, empêcher des discordes et des 
brouilles de naître ? La paix et la tranquillité seraient maintenues... 

« Il sera utile d'adopter des appellations différentes pour ces tri- 
bunaux : le tribunal des lettrés s’appellerait le Conseil de la Lumière, 
le tribunal ecclésiastique, le Consistoire, et le tribunal politique, la 
Cour de Justice. » 

Terminologie caractéristique, qui a fait fortune de nos jours : elle 
prouve, à elle seule, l’imprégnation Rosicrucienne de nos gouvernants, 
transmise, on le verra, par la Franc-Maçonnerie. 


Puis, écrit Jacques Bordiot, à qui j'emprunte les pages qui suivent, 
Coménius explicite les attributions de chacun de ces tribunaux. 

190 En ce qui concerne l'éducation : 

« Le Conseil de la Lumière veillera à ce qu’il ne soit nécessaire 
nulle part au monde, d’instruire quelqu'un et moins encore à ce qu’il 
se trouve quelqu'un qui ignore quelque chose d’indispensable, et à ce 
que tous les hommes soient instruits de Dieu. Ce qui veut dire que le 
Conseil, en créant des occasions favorables, permettra à tous les hom- 
mes du monde entier de tourner les yeux vers cette lumière, dans 1la- 


(22) Pierre Mariel, Les Soctétés secrètes mènent le Monde, p. 37. 
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quelle tous verront, par eux-mêmes, la vérité et à laquelle plus jamais 
aucune chimère ne pourra se mêler. » 

Coménius prend bien soin de préciser que les membres du Conseil 
de la Lumière devront être « illuminés comme de véritables étoiles », 
et qu'ils seront chargés de contrôler tout ce qui concerne la culture : 
imprimerie, librairie, enseignement, ses méthodes et ses programmes, 
Au vrai, le prélat morave institue le principe de notre moderne « cul- 
ture de masse », diffusée par les « mass media » dans le sens voulu par ” 
le « dirigisme » des gouvernants officiels ou occultes. 

20 En ce qui concerne la religion : 

« Les membres du Consistoire (mondial) auront pour tâche de s’as- 
surer que le contact des âmes avec Dieu se fait sans empêchement à 
quelque degré, dans quelque état et dans quelque cas que ce soit, 
— autrement dit de veiller au règne du Christ dans l'Eglise, à la conti- 
nuation et à la perpétuation de la communion des Saints dans le mon- 
de entier, universellement, sans empêchement (en subordonnant tous 
les membres de l’église à une seule tête : le Christ). Ce corps pourrait 
s'appeler aussi LE CONSEIL GÉNÉRAL, LE SY NEDRION DU MON- 
DE, LES VIGILES DE SION etc. » 

Si l’on se rappelle qu’il est assigné aux « lettrés » de « rassembler et 
de classer les vérités et de les inculquer à l’esprit humain , si l’on y 
ajoute que l’« Eglise générale » intègre toutes les Confessions, entre 
lesquelles il ne doit subsister aucune « différence d'opinion », par l’in- 
termédiaire des « Consistoires nationaux », 1 apparaît que l'intention 
de Coménius est l'institution d’une Eglise syncrétique, dans laquelle 
« tous verront, par eux-mêmes, la Vérité ». 

L'Eglise catholique ne pouvait que s’élever contre pareille propo- 
sition, fondamentalement opposée à ses dogmes, puisque substituant 
à la révélation, le concensus, après « libre examen », du Conseil de 
la Lumière. Aussi Coménius, évêque vaudois dont la doctrine a été 
condamnée par Rome, s’acharnera-t-il à exiger la destruction de celle 
qu’il appelle la « Superbe de l’Antéchrist » ou l’« Idolâtrie », et la 
suppression de son représentant, le Pape, qu’il surnomme |l’« idole ». 
Il précise son intention dans un ouvrage : Lux in Tenebris, publié 
en 1657, ouùil est écrit : 

«Le Pape est le grand Antéchrist de la Babylone universelle. 

«La Bête à tout faire de la courtisane, c’est l’Empire Romain (le 
Saint Empire Romain Germanique) et spécialement la Maison d’Au- 
triche. 

« Dieu ne tolérera plus longtemps ces choses ; bien mieux, il 
détruita enfin le monde des impies dans un déluge de sang. 

« A Ja fin de la guerre, la Papauté et la Maison d’Autriche seront 
détruites. 

« Cette destruction sera le fait des Nations fatiguées de leur despo- 
tisme, accourant des quatre coins du monde, en premier lieu les peu- 
ples du Nord et de l’Orient. 


« L'univers tout entier sera réformé à la fin des siècles. Les lois 
et la forme de cette réforme seront promulguées, à savoir : destruction 
de l’Idole et de l’Idolâtrie et partour rétablissement du culte le plus 
pur de la divinité », 

Dans un autre passage, on peut lire : 

« Tribunal ecclésiastique, le Consistoire mondial... veillera à ce 


XVIII LA CONJURATION DES ILLUMINÉS 


que Jérusalem soit désormais en süreté (Zach. XIV), qu'il y ait par- 
tout des symboles saints de façon que chacun trouve matière à mé- 
ditation. » 

En fait, le chapitre XIV de Zacharie, « l’une des descriptions apo- 
calyptiques les plus développées du jugement de Dieu dans l’Ancien 
Testament » (Bible de Maredsous), a une portée très étendue. Il pro- 
phétise le triomphe final de Jahwenh : 

(En ce jour-là) « le Seigneur règnera sur la terre entière. Tout le 
pays sera aplani.… Jérusalem dominera, dressée à la place qu’elle oc- 
cupe... On s’y installera. Plus d’interdit : Jérusalem sera vraiment en 
sécurité désormais (...) 

« Les survivants d’entre les nations qui ont attaqué Jérusalem mon- 
teront chaque année ; ils se prosterneront devant le Roi, le Seigneur 
des armées, et célèbreront la fête des Cabanes (*).. » 

La référence de Coménius à ces versets du dernier chapitre du Livre 
de Zacharie montre qu'il attribue au Consistoire mondial une autorité 
exclusive, universelle, avec juridiction sur le monde entier. 

Il ne saurait donc accepter aucune « déviation » de doctrine à la 
dogmatique syncrétiste arrêtée par le Conseil de la Lumière, tant pour 
la Religion que pour la Philosophie. 

39 En ce qui concerne la politique : 

« Ce Tribunal (Le Tribunal de la Paix) aura pour mission de veiller 
à la sagesse humaine, qui consiste à se maîtriser soi-même à tous les 
degrés, dans tous les états et tous les cas, afin de maintenir sans altéra- 
tion à tous les points de vue la société humaine et son système de rela- 
tions, autrement dit d’être à la tête de la diffusion de la justice et de la 
paix entre les peuples du monde entier. Ce corps pourra s'appeler aus- 
s LE DIRECTOIRE DES PUISSANCES DU MONDE, LE SENAT DU 
MONDE OÙ L’ARÉOPAGE DU MONDE ». 

Qui ne voit là l’idéologie dont se sont inspirées : 

— Les Conférences de La Haye (1899 et 1907) ; prévues pour obte- 
nir une limitation internationale des armements et l’arbitrage obliga- 
toire dans les conflits entre Etats, elle ne parvint qu’à la constitution 
av L'our permanente d'arbitrage facultative et sans moyens coerci- 
tifs. 

— La Société des Nations {S.D.N.), constituée sous l'influence du 
« colonel » Edward Mandel House, membre de l’Ordre flluministe des 
« Masters of Wisdom » (Maîtres de Sagesse), fondateur du mondialis- 
te Council on Foreign Relations américain. 

— L'Organisation des Nations Unies (O.N.U.}, dont la Charte a été 
rédigée par Léo Paslovski (C.F.R.) et soutenue par le T.:. I].:. F.-. pré- 
sident Franklin D. Roosevelt (C.F.R.). Le F.:. Pierre Mariel n'hésite 
pas à déclarer : « De nos jours... l’O.N.U. (comme l'Unesco) est pres- 
que entièrement composée de maçons de tous pays (ce que savait per- 
tinemment le Pape Paul VI quand il vint y prendre la parole lors d’une 
mémorable séance » (23), le 4 octobre 1965. 

On notera que l’Unesco (Organisation pour l'Education, la Science 
et la Culture), organe « subsidiaire » de l’O.N.U., « se donne pour tä- 
che d'éliminer l'ignorance et l’incompréhension entre les peuples, qui 
sont une cause d’antagonisme et de tension, de promouvoir l’éduca- 
tion populaire et de diffuser la culture. L’ambition des premières an- 
nées était de mettre fin au cloisonnement intellectuel du monde en 


(*) La fête des Cabanes. I} semble qu'elle ait eu une portée missionnaire et 
universaliste. (Bible de Maredsous). 
(23) Pierre Mariel, Les Francs-Maçons en France, p. 204. 
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cherchant un dénominateur commun aux différentes cultures (...) 

« Après avoir aspiré à devenir le «Vatican de la pensée rationa- 
liste », l'Unesco s’est tournée vers des tâches plus concrètes et plus 
fécondes (.…) Les activités opérationnelles destinées à développer 
l'instruction dans les pays du Tiers Monde et menées dans un cadre 
régional tendent désormais à l’emporter sur l’action culturelle pro- 
prement dite » (24). 

N'est-ce point là une ébauche de Conseil de la Lumière de Comé- 
nius ? 

40 En ce qui concerne les « Supérieurs Inconnus » : 

Il est un point fondamental sur lequel Coménius ne fournit aucune 
donnée : s’il remet l’autorité suprême au Conseil de la Lumière, il se 
garde bien d’en expliciter le mode de recrutement. Les « initiés » su- 
périeurs qui le composent, qui sont-ils ? d’où sortent-ils ? quelle est 
leur formation ? qui a procédé à leur choix ? 

Questions d’une importance capitale, car on n’a pas été sans le re- 
marquer : pour Coménius, les « hommes politiques », qui disposent 
du POUVOIR, doivent s'incliner devant les décisions des « lettrés », 
détenteurs de l'A UTORITÉ. 

Il n’existe qu'une seule réponse : de même que, dans La Républi- 
que, la classe des « philosophes-gouverneurs » devait se composer, 
à l’origine, de Platon et de ses disciples ayant accédé à son enseigne- 
ment acroamatique (partie la plus secrète transmise oralement, à l’ex- 
clusion de tout écrit), de même le Conseil de la Lumière devait être 
choisi parmi les « Sages » de la Rose-Croix, les « Maîtres Inconnus », 
« Invisibles » ou « Supérieurs Inconnus », dont parlent notamment 
l'abbé Barruel, MM. Serge Hutin et Jean Saunier à propos de la Franc- 
Maçonnerie (25). Quant à la succession, elle s’effectuait par coopta- 
tion. 

Ainsi, dans le système mondialiste de la Panorthosie, les gouver- 
nants ne sont pas libres de leur politique, imposée par des théoriciens 
dogmatiques irresponsables, ce qui est la caractéristique de la SY- 
NARCHIE, 


Telle est bien la tendance actuelle de nos démocraties, où le pou- 
voir est soumis aux options de technocrates irresponsables. 


Autrement dit : Démocratie = Synarchie 
B) —- LA FRANC-MACONNERIE 


En dépit de ses statuts, et contrairement à ce qu’affirment publi- 
quement ses adeptes, la Franc-Maçonnerie s'est toujours mélée de po- 
litique subversive. 

Cela, non seulement dans les pays latins et germaniques, comme 
on le croit trop souvent, mais aussi et surtout dans les pays anglo- 
saxons. 

Ainsi, et sans remonter plus haut que la Réforme, lorsqu’après 
son divorce et son remariage avec Anne Boleyn, Henri VIII d’Angle- 
terre promulgua l’Acte de Suprématie de 1534, qui consommait le 


(24) Pierre Gerbet, Les Organisations internaitonales, (P.U.F. , coll. « Que 
Sais-je ? », 1972) p. 93-94. 

(25) C'est l'abbé Barruel qui a lancé le terme d’ « arrière-loge » pour désigner 
les chefs occultes de la Maçonnerie. 

Serre Hutin, Gouvernements invisibles et Sociétés secrètes, ch. Ï et Les 
Sociétés secrètes (P.U.F. , coll. « Que Sais-je ? », 1973) p. 60, 
Jean Saunier, Les Francs-Maçons (Grasset, 1972) p. 229 et suiv. 
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schisme entre l'Eglise anglicane et le Saint-Siège, les Francs-Maçons 
d’Ecosse s’opposèrent à cette décision. Dès lors, Henri VIII se mit à 
persécuter les catholiques. Mais, d’après les historiens maçons Jean- 
André Faucher et Achille Ricker : 

« Une tradition certaine, appuyée sur quelques manuscrits qui sont 
Parvenus jusqu’à nous, écrit Maurice Colinon (*), nous permet d’af- 
firmer que les Loges furent, durant cette période, le refuge de nom- 
breux catholiques et l’un des centres de résistance contre la calvini- 
sation prêéchée par John Knox (26). » 

Et aussi : 

« En 1648, Cromwell s'empare du pouvoir et fait décapiter Charles 
JéT. La reine Henriette de France, fille de Henri IV, se réfugie à Saint- 
Germain, avec ses deux enfants, suivie de nombreux gentilshommes 
écossais. Les catholiques qui appartiennent à des Loges maçonniques 
participent activement aux complots contre Cromwell ; en Angleterre, 
en Ecosse, en France, les stuardistes camouflent leurs activités derrière 
le secret des Loges (27). » 

Ou encore : 

« En Angleterre, la Maçonnerie se trouve de plus en plus engagée 
dans les luttes politiques. En 1659, le général Monck, chef de l’armée 
écossaise, est admis comme Maçon Accepté dans la Grande Loge Opé- 
rative d'Edimbourg et il est fait chevalier de Saint-André. A la même 
époque, nous voyons se créer en Angleterre et en Ecosse, au sein de Îa 
Maçonnerie Opérative, une fraction secrète, l’ordre des Maîtres écos- 
sais de Saint-André qui regroupe exclusivent les stuardistes Maçons 
Acceptés. 

« Le complot réussit puisque le général Monck, en 1660, rétablit 
Charles II sur le trône. Les stuardistes de Saint-Germain regagnent 
Londres (28). » 

En 1717, « les quatre Loges de Londres s’érigent en Grande Loge 
et abandonnent la Maçonnerie opérative pour lui substituer définitive- 
ment la Maçonnerie spéculative (29). » 

En 1724, on trouve à Paris le mystérieux chevalier écossais André 
Michel de Ramsay, ancien secrétaire de Fénelon auquel il a peut-être 
inspiré les fameuses Tables de Chaulnes, animateur, avec le marquis 
d’Argenson, du Club de l'Entresol, que le Régent, inquiet de ses acti- 
vités politiques, fit dissoudre en 1 726. 

D'ailleurs, on peut affirmer que c’est la Maçonnerie qui a « fabriqué » 
de toutes pièces l'Indépendance des Etats-Unis. Îl y aurait beaucoup à 
dire, en effet, sur le rôle du F.:. Benjamin Franklin, son réseau de jour- 
naux animés par sa Gazette de Pennsylvanie, son Almanach du bon- 
homme Richard, etc. C’est à son amiintime, le chirurgien Joseph War- 
ren, Maître de la Loge Saint-André et animateur du club radical Worth 
End Caucus, qu'est due l’historique Tea Party (Partie de thé) qui dé- 
clencha la révolte américaine contre l’Angleterre. 

Bernard Fay iclate avec humour cet épisode : 

« Or le jeudi 16 décembre 1773 la Loge de Saint-André se réunit à 
la Taverne du Dragon Vert ; mais elle ne put pas tenir séance, son or- 
dre du jour le constate. Pendant qu'elle était occupée à ne pas tenir 
séance et que le club politique y était aussi réuni, un groupe d’Indiens 
rouges et bariolés que l’on n’avait pas vus entrer dans le Taverne, en 


(*) Maurice Colinon, L ‘Eglise en face de la Franc-Maçonnerte. 
(26) J.-A. Faucher et A. Ricker, op. cit., p. 54. 

27) 1bid., p. 66. 
(28 Ibid., p. 67. 

29) Zbid., p. 75. 
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sortit tumultueusement, se précipita sur les quais. Ils prirent des cha- 
loupes et envahirent les trois navires anglais, où en quelques instants 
ils organisèrent un pillage systématique et complet. Ils jetèrent les 
trois cent quarante-deux caisses de thé à la mer, sans que les équipages 
aient pu s’y opposer et sans que les forces anglaises aient eu le temps 
d'intervenir. Puis ils reprirent leurs chaloupes, regagnèrent les quais et 
on les vit rentrer à la Taverne. Ce devaient être des Indiens magiques 
car jamais on ne les en vit sortir, en sorte que jamais la police anglaise 
ne put ni les appréhender ni les punir. On vit seulement sortir de la 
Taverne les membres de la Loge de Saint-André qui s'étaient réunis 
pour ne pas tenir séance, comme l'indique leur procès-verbal (30). » 
Il y aurait lieu de parler aussi de l'influence des idées maçonniques 
sur les grands événements contemporains : la Révolution française, la 
Révolution de 1848, la « décolonisation », l’unification de l’Italie et 
de l’Allemagne, la déclaration de guerre de 1914 et celle de 1939 (31). 

Pour ce qui concerne la situation politique de la Franc-Maçonnerie 
en France, où, d’après le T.. I1].:. F.. Jean-Pierre Prouteau, ex-Grand 
Maître du Grand-Orient, « elle occupe la première place en Europe 
avec 45 000 membres (32). », M. Alec Mellor écrit : 


« Il est théoriquement interdit de se livrer, en loge, à des discus- 
sions politiques ou religieuses. Le Règlement du Gr nd Orient con- 
tient même un article 10 précisant que les ateliers ü -ivent « s’inter- 
dire toute intervention maç.:. dans les luttes des paï.is politiques », 
mais l’on peut dire que déjà au dernier quart du XIXE siècle, loin 
d’être bannies, ces questions faisaient l’essentiel des travaux. Long- 
temps, le Suprême Conseil du Rite écossais s’efforça de rete ir ses 
Loges bleues dans cette voie, et sans doute ses efforts ne fuie :t-ils 
pas entièrement perdus, mais il suffit de jeter un regard sur leso îres 
du jour pour constater que les Loges furent un véritable labora. :ire 
politique (33). » 

Si bien qu’au G.. O.. D:. F.:. c’est la bagarre, le stylo entre s 
dents, entre les trois ex-Grands Maîtres, les FF.:. Jacques Mitterrai !, 
un socialiste franchement communisant, Fred Zeller, ancien secrétau 
de Trotzky, et Jean-Pierre Prouteau, gagné au giscardisme électoral ; 
ce, sous l’œil inquiet du Grand Maître en fonctions, |’ « apolitique » 
docteur israélite Serge Behar. 

Rue Cadet, à pleut sur le Temple ! 

Lisez plutôt : 

« Il faut mettre les choses au point. La maçonnerie française n’a)a- 
mais été apolitique. Interdire l'entrée du temple aux arrivistes est une 
chose ; s’intéresser aux problèmes qui conditionnent le destin national 
est une autre chose. Ceux qui font, au Grand Orient, profession d’apo- 
litisme, trahissant ainsi un passé qu’aucun historien ne consteste, dis- 
simulent bien souvent des ambitions peu avouables et sont rarement 
les derniers dans la chasse aux honneurs, aux dévorations et aux pré- 
bendes ». 

Propos d’anti-maçon attardé, du genre, Léon de Poncins ou Ber- 
nard Fay, pensera-t-on. 


. Bernard Faÿ, op. cit. p. 166. 
1: Cf. : Les causes cachées de la Deuxième Guerre Mondiale, Lectures 
“rançaises, n° spécial, mai 1975. 

(32) « Message » du F.’. Prouteau, lors de son voyage « fraternel » en Amé- 
rique latine, en 1974. Cf. Lectures Françaises de janvier 1977. 

EL Alec Mellor, La Franc-Maçonnerie à l'heure du choix (Mame, 1963) 
P. 
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Pas du tout ! Il s’agit du T.…. Ill. F.:. Fred Zeiler lui-même, dans 
ses mémoires : « Trois Points c'est tout » (34), qui ont fait quelque 
bruit chez les « Fils de la Veuve ». Car il est fifficile de rétorquer à un 
ex-Grand Maître, qu’il ne sait pas de quoi il parle. 

Or, on remarquera qu’en affirmant nettement : « La maçonnerie 
française n'a jamais été apolitique », il englobe toutes les Obédiences 
sans exception, même celles qui se targuent d’un apolitisme total, 
comme la Grande Loge de France, de la rue Puteaux. C’est ce que con- 
firme mon ami Jacques Ploncard d’Assac : 

« Interrogé par le Journal du Parlement, dont on connaît les liens 
avec la Franc-Maçonnerie, le Grand-Maïitre Dupuy (*) faisait de cu- 
rieux aveux : 

« C’est, déclarait-il, le rôle du Vénérable Maitre dans chaque loge et 
le role du Grand-Maïitre à l’échelon du pays de veiller à ce qu'aucune 
propagande politique ne se développe parmi les francs-maçons. » 
Alors l’enquêteur du Journal du Parlement objecte : 

« Tant de neutralité ne conduit-elle pas à une espèce d’indiffé- 
rence ? » 

« Réponse : « La neutralité politique des organisations maçon- 
niques ne signifie pas du tout leur indifférence ! Soyez-en sûr ! » 

« Ce qui n’a pas d’autre signification que celle-ci : la franc-maçon- 
nerie fait sa politique eile-même et non pas à travers les partis, et cela 
à partir ‘’d'une ascèse personnelle effectuée dans le cadre collectif 
de la Loge ””, ce qui ‘’’conduit à la libération de l’initié par l'acquisi- 
tion de la connaissance. Et la conquête commence grâce à ce que nous 
appelons ’le travail’ ‘’(**). Autrement dit le lavage de cerveau (35). » 

On a donc le droit de sourire à lire dans Historia (Hors Série n° 
30, 2€ trimestre 1973) la réponse du même F.:. Richard Dupuy à un 
enquêteur de la revue : 


« En ce qui nous concerne, nous n’inter venons jamais dans les af- 
faires politiques. Nous sommes les défenseurs naturels des libertés fon- 
damentales mais nous ne saurions donner à nos adhérents des consi- 
gnes de vote. D'ailleurs, elle ne seraient pas suivies. 

« Une intervention dans le domaine politique serait considérée 
comme indécente et attentatoire à la liberté de nos Frères. Ce serait 
la dégénérescence de l'Ordre (p. 165) ! » 

Qu'est-il besoin de consignes de vote, alors que l’initié a acquis la 
« connaissance » du problème dans « le cadre collectif de la Loge », 
dont le « travail » l’a mis en condition ? 

Au demeurant, la référence aux « libertés fondamentales » four- 
nit un prétexte commode pour toute intervention politique interne 
ou étrangère. « Liberté, que de crimes on commet en ton nom ! » 
s’indignait déjà Mme Roland. 

Il faut rendre à l’ancien Grand Maitre Fred Zeller cette justice 
qu’au moins il a le courage de reconnaitre les activités politiques de 
la Franc-Maconnerie dans « un passé qu'aucun historien ne conteste ». 

Ainsi, « la maçonnerie, si elle n’a pas exercé d’action directe sur les 
événements de 1789, a largement contribué à diffuser les idées qui les 
inspirèrent. C’est une chose bien établie que sur les 578 députés du 
Tiers aux Etats généraux, 477 étaient régulièrement inscrits dans une 


ds, M. Richard Dupuy, Grand Maitre de la Grande Loge de France. 
(++) Journal du Parlement, 19-11-1976 (35). 
(34) Fred Zeller, Trois points c'est tout (coëdit. R. Laffont-Opéra Mundi, 
1976) p. 467. 

(35) Jacques Ploncard d’Assac, La Franc-Maçonnerie aujourd'hut in Lecture 
et Tradition, mars-avril 1979, p. 26. 


AVERTISSEMENT X XIII 


loge maçonnique, ainsi que 90 députés de la Noblesse, dont leur pré- 
sident, le duc de Montmorency-Luxembourg. Il y avait également plu- 
sieurs représentants du Clergé, parmi lesquels Siéyès et Talleyrand. 

« Il ne fait aucun doute que cette minorité agissante, composée de 
seigneurs, de parlementaires, de financiers, de bourgeois libéraux, de 
philosophes, a milité sous la conduite du Grand Maitre, le duc d'Or- 
léans, premier prince du sang et cousin du roi. Il n’est pas démontré 
que ces ’’conjurés’” aient visé la conquête du pouvoir, mais il est cer- 
tain que la plupart ont essayé d'imposer au pays une Constitution libé- 
rale (p. 456) ». 

Et encore : 

« Il fallut attendre 1830, puis 1848, pour voir l’Ordre reprendre 
ses traditions. Renforcé de nombreux éléments révolutionnaires, venus 
des sociétés secrètes, il travailla activement à la chute de la monarchie 
bourgeoise » (..) Après la capitulation de Sedan et la proclamation 
par le frère Jules Favre de la déchéance du régime, un gouvernement 
provisoire de douze membres est formé. Dix appartiennent à l'aile 
gauche du Grand Orient. 

« Il était à prévoir qu’après avoir pris naissance d’un gouvernement 
de francs-maçons, la IfI® République allait s'organiser et recruter ses 
cadres dans la franc-maçonnerie (p. 457). » 


J'ai réservé pour la bonne bouche ces savoureux détails concernant 
les élections présidentielles de 1974 : 

« Toute la presse à l’époque fit état des manœuvres giscardiennes. 
On ne pouvait manquer de constater qu’une ’’amicale pression”, pas 
toujours discrète, s’exerçait, directement ou par personnes interpo- 
sées, sur quelques dignitaires francs-maçons engagés politiquement 
dans une mouvance radicale (...}) 

« Assurément, il n’était pas question de demander au Grand Orient 
de se rallier en bloc à la candidature de Valéry Giscard d'Estaing. Une 
telle entreprise se révélait chimérique. Mais il était au moins possible 
d'obtenir sa neutralité. Pour ceux qui se souviennent des élections lé- 
gislatives de 1936 et qui savent le rôle important — à peine dissimulé 
— joué par la maçonnerie dans la constitution du Front populaire, 
obtenir sa neutralité à l’occasion d’une élection présidentielle était 
un considérable succès : le silence de l’Ordre maçonnique, au mo- 
ment où la France entière se livrait avec passion à la controverse po- 
litique, pouvait passer pour un désaveu implicite de la candidature de 
François Miterrand, pour un refus de s'associer à la gauche unie. 
(p. 468). » 

Et l’on en est à se demander par quels engagements M. Valéry Gis- 
card d'Estaing a pu obtenir la ‘neutralité’ du Grand Orient. M. Fred 
Zeller, ancien Grand Maïtre, ne croit pas devoir le révéler, mais on s’en 
doute... 

Qu'il me soit permis de reproduire la déclaration faite à Historia 
(dans le numéro hors série déjà cité) par le F.:. Zeller : 

Fred Zeller : Partout en Afrique, où je suis allé il y a quelques mois, 
nous avons de nombreuses loges formées dans leur immense majorité 
d’autochtones. 

H. : Est-ce que vous avez constaté en Afrique une lutte aussi vive 
entre les Obédiences, que celle qui se produit actuellement en France ? 
* FE. Z. : Ce n’est pas à proprement parler une lutte d’obédiences. Je 
me suis trouvé là-bas, menacé directement par la Franc-Maçonnerie 
anglo-saxonne qui fait tous ses efforts pour liquider des positions que 
nous avons depuis parfois plus de deux cents ans ! 

H. : S'agit-il d’une lutte spécifiquement maçonnique ? 
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F.Z. : Mais voyons ! Il ne s’agit pas là de lutte seulement maçonni- 
que. Il s’agit pour la maçonnerie anglo-saxonne d'utiliser la maçonne- 
rie pour les besoins de sa politique étrangère ! » 

Qui donc prétendait que seule la Maçonnerie latine s’occupait de 
politique ? 

La question s’est posée de savoir si l'idéologie rosicrucienne n'avait 
pas influencé la Maconnerie. Certains auteurs, comme MM. Lionel Vi- 
bert et Jean Palou, le nient. Mais la majorité des historiens maçons est 
d'une opinion toute différente. 

Ainsi de M. Paul Arnold : 

« Les loges anglaises étaient et sont encore persuadées que Fludd 
CE) premier Organisateur d’une sorte de maçonnerie rosicrucienne 

36). » 

Pour M. Paul Naudon : 

« Les preuves des rapports entre la franc-maçonnerie et les Rose- 
Croix sont nombreuses. À Londres notamment, l'influence de ceux-ci 
fut considérable. L’alchimie était alors à son apogée et les adeptes 
jouèrent un role important dans la fondation de ce grand corps savant 
qu'est la Royal Society. Parmi les personnages les plus célèbres, qui à 
ja fin du XVIIE siecle furent en même temps Rose-Croix et francs- 
maçons, citons Christopher Wren, maître de la Compagnie des Maçons 
de Londres, Robert Moray, chimiste et mathématicien, premier prési- 
dent de la Societé Royale, et surtout Elias Ashmole. 

« Ashmole (1617-1692), surnommé le Mercuriophile anglais, créa 
a Londres une société qui avait pour but de bâtir la maison de Salo- 
mon, temple idéal des sciences et qui obtint des maçons de se réunir 
dans leur local : Masons’ Hall. I] y eut alors une interpénétration qui 
a fait de la vieille maçonnerie une franc-maçonnerie nouvelle. implan- 
tée par des novateurs curieux de réminiscences initiatiques (*) » 

« Un manucrit des anciennes constitutions maçonniques imprimé 
à Londres en 1724 sous le titre l'he secret history of the Free-Masons 
présente les Rose-Croix et les maçons comme ‘des frères de la même 
fraternité ou ordre”. De même le Daily Journal du 5 septembre 1730 
indique que les maçons modernes sont une grelfe de la société des 
Rose-Croix (37). » 

MM. J.-A. Faucher et A. Ricker sont d’un avis analogue (38). 

L'influence rosicrucienne est d’ailleurs manifestée : 

— Par le « cabinet de réflexion » de toutes les Loges, pièce dans la- 
quelle on introduit le néophyte avant son initiation au grade d’Ap- 
prenti, par l'inscription VI.T.R.I.O.L. « formée des initiales de la 
phrase latine : Visita Interiora Terrae Rectificandoque fnvenies Oc- 
cultum Lapidem (Visite l’intérieur de la terre et en rectifiant tu trou- 
veras la pierre occulte). Cette devise des anciens « rose-croix » alchi- 
mistes était une invitation à rechercher ce qui constitue la substance 
de l’âme, son secret » (39) 

— Par l'institution, comme 18€ grade Ecossais, de Souverain Prince 
Rose-Croix. 

— Par l’adoption de l'idéologie messianique de la Panorthosie de 
Coménius. 

Comme l'écrit Jacques Ploncard d’Assac : 


(*) A. Lantoine, La Franc-Maçonnerie chez elle, p. 92 (37). 

7 Paul Arnold, op. cit., p. 225. 

.… (37) Paul DUT La Franc-Maçonnerie (P.U.F., coll. « Que Sais-je ? », 3€ 
éd., 1974) p. 

Gal -AÀ, a ie et A. Ricker, op. cit., p. 6* à 69. 

39) Alain Guichard, Les Francs-Maçons Et 1969) p. 42-43. 
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« Quant au but final de la Maçonnerie sur le plan international, le 
Grand-Maître de Just a dit sa volonté de poursuivre une action d’ ”’ou- 
verture vers un véritable universalisme”’. Autrement dit : la Républi- 
que universelle, le ’mondialisme”’ cher à M. Giscard. 

« Enfin il a assuré qu’ ”’il n'existe pas de divergences fondamentales 
entre les maçons”. 

« Le premier pas vers la République universelle, c’est l’Europe. 

"Nous allons vers une Europe maçonnique”, assure le Grand-Maïitre 
du Grand-Orient (*). 

Tout cela nous vient petit à petit, insinué par les media, donné 
comme ‘sens de l’histoire”, alors que tout a été discuté, combiné, 
mis au point dans les Loges (40). » 


ADAM WEISHAUPT 


Vers 1748, naissait à Ingolstadt, en Bavière, dans une famille de pé- 
dagogues, un certain Adam Weishaupt, dont l’existence est assez mal 
connue : on ignore la date exacte de sa naissance ; certains orthogra- 
phient son nom Weisshaupt ; l’abbé Barruel le prénomme Jean. Il fit 
ses études au collège de Jésuites de sa ville natale, centre actif de la 
Contre-Réforme, comptant trois mille élèves. Il s’y distingua au point 
d’obtenir, à vingt-huit ans, la chaire de Droit canonique à l’université 
d'Iingolstadt. 

Mais 1l fut rebuté par l'esprit étriqué et sectaire de la religion qui lui 
était imposée par contrainte morale et par l’espionnage incessant au- 
quel il était soumis. Aussi, comme l’écrit M. Serge Hutin : 

« (.…) Loin d’être un vrai dévôt, (il) se montre en apparence docile 
mais au fond de lui-même (il) devient très tôt violemment anticlérical. 
Il allie à des convictions rationalistes, proches de celles de la Aufklä- 
rung, mais bien plus radicales, un engouement sincère pour les initia- 
tions rituelles, et des idées très avancées, même extrémistes, en ce qui 
concerne la réforme de la société (41). » 

Or, si l’on en croit M. Pierre Mariel : 

« Vers 1774, il rencontra un personnage mystérieux, qui devint 
son directeur spirituel : un Jutlandais, nommé Kolmer, ayant long- 
temps vécu en Egypte, qui parcourait l’Europe, communiquant à 
quelques disciples triés sur le volet les secrets et mystères des Sages 
de Memphis. Kolmer fut en communication avec le comte de Caglios- 
tro et avec Dom Pernetti, animateur d’un groupe paramaçonnique, les 
Jlluminés d'Avignon. 

« Nous ne savons rien de plus sur Kolmer qui passa comme un mé- 
téore. Il reconnut en Weishaupt une nature exceptionnelle, car ce fut 
à son instigation que le jeune professeur, en 1776, créa la société se- 
crête des {/luminati Germaniae, communément nommée des flluminés 
de Bavière (42). » 

Pour l’abbé Barruel, cette rencontre aurait eu lieu vers 1771, soit 
deux ans avant le bref Dominus ac Redemptor (21 juillet 1773) du pa- 


(°) Vaieurs Actuelles, 18-9-1978 (40). 

(40) Jacques Ploncard d’Assac, op. cit., p. 42. 

(41) Serge Hutin, Gouvernements invisibles et Sociétés secrètes. p. 193-194. 
Aufklärung est l'équivalent de « Siècie des Lumières ». 

42) Pierre Mariel, Les Sociétés secrètes menent le monde, p. 55. 

our J.-A. Faucher et A. Rickert, op. cit. p. 105, les llluminés d’ Avignon 

était « un cénacle d'experts en sciences hermétiques Ÿ « 

L'abbé Barruel donne queiques précisions sur les activités de Kohner à Malte. 
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pe Clément XIV décrétant la suppression de la Compagnie de Jésus. 

Quoi qu’il en soit, par ce bref, l’université d’Ingolstadt se trouva 
libérée de l’influence des anciens maîtres de Weishaupt, qui continua 
à y professer le droit canon : il y gagna une plus grande liberté pour la 
constitution de son Ordre des Illuminés. 

A ce sujet, Barruel suggère : 

« Très certainement, il eut des notions au moins informes des an- 
ciens Illuminés, puisqu'il en adopte le nom, puisqu'il renouvelle toute 
la partie la plus désorganisatrice de leur système. Ces notions s’accru- 
rent sans doute par une étude de prédilection pour les mystères désor- 
ganisateurs du Manichéisme, puisqu’on le voit recommander à ses 
adeptes l’étude de ces mêmes mystères, comme ayant une étroite con- 
nexion avec son école, et comme leur donnant un avant-goût de ceux 
qu’il se dispose à leur révéler (...). Mais athée de cœur, et détestant 
toute théosophie, il se joua du double dieu de cet ancien illuminisme, 
et ne prit de Manès, de l’esclave révolté contre tous les gouvernements, 
que l’universalité de l’anarchie (43). » 

En 1923, E. Dermenghem confirmera cette opinion en écrivant, 
dans « Mémoire de Joseph de Maistre, mystique », que les « Illumi- 
nés de Weishaupt..… étaient, eux, irréligieux et révolutionnaires (44). 

C'est le 1£T mai 1776 que Weishaupt fonda l'Ordre des Perfectibi- 
listes, devenu par la suite l'Ordre des [lluminés (en allemand : Orden 
der {lluminaten ; en latin : Ordo Illuminati Germaniae) (45). 

En fait, profitant de son influence de professeur sur ses élèves, 
Weishaupt avait préparé de longue date cette fondation. Mais sa posi- 
tion l’incitait aux plus grandes précautions. Aussi, après de prudentes 
approches, attendit-il l’été de 1775 pour s'ouvrir de ses intentions à 
deux de ses étudiants, Massenhausen et Merz, auxquels, par mesure de 
sécurité, i donna respectivement le « nomen mysticum » (nom mysti- 
que) d’Ajax et de Tibere, tandis que lui-même prenait celui, significa- 
tif, de Spartakus, « appellation qui resurgira après les désastres de 
1918... et non par hasard ! » (46). Puis Ajax lui amena Xavier Zwach, 
qui tut « insinué » le 29 mai 1776 sous l’appellation de Caton ; il al- 
lait devenir l’adepte favori de Weishaupt, celui dont l’activité devait 
se montrer la plus profitable au développement de l’Ordre. 

Dès lors, Spartakus, Ajax, Tibère et Caton prirent le titre d’Aréo- 
pagites, le plus haut des grades que Weishaupt eût alors imaginé. 

Mais, assez curieusement, Weishaupt à cette époque, n'avait pas 
une vue très nette de ce qu’il voulait réaliser. Cet obscur « grimaud 
de collège » (Werner Gerson) manquait, comme bien des théoriciens, 
du sens de l’organisation. Si bien que, à ses débuts, son Ordre n'avait 
pas de « code », au sens que donne à ce terme l’abbé Barruel : 

« Par code de la secte illuminée, j'entends ici les principes et les 
systèmes qu’elle s’est faits sur la religion et la société civile, ou plutôt 
contre toute religion et contre toute espèce de société civile. J'entends 
le régime, les lois qu’elle s’est données et qui dirigent ses adeptes, pour 
amener tout l’univers à ses systèmes et les réaliser. Il ne fut point, ce 
code, le produit d’une imagination ardente, et plus zélée pour une 


(43) Barruel, t. il, p. 25. 

(44) Cité par Jean Palou, La Franc-Maçonnerie (Payot, 1964) p. 176. 

(45) Sur l'institution des Iliuminés de Bavière, je reproduis le texte inédit de 
Jacques Bordiot sur Les Sociétés secrètes et la Politique. 

46) Werner Gerson, Le nazisme société secrète (coll. « J'ai lu », 1971) p. S1. 

Cette référence au fameux agree qui se révolta en 75 av. JC. témoigne 
de l'intention révolutionnaire de Weishaupt. C’est la même intention qui pous- 
sera Karl Liebnecht, en 1916, à baptiser Spartakus Bund son organisation com- 
muniste. 
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grande révolution, que réfléchie sur les moyens de la rendre infaillible. 
Weishaupt n’en avait point formé le vœu, sans prévoir les obstacles. En 
donnant le nom de ses profonds adeptes aux premiers élèves qu'il avait 
su séduire, i n'avait pas osé s'ouvrir encore à eux sur toute la profon- 
deur de ses mystères. Content d’avoir jeté les fondements, il ne se hâta 
pas d’élever un édifice qu’il avait trop envie de rendre durable, pour 
s’exposer à le voir s’écrouler de lui-même, faute des précautions néces- 
saires pour le consolider. Depuis cinq ans entiers, il allait méditant, et 
sentait qu'il aurait encore longtemps à méditer cette marche profonde 
qui devait assurer ses complots (47). » 

Non point que, dès les débuts, il n’eût pas une idéologie bien défi- 
nie. 

« Voici d’ailleurs, nous dit M. Pierre Mariel, une profession de foi 
réservée aux Illuminés, retrouvée dans les archives d'Adam Weishaubpt : 

« L’Egalité et la Liberté sont les droits essentiels que l'Homme, 
dans sa perfection originaire et primitive, reçut de la Nature. La 
première atteinte à cette égalité fut portée par la propriété. La pre- 
mière atteinte à la Liberté fut portée par la Société et les gou- 
vernements. Ces seuls appuis de la propriété et des gouvernements 
sont les lois civiles et religieuses. Donc, pour rétablir l’homme dans 
ses droits primitifs d'égalité et de liberté, il faut commencer par dé- 
truire toute religion, toute société civile, et finir par l’abolition de 
la propriété (48). » 

En ce qui concerne l’organisation de l'Ordre, Weishaupt avait choi- 
si un modèle qu’il connaissait bien : les Constitutions des Jésuites, tel- 
les que rédigées par Saint-Ignace de Loyola. 

Mais l’adaptation de ces règles à son Ordre posait à Weishaupt des 
problèmes ardus. Aussi, pendant cinq ans, se contenta-t-il de diriger 
ses adeptes par lettres, en fonction des circonstances. Aux impatients, 
il répondait : 

« C’est au temps et à l’expérience à nous instruire. J’éprouve cha- 
que jour que ce que Jj’ai fait l’année dernière, je le fais beaucoup mieux 
aujourd’hui. Laissez-moi donc considérer ce qui tend au but, et ce qui 
en écarte : ce que nos gens feraient d'eux-mêmes, et ce qu’on ne sau- 
rait attendre d’eux, sans les aider et les conduire ; — souvenez-vous 
que ce qui se fait vite périt bientôt ; — laissez, laissez-moi faire : le 
temps et moi, nous en valons deux autres » (Ecrits orig. t. 1, lett. à 
Marius et à Caton, 3, 4, 47, 60, etc.) (49). 


A cette attitude, on peut opposer d’autres motifs. 

Et d’abord, la peur. Pour M. Werner Gerson : 

« (..) Au fond de soi-même il était resté un pion servile et ti- 
moré. » Opinion que Weishaupt justifie lui-même dans deux lettres à 
Caton : 

« Vous savez les circonstances où je me trouve ; il faut que je dirige 
tout par cinq ou six personnes ; il faut absolument que je reste incon- 
nu pendant toute ma vie, à la plus grande partie de nos associés eux- 
mêmes ; — souvent je me trouve accablé par la pensée qu'avec toutes 
mes méditations, les services et mes travaux, je ne fais que filer ma 
corde ou dresser ma potence ; que l’indiscrétion, l’imprudence d’un 
seul homme peut renverser le plus bel édifice (50). » 


(a Barruel, t. II, p. 30. 
48) Pierre Mariel, op. cit. p. 57. 
(49) Barruel, t. II, p. 31 (a). Cette citation est typique de la manière dont 
Barrue! réunit ensemble des extraits pris dans plusieurs documents- 
(50) Zb«d., (A). 
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Et dans une lettre au même : 


« Si nos affaires vont si mal aujourd’hui, tout sera bientôt perdu ; 
la faute alors retombera sur moi ; et comme auteur de tout, je serai 
aussi le premier sacrifié. Ce n'est pas là ce qui m'effraie ; je saurai 
tout prendre sur mon compte ; mais si l’imprudence de mes frères doit 
me coûter la vie, au moins faut-il que je n’aie pas à rougir devant les 
gens qui pensent ; et que je n’aie pas à me faire le reproche honteux 
de n’avoir été qu’un mal avisé et un téméraire (51). » 

On le voit, ce conspirateur était un homme prudent... 

D'ailleurs, sa fuite peu glorieuse en Saxe-Gotha, après la découverte 
des archives de l'Ordre par la police bavaroise — il abandonna ses 
adeptes à leur triste sort — et son souci de se faire oublier prouvent 
que le courage n’était pas son fort. 

Mais l’atermoiement de Weishaupt à rédiger le « Code des Illumi- 
nés » avait aussi un autre mobile : garder ses adeptes bien en main. 

« Avec l’art de ménager les promesses, il tenait l’attente suspendue 
sur ses derniers mystères. Il annonçait à ses confidents une morale, 
une éducation, une politique toutes nouvelles ; et ceux-ci pouvaient 
assez prévoir que ces promesses aboutiraient à une morale sans frein, à 
une religion sans Dieu, à une politique sans loi, sans dépendance (52). » 

Mais ils en ignoraient les modalités. Sa tactique ressort de plusieurs 
lettres à ses premiers affiliés : 

« Mettez-vous peu en peine des grades à venir. Le temps viendra 
où vous serez surpris de ce que j’ai fait en ce genre. En attendant, vous 
autres, enrôlez-moi du monde, préparez-moi des cavaliers, instruisez- 
les, disposez-les, amusez-les ; reposez-vous sur moi du reste. — Tout ce 
que vous avez à faire c’est d'ajouter au nombre des frères. Suivez, 
obéissez encore un ou deux ans. et laissez-moi poser mes fondements ; 
car c'est là l’essentiel, et personne ne l’entend comme moi. Si ces fon- 
dements sont une fois posés, faites ensuite tout ce qu’il vous plaira. Le 
voulussiez-vous bien vous-mêmes alors, vous ne viendriez pas à bout 
de détruire mon édifice (53). » 

Ce comportement temporisateur délibéré — il répète à plusieurs 
reprises : « lente festinandum ! » (se hâter lentement !) — lui servit 
à surmonter les difficultés inhérentes aux débuts de toute organi- 
sation secrète. 

« Le plus grand des obstacles lui vint de ceux-là mêmes de qui à 
espérait plus de secours, des adeptes de son Aréopage (.…). Weishaupt 
eût bien voulu profiter de leurs lumières, mais il n’avait garde de leur 
céder les siennes ; 1 connaissait trop bien sa supériorité en fait de com- 
plots et d'artifices. Il lui fallait bien plus que des conseils, et des colé- 
gislateurs. Des jalousies d’autorité, des guerres intestines s’élevèrent 
entre lui et son Aréopage ; tout autre que Weishaupt eût cru voir sa 
nouvelle société étouffée dès le berceau ; Weishaupt sut conjurer tous 
ces orages (54). » 

En particulier par la promesse répétée de révéler incessamment des 
mystères supérieurs, promesse dont l’exécution était chaque fois dif- 
férée sous un prétexte quelconque. 

Et c’est avec un leurre aussi puéril que, pendant cinq ans, Weis- 
haupt réussit à tenir en haleine ses plus proches collaborateurs, ce 
qui témoigne d’un don de persuasion peu commun. 


se. p. 31-32. 
(52) Ibid. p. 30. 

Fifi p. 257-258 (A). 
54) Ibid., p. 258. 
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Or, vers 1780, Weishaupt accueillit un nouvel adepte, le baron 
Adolf von Knigge, un Hanovrien protestant, « esprit aventureux, 
ambitieux, perpétuellement insatisfait de la quête initiatique qu'il 
poursuit inlassablement parmi d'innombrables loges, chapitres, con- 
venticules, cercles ésotériques qui foisonnent comme des champi- 
gnons, par toute l’Europe en cette fin du XVIIIE siècle » (55), sur 
lequel M. Serge Hutin écrit : 


« Knigge, qui prend chez les Illuminés le nom initiatique de Philon, 
le philosophe d'Alexandrie, n’était pas seulement, lui aussi, partisan 
fervent d’idées sociales avancées. Passionné par les mystères antiques 
comme par les initiations modernes, il faisait partie depuis longtemps 
de la franc-maçonnerie, où il collectionnait tous les plus hauts grades 
qu’il pouvait conquérir. Le baron Knigge avait mené dans le monde 
une vie très mouvementée. Sans fortune et animé d’un goût ardent 
pour les voyages, 1 avait passé sa jeunesse en perpétuelles pérégri- 
nations dans toute l’Europe, et gagnait sa vie dans tous les pays qu'il 
traversait en occupant des fonctions très diverses. Par exemple, on 
l'avait vu successivement soldat de fortune et directeur d’une trou- 
pe de comédiens. Il avait fini par obtenir ses entrées à la cour de 
Bavière (56). » 

Bien que, d’après M. Werner Gerson, « partout où il passa, il sema 
la zizanie », c’est à Knigge-Philon que les Illuminés durent leur « code » 
et la hiérarchie des grades correspondants : 


HIERARCHIE DES GRADES 





CLASSE DEGRE 
Néophyte : Apprenti 
| 3 ou 
| Novice Loge Bleue Compagnon 
Préparatoire Minerval ‘ Maitre 
Illuminé mineur 
Edifice 
ue {{lluminé majeur 
inférieur ou 
(Novice Ecossais 
Maçonnique 
Chevalier Ecossais 
ou 
Intermédiaire [lluminé Dirigeant 
| Epopte ou Prêtre Illuminé 
” Petits mystères | 
Edifice Régent ou Prince IÎluminé 
supérieur Mage-Philosophe 
Grands mystères 
LL Homme-Roi 


55) Werner Gerson, op. cit. p. 50-51 
56) Serge Hutin, op. cit., p. 195-196 


XXX LA CONJURATION DES ILLUMINÉS 


« Le grade qui succède à celui d’Illuminé mineur, écrit l’abbé Bar- 
uel, est appelé tantôt Novice Ecossais et tantôt Zlluminé majeur. Sous 
cette double dénomination il a aussi un double objet. Comme novice 
Ecossais, il est entré sur la Franc-Maçonnerie, et n’est qu’un piège ten- 
du à la crédulité des élèves qui se montrent peu dignes d'arriver aux 
mystères de la secte. Il sert uniquement d'introduction au grade de 
Chevalier Ecossais, qui termine la carrière des dupes. Comme véritable 
grade de la secte, il enchaïine l’adepte par des liens toujours plus étran- 
ges et plus resserrés ; 1l sert de préparation plus immédiate aux grands 
mystères (57). » 

On attribue aux Illuminés de Bavière l’organisation en « cercles 
concentriques » des sociétés secrètes dites « de cadres ». Le Cercle 
Extérieur se compose des grades formant l’Edifice inférieur, et le 
Cercle Intérieur, de ceux formant l'Edifice supérieur. 

« A la veille de sa mort, précise M. Serge Hutin, Barruel devait ap- 
porter des révélations supplémentaires sur les instances supérieures des 
Illuminés. Le Cercle Intérieur comportait vingt et un membres qui ne 
cessaient de voyager. Ce Conseil suprême nommait, par cooptation, un 
Conseil Intérieur de trois membres, lesquels élisaient à leur tour le 
Grand Maître, doté d’un pouvoir autocratique : toute désobéissance à 
ses ordres était punie de mort (58). » 

L'organigramme de l'Ordre, copié depuis par la plupart des sociétés 
secrètes révolutionnaires, comportait de petits groupes disposés sui- 
vant une hiérarchie verticale dont, à chaque échelon, tout membre 
n’était connu que de son chef de groupe, de grade supérieur, et ne con- 
naissait que lui. Ainsi, une défaillance dans le réseau, par trahison ou 
par imprudence, restait limitée et surtout ne permettait pas de remon- 
ter la hiérarchie. 

L'existence de l’Ordre était tenue dans le plus grand secret. Le re- 
crutement ne se faisait pas sur candidature, mais sur proposition d’un 
Iluminé, qui en assumait l’entière responsabilité. Après enquête dis- 
crête et approfondie, l’intéressé était l’objet d’une approche prudente. 
S'il acceptait son affiliation, il était soumis à une sévère initiation, 
comportant notamment le serment d’obéissance absolue et de discré- 
tion totale sous peine de mort. 

Après ce serment, qu'il aurait eu tort de ne pas prendre très au sé- 
rieux — les Illuminés utilisant sans scrupule le poignard et le poison — 
l’impétrant, devenu un « cherchant », recevait des « initiants » un nñno- 
men mysticum, seul utilisé dorénavant dans ses rapports avec l’ordre. 
Après son initiation première, le « cherchant » était confié aux soins 
d’un Illuminé de haut grade — mais anonyme et même masqué —, qui 
procédait à ce que nous appellerions de nos jours une mise en condi- 
tion par un véritable lavage de cerveau. 

Le « Code » de l’Iluminisme, établi par Weishaupt et Knigge, te- 
nait à la fois des Constitutions des Jésuites et de l’organisation maçon- 
nique. Ainsi, fait remarque René Le Forestier dans sa thèse de docto- 
rat : 


« Les noms de Provincial, National, Assistant furent attribués à cer- 
tains dignitaires de l’ordre des Iluminés, et Weishaupt portait avec fier- 
té celui de Général. La préoccupation dominante du chef de l’ordre 
était d'introduire chez les I[lluminés l’étroite subordination et, surtout, 
l'unité morale qu’il admirait dans la Compagnie de Jésus... » 

Et il ajoute : 


(5 7) Barruel, t. Il, p. 81-82. 
(S8) Serge Hutin, op. cit., p. 215. 
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« L’imitation méthodique se retrouve dans certains passages des rè- 
glements, dans divers détails d'organisation. Dans l’Instruction ‘’Pro 
receptionibus”, on entend à plusieurs reprises l’écho des règlements 
concernant le recrutement que Loyola avait édictés dans la première 
partie des Constitutions de la Société de Jésus. Les études du Novice, 
chez les flluminés, correspondaient à peu près à celles que faisaient les 
élèves des collèges jésuites du premier degré. Le Minerval reçoit un en- 
seignement supérieur équivalent à celui donné dans les collèges jésui- 
tes du deuxième et surtout du troisième degré, qui s'appellent Acadé- 
mies (59). » 


D'autre part, « en s'inspirant des constitutions maçonniques » (Wer- 
ner Gerson), le « code » prévoyait une initiation progressive dans la- 
quelle : 

« Les buts réels de l'Ordre étaient dévoilés peu à peu, au fur et à 
mesure que l’adepte montait dans la hiérarchie : 

«& 1 - L’Zlluminé Minor prêtait un serment d’obéissance absolue à 
ses supérieurs. On lui enseignait que le but de la Société était de faire 
de toute l’humanité un seul corps, gouverné par les supérieurs ; 

« 2 - L'Illuminatus Dirigens promettait de ”’lutter contre la supers- 
tition, la médisance et le despotisme”, et de ”” se faire le champion de 
la vertu, de la sagesse et de la liberté” ; 

« 3 - Au degré du Prêtre, le candidat était mis encore plus au cou- 
rant des doctrines de l’Ordre : ”’Il y était dit que le meilleur moyen 
pour être débarrassé de dirigeants importuns était de procéder par l’'o- 
pération d’une société secrète visant à s'emparer de tous les pouvoirs 
de l'Etat. Princes et prêtres devaient être exterminés. Le patriotisme 
devait céder la place au Cosmopolitisme...” 

« 4 - Au degré de Mage, le panthéisme matérialiste était prêché : 
Dieu et le monde ne font qu’un, disait Weishaupt ; toutes les religions 
sont également sans fondement, purs artifices inventés par des ambi- 
tieu x”. 

« 5 - Enfin, le grade le plus élevé (Roi) enseignait à l’adepte que 
tous les individus avaient des droits égaux, que l’homme devait être 
son propre souverain ’’comme dans l’état patriarcal, et que les nations 
devaient être ramenées à cet état par toutes les voies qui peuvent y 
conduire, c’est-à-dire par des moyens pacifiques, si faire se peut, sinon 
par la force, car toute subordination devait disparaître de la surface de 
la terre (60). » 


L'objet de l’Ordre des Illuminés de Bavière est synthétisé par M. 
Werner Gerson dans un raccourci expressif : 


« Son but ultime ? On peut le résumer dans la fameuse formule du 
Père Duchesne : ”Etrangler le dernier prêtre avec les boyaux du der- 
nier ro1’. Les Iluminés de Bavière avaient pour ultime dessein de ren- 
dre l’homme à l’état de nature, en supprimant la propriété, la religion, 
la morale. D'abord tout détruire, systématiquement, pour que se re- 
constitue, ensuite, une société sans classes. On a découvert dans les no- 
tes de Weishaupt une phrase qu’on retrouve textuellement dans Ba- 
kounine : 


« Nous devons tout détruire, aveuglément, avec cette seule pensée ; 
le plus possible et le plus vite possible. » 


Ce ce Jean Saunier, op. cit., p. 240-241. 
60) Werner Gerson, op. cit., p. 57. 


XXXII LA CONJURATION DES ILLUMINÉS 


Et, conclut M. Gerson : 

« Weishaupt sema le grain qui donna, un peu plus tard, Babœuf, 
Buonarroti, Elisée Reclus, Bakounine, Kropotkine, Jean Grave et aus- 
si, mais indirectement, Blanqui, Trotsky, Lénine. Ce ne sont pas coin- 
cidences.….. » 

Mais aussi Karl Marx et son Manifeste du Parti Communiste... 


On retrouve ainsi les influences de la Fraternité de la Rose-Croix, 
de la Franc-Maçonnerie latine ou anglo-saxonne, dans ce qu’elles ont 
de subversif, sous couvert de recherches ésotériques apparentées 
au Martinisme — ce qui se comprend car Knigge-Philon, parmises nom- 
breux titres, possédait celui de E ques a Cygno (Chevalier au Cygne) ou, 
plus propablement Eques a signo (Chevalier au Signe), dans le Rite 
Ecossais Rectifié. 

À la vérité, ce n’est que dans les Grands mystères que Weishaupt 
jette bas le masque. Or « les documents relatifs aux plus hauts grades 
des Illuminés ont été perdus ou détruits » (Pierre Mariel), si tant est 
qu’ils aient jamais été rédigés. Mais, comme le constate l’abbé Barruel : 


« Si nous n'avons pas le texte même de ces mystères, pour en dé- 
montrer tout l’objet et toute l’étendue, nous avons les confidences les 
plus intimes de Weishaupt ; nous avons les lettres des adeptes qui ont 
admirés, les aveux et les déclarations des adeptes qui en ont été 
indignés. Nous avons encore les règles que nous donne Weishaupt lui- 
même pour les juger. Nous avons enfin jusqu’à l’apologie de ce mons- 
trueux législateur pour les apprécier (61). » 

Il en ressort clairement que les Illuminés de Bavière poursuivaient 
deux buts essentiels : 


— l'abolition de toute religion révélée, remplacées par la seule reli- 
gion de la raison ; et 1 est caractéristique que le haut grade qui reçoive 
ce premier « grand mystère » soit précisément dénommé Philosophe, 
dans l’acception que lui donnait à la mème époque l’école de l’Ency- 
clopédie ; 

— la suppression de toute autorité politique, au nom de l’Egalité : 
et il est non moins caractéristique que le haut grade auquel il soit avoué 
soit appelé Homme-Roi. 


« On retrouve dans l'idéologie illuministe, écrit mon ami Jacques 
Bordiot, l’affirmation martiniste de la supériorité de la ‘’société natu- 
relle”, à laquelle s’est substituée, après la Chute cosmique, la société 
de convention, ‘fantôme de vérité”, ’’vain épouvantail que les hom- 
mes se sont donné”. Mais alors que, pour rétablir la ”’religion de la rai- 
son” et |’ ”’état de pure nature”, Pasqually préconisait la ”’Réintégra- 
tion” de l’homme par la ”’voie active” de l’occultisme et de l’ascèse, le 
révolutionnaire Weishaupt propose la destruction aveugle et totale de 
toute la structure sociale existante, au besoin par la violence. » 


(61) Barruel, t. [l, p. 139-140. 

Par « apologie de Weishaupt », Barruel entend le : Système corrigé de l'Iliu- 
minisme avec ses grades et ses constitutions, par Adam Weishaupt, conseiller du 
duc de Saxe-Gotha, que Weishaupt publia en 1787, après sa fuite de Bavière. 

Parmi les autres ouvrages consultes par Barruel, il cite les : Derniers travaux 
æ: “. artacus et de Philon, traitant notamment des « grands mystères » et rédigés 

‘éditeur « qui a passé par tous les grades de l’Illuminisme ». 
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ORGANISATION DE L'ORDRE 


L'Ordre des Illuminés de Bavière comportait une organisation in- 
terne et une organisation externe, soigneusement hiérarchisées ; mais 
aussi une hiérarchie parallèle. 


A) —- ORGANISATION INTERNE 


Dès la fondation de son Ordre, le 17 mai 1776, Weishaupt avait 
donné comme consigne à ses adeptes de remplir le rôle de « frere insi- 
nuant » où « enrôleur », pour recruter de nouveaux membres. 

« Les règles qui sont données à ce frère se divisent en trois parties, 
écrit M. Pierre Mariel : les premières lui apprennent à distinguer les su- 
jets sur lesquels il doit fixer son choix et ceux qu’il faut exclure. Il 
voit par les secondes comment il doit s’y prendre pour amener à l’Or- 
dre celui qu’il en croit digne ; les dernières sont l’art de former les no- 
vices et de les entraîner avant même qu’ils n’y aient été admis (62). » 

Weishaupt voulait former une société « élitiste » ; à cet effet, les 
enroleurs s’attacheront à « insinuer » des Jeunes « adroits et déliés », 
des hommes « puissants, nobles et riches », des gens stables, domici- 
liés dans les villes, tels que « les marchands et les chanoines », les 
« maîtres d'école », les professeurs d’ « académies militaires et autres 
de ce genre », et même, s'ils le peuvent, les « supérieurs des séminaires 
ecclésiastiques ». 

Mais, « sans une permission expresse », ils n’admettront ni paiens 
ni juifs ; ils exclueront tous les moines et ils fuiront « les ci-devant jé- 
suites, comme la peste ». 

« La raison de ces exclusions se présente d’elle-même. Parler de re- 
ligion, et admettre sans précaution des juifs, des turcs ou des paiens, 
aurait été manifester trop vite ce que c'était que cette religion. Ne 
pas rejeter les religieux, c'était s’exposer à se voir dévoilé par ses pro- 
pres adeptes (63). » 

Enfin, Weishaupt, malgré l’insistance de Caton-Zwach, s’est tou- 
Jours refusé à enrôler des femmes. 

Des hommes « puissants, nobles et riches », Weishaupt attendait 
« protection et considération ». D’où l'intérêt de gagner les Princes et 
les évêques, dont certains étaient aussi Princes régnants. Mais com- 
ment les admettre aux « grands mystères », qui professaient l’aboli- 
tion de toute religion et la suppression de toute autorité politique ? 

Première décision : le « Code » prévoyait qu’ils ne seraient admis 
que rarement, et que, de toute manière, ils ne dépasseraient pas le gra- 
de de Chevalier Ecossais, c’est-à-dire qu’ils seraient exclus de toute 
participation aux « mystères ». Mais cette disposition parut vite trop 
restrictive. Weishaupt usa d’un subterfuge ; s'adressant aux Aéropagi- 
tes au sujet des grades inférieurs, il écrit : 

« Je veux reprendre tout le système (...). Je veux que tout cela soit 
fait à la Jésuite ; qu’il ne s’y trouve pas une seule ligne tant soit peu 
suspecte pour l’Etat ou la Religion. Allons tout doucement, rien sans 
raison ; amenons et préparons les choses pas à pas » (Écrits originaux, 
lett. du 2 janv. 1785). 

Et plus tard il précise que, si l’on doit montrer les grades à l’Elec- 
teur; on aura soin de faire les changements suivants. 

« Dans celui d'{lluminé mineur, au lieu de ces mots de moines 


(62) Pierre Nariel, Les Sociétés secrètes mènent le Monde, p. 59-60. 
(63) Barruel, t. II, p. 40. 
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imbéciles, mettez des hommes imbéciles. — Dans celui d'{/luminé ma- 
jeur, effacez cette phrase : Les prêtres et les Princes sont sur notre che- 
min. — Quant au grade de Prêtre, n'en montrez autre chose que l'ins- 
truction relative aux sciences ; et relisez-la bien, afin de n'y laisser au- 
cune allusion, aucun renvoi au reste du grade. » (Écrits originaux, 
lett. du 2 janv. 1785). 

Gräce à quoi, Weishaupt put compter parmi ses adeptes : le duc 
Louis-Ernest de Saxe-Gotha /Timoléon) ; son frère Auguste de Saxe- 
Gotha {Walter Furst) ; Charles-Auguste, duc de Saxe-Weymar /Eschy- 
le) ; le Prince Ferdinand de Brunswick /Aaron)/, Grand maître Général 
du Rit Ecossais Rectifié, où il était Eques a Victoria (chevalier à la 
Victuire) ; le prince de Neuwied et son oncle maternel le comte de 
Stolberg /Campanella) ; le duc Ernest II de Saxe-Cobourg-Gotha ; le 
prince Karl de Hesse, qui devait financer la Conjuration des Egaux, de 
Germinal an IV (1796), organisée par Babeuf et Buonarroti contre le 
Directoire. 

Et l’Iuminisme de Weishaupt eut aussi pour adeptes de hautes per- 
sonnalités telles que :le philosophe Johann-Gottfried von Herder /Da- 
masus Pontifex) ; lillustre franc-maçon Johann Wolfgang Goethe 
(A baris) ; le baron de Dalberg /Crescens/, évêque coadjuteur de Ma- 
yence, Worms et Spire, gouverneur de la ville et des pays d’Erfurt ;le 
comte von Pappenheim {Alexandre}, général et gouverneur d'Ingolls- 
tad ; le comte Seinsheim Alfred), ministre, vice-président du Conseil 
à Munich , Mgr Hoeffelin /Philon de Biblos}), vice-président du Conseil 
spirituel à Munich, futur cardinal après son abjuration de l’Illuminis- 
me ; Moldenhauser /Gotescale}, professeur de théologie protestante à 
Kiel ; de Barres /Archelaus), « ci-devant Major en France », etc. 


En peu de temps, l’Iluminisme bavarois connut une grande exten- 
sion dans toute l'Allemagne, en Hollande, en Livonie, à Milan, à Veni- 
se, et jusqu'aux Etats-Unis, où il aurait été importé par La Fayette lors 
de la Guerre de l’Indépendance américaine. 

Pour la France, les avis diffèrent. L’abbé Barruel se contente d’in- 
diquer qu'’« il entamait déjà la France, et ses correspondants rési- 
daient à Strasbourg » (Lett. de Weishaupt à Caton, 28 janv. 1783). 
Alors que d’autres, notamment des historiens américains, prétendent 
qu'il eut une grande influence sur la Révolution française, par les 
FF... marquis de Chefdebien (de la Loge « Les Amis Réunis » ) et duc 
d'Orléans (Grand Maître du Grand Orient) futur régicide Philippe- 
Egalité, entre autres. 


B) — ORGANISATION EXTÉRIEURE 


A la hiérarchie des grades de l’illuminisme correspond une hiérar- 
chie pyramidale des fonctions extérieures. 

Néophytes et novices ne connaissent que leur frère insinuant : ils 
n'ont donc aucun rapport direct avec l’organisation extérieure. 

De la base aux hautes fonctions, on trouve successivement : 


- Académie ou Loge Minervale — Composée de 10 Minervals au 
maximum, et dirigée par un {/luminé mineur ; inspectée par un {{lumi- 
né majeur ou par un Chevalier Ecossais, qui se contentent de diriger 
les travaux sans y prendre part, et de rendre compte aux Chapitres se- 
crets des Chevaliers Ecossais. 
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— District ou Directoire Ecossais — Ayant autorité sur plusieurs Lo- 
ges Minervales ; dirigé par un Préfet, du grade de Régent, surveillé et 
inspecté par le supérieur du District ou Doyen (Régent), désigné par le 
Provincial. 

« Fout Préfet est le premier Régent de sa Préfecture. Il a la direc- 
tion de tout ce que le Code appelle l'édifice inférieur de l'Ordre. Tous 
les guibus licet de son District passent par ses mains (64). » 


— Province — Ayant autorité sur un certain nombre de Districts, as- 
sisté de Consulteurs, le Provincial (Régent) est élu par les Régents de 
sa Province et par les Supérieurs nationaux — non spécifiés --, avec en- 
térinement par le Directeur national. Dans chaque Province, les Ré- 
gents forment un corps spécial, immédiatement soumis au Provincial 
et constituant ses Consulteurs. 


— {nspecteur national — Cette fonction, attribuée aux Epoptes, a 
fusionné par la suite avec celle de Directeur national. 


— Directeur national — Régent, il est le centralisateur et le chef 
de toute l’organisation de l'Ordre dans un pays donné, mais « en so- 
ciété et en liaison immédiate avec nos Pères, dont le premier est au ti- 
mon de l’Ordre ». 


—- Aéëéropage -- Conseil suprème de l’Ordre, formé à l’origine par les 
douze premiers adeptes, puis, pense-t-on (car les documents manquent 
de précision sur ce point), des douze Hommes-Rois, si on en juge par 
la lettre de Weishaupt à Caton : 

« A la fin se dévoilent complètement les maximes et la politique de 
l'Ordre. Ici, dans ce conseil suprême, on projette, on examine com- 
ment il faudra s’y prendre pour nous mettre peu à peu en état d’atta- 
quer un jour en face l’ennemi de la raison et du genre humain. Ici en- 
core s’examine comment ces projets pourront s’introduire dans l'Or- 
dre et à quels Frères on peut les confier ; comment chacun en propor- 
tion des confidences qui lui en seront faites, pourra être employé pour 
l'exécution » (Ecrits Orig., lett. à Caton, 10 mars 1778). 


-— Général — C'est le maître absolu de l’Ordre. 

Dictature admise non sans peine. A l’origine, Weishaupt avait pensé 
à une direction collégiale de l’Ordre par l’Aréopage où « la pluralité 
des voix y dicterait les lois éternelles de la Secte » (Lett. du 8 nov. 
1778). Mais son tempérament autoritaire ne tarda pas à heurter ses 
Aréopagites, dont certains l’abandonnèrent même, comme Ajax- 
Massenhausen et Philon-Knigge. 


Weishaupt rétablit son autorité par la menace de se retirer définiti- 
vement de l’Ordre. « .…… les Aréopagites n’aimaient pas son empire, 
écrit l’abbé Barruel ; mais ils sentirent le besoin de sa profondeur pour 
les complots (..). Ils se réunirent de nouveau sous le jougde leurchef ; 
il reprit son ascendant, et dicta les conditions auxquelles il consentit à 
se mettre de nouveau à leur tête. » Conditions draconiennes, qu’il leur 
signifia dans sa lettre du 25 mai 1779. 


(64) /bid., p. 198. s à 

Le Quibus licet (Q.L.) est une autocritique écrite, réguliérement tenue 8 jour, 
que l’Ordre exigeait de tous ses initiés dés le grade de Novice, suivant un formu- 
{aire extrêmement detaille. 
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C) —- HIÉRARCHIE PARA LLELE 


Dans les Statuts des Illuminés, au chapitre « Principe fondamen- 
tal », on peut lire : 

« 8. Ils (les Frères) doivent apprendre l’art de dissimuler, et d’ob- 
server et de sonder les autres. » 

Ces deux règles fondamentales : le secret et l’espionnage, consti- 
tuent la loi organique majeure de l'Ordre. 

Il est même précisé : 


« 14. Le silence est la règle la plus haute. C’est pourquoi il n’est 
pas permis de parler de sa réception même devant ceux que l’on sup- 
pose être des Frères de l'Ordre ; car : 

a) s’il ne s’agit pas d’un Frère, alors la Société est trahie ; 

b) s’agit-t-il réellement d’un Frère, on ne sait pas si c’est un supé- 
rieur, rh un inférieur, ou un égal qui pourrait le déclarer (Ecrits orig., 
p. 41-42), » 


Ainsi, tout adepte doit nier non seulement appartenir à l’Ordre, 
mais même avoir connaissance de son existence. 


Pour préserver le secret, on imposait l’usage exclusif du nomen 
mysticum ; — Etats, provinces, villes sont désignés sous des noms 
de convention : l’Autriche est l'Egypte, la Bavière est l’Achate, Mu- 
nich devient Athenes, Ingolstadt s’appelle Ephèse pour l’ensemble de 
l'Ordre, Eleusis pour les seuls hauts Initiés, etc. ; on utilisait également 
un calendrier dit « système persan » ; — enfin, la correspondance était 
chiffrée, et transmise par des chaines de piétons se relayant tous les 
six à huit kilomètres. 


D'autre part, depuis qu'il a été distingué par un « Frère insinuant », 
tout individu, sans même qu'il s’en doute, est soumis à une surveil- 
lance systématique et approfondie, avec constitution d’un « dossier », 
soigneusement tenu à Jour par un « mouchardage » permanent, inspiré 
des Constitutions des Jésuites encore aggravées. On en trouve un mo- 
dèle dans Ecrits orig. Tableaux X XIII. Si son entrée dans l’Ordre est 
acceptée par les instances supérieures, l’insinuant doit provoquer chez 
l'intéressé, et avec la plus grande prudence, le désir de se faire initier. 
Devenu néophyte, il doit remplir lui-même un « Tableau », donnant 
tous renseignements sur sa personne, sa famille, ses protecteurs, amis, 
relations, voire sur ses ennemis éventuels, ce qui rappelle le fameux 
questionnaire biographique que le Parti communiste fait remplir à ses 
membres. 


Dès lors, l’adepte va se trouver soumis, pendant toute sa carrière 
dans l’Ordre, et quel que soit son grade, füt-is le Général, à un triple 
espilonnage : 


— l’un descendant, du supérieur sur l’inférieur ; 

— l’autre ascendant, de l’inférieur sur le supérieur ; 

— le troisième exercé sur toute l’organisation par une hiérarchie pa- 
ralléle, dite des « Insinuants », connue uniquement des Hommes-Rois. 

Toutes ces délations devaient être transmises, sous pli scellé pour 
en garantir le secret, au Général lui-même, seul habilité à en prendre 
connaissance. 
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Dans cette hiérarchie parallèle, faut-il voir, avec certains historiens, 
les « Supérieurs Inconnus », qui ont fait couler tant d'encre ? On re- 
trouve, en effet, cette notion notamment dans le Rite de la Stricte 
Observance Templière, dont le protecteur était le duc Ferdinand de 
Brunswich, l’Aaron des Illuminés, et auquel appartenait Philon- 
Knigge. 


Pour M. Jean Saunier : « Bien que les Illuminés de Bavière n’aient 
pas eu le temps de conquérir la puissance dont ils rêvaient en cham- 
bre (...) leur tentative de concrétisation efficace de ce qui n’était avant 
eux qu’une rêverie à propos des Supérieurs Inconnus est d’ailleurs de- 
venu le prototype de toutes les explications de l'Histoire fondées sur 
la toute-puissance des sociétés secrètes (65). » 


WEISHAUPT ET LA FRANC-MACÇONNERIE 


Que Weishaupt ait été initié au Rite maçonnique de la Stricte Ob- 
servance Templière, tous les historiens en sont d’accord. Seule la date 
d'initiation prête à controverses. 

Pourtant, dans le Nota de la lettre n° 6 à Ajax, sans date mais du 
début de 1777, il écrit lui-même : 

« J'irai à Munich avant le carnaval, et serai reçu dans le célèb.: 
Freymaurer Orden (l’Ordre des F.:. M...). Ne timeas. Notre affaire et 
en bonne voie ;, nous apprenons à connaïtre un nouveau fexus (lien, 
secret) et nous deviendrons ainsi reliquis fortiores (plus forts que les 
autres). » 

Il ne devrait donc y avoir aucun doute. D’où viennent les contro- 
verses ? 

M. Jean Saunier affirme : 

« Weishaupt avait été déçu par les divulgations des secrets maçon- 
niques qui démontraient, à ses yeux, que les francs-maçons étaient in- 
capables de former une véritable société secrète (66), » 

C’est alors qu’il aurait conçu son Ordre. Or, s’il connaissait les « se- 
crets maçonniques » avant le LT mai 1776, 1l fallait qu’il appartint dé- 
jà à la Franc-Maçonnerie, et même qu’il y fût parvenu à un Haut Gra- 
de. 

M. Werner Gerson prétend, lui aussi, que : « en s'inspirant des cons- 
titutions maçonniques, il bâtit l'Ordre ultra-secret des {lluminés que 
l'historien connaît sous le titre des {lluminés de Bavière (67). » 


L'abbé Barnuel est d’un avis opposé : 

« Dans les premiers jours de son Illuminisme, Weishaupt avait con-, 
çu tout le parti qu'il tirerait pour ses compiots, de la multitude des 
Francs-Maçons répandus en Europe, s’il pouvait jamais s’insinuer dans 
leur alliance (...). Il reçut en effet les premiers Grades Maçonniques 
dans la Loge appelée Saint-Théodore (...) ; 1 soupçonna des mystères 
ultérieurs (68). » 

Et M. Pierre Mariel précise même, sans toutefois donner de référen- 


CES : 
(65) Jean Saunier, op. cit., p. 242. 
66) Ibid., p. 240. 

67) Werner Gerson, op. cit., p. 50. 
68) Barruel, t. II, p. 285. 
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« Weishaupt n'avait pas encore reçu la lumière maçonnique. Le ba- 
ron (von Knigge) le fit admettre, en 1777, à la Loge occultiste Théo- 
dore du Bon Conseil (69). » 


Comment, dans ce cas, aurait-il pu « s'inspirer des constitutions 
maçonniques » pour la fondation de son Ordre en 1776 ? D'ailleurs, 1 
n'aurait pu accéder aux Hauts Grades maçonniques — si tant est qu’il 
y parvint — qu'au bout de plusieurs années. 

Or, si d’après ses propres déclarations, Weishaupt fut initié à la Ma- 
çonnerie au printemps de 1777, 1l est difficile d'admettre que ce fut 
sur l'initiative de Philon-Knigge. Dans les Derniers Eclaircissements de 
Philon, celui-ci affirme n'avoir eu connaissance de l’Illuminisme de Ba- 
vière qu'en juillet 1780, par l'intermédiaire de Diomede-Constanza, 
rencontré dans une Loge maçonnique de Francfort-sur-le-Main (Bar- 
ruel, t. II, p. 292). 


À cette époque, d’ailleurs, Weishaupt éludait toute demande de pré- 
cisions sur les Grades de son Ordre, dont, à plusieurs reprises, il recon- 
naît n’en pas avoir une vue très nette : ses statuts n'étaient guere, jus- 
qu’alors, qu’un démarquage des Constitutions des Jésuites. Il lui fallut 
la collaboration de Knigge, titulaire des Hauts Grades de Zemplier 
dans la Stricte Observance Templière, puis de Frère Commandeur, 
Eques a Cygno, dans le Rite Ecossais Rectifié, pour mettre au point 
une synthèse des Constitutions des Jésuites et de la Maçonnerie : ce 
fut le « Code » de l’Illuminisme. 

Dès lors, Weishaupt manœuvra pour tenter d’incorporer la Franc- 
Maçonnerie à son Ordre. M. Jean Saunier note qu'il écrivait à un de 
ses correspondants : 


« Je songe à établir un système de loges confédérées, de façon à 
étudier les meilleurs sujets, à couper l’herbe sous le pied à Îla Stricte 
Observance et à la ruiner (70)... » 


C’est à cet effet qu'il institua ses Loges bleues, comme « un voile 
commode pour dissimuler nos buts réels, parce que le monde est ha- 
bitué à n’attendre d'elles rien d’important ni de constructif » (71), et 
aussi les grades bi-valents d’Illuminé majeur-Novice Ecossais et Illumi- 
né dirigeant-Chevalier Ecossais, à l’usage des « vieux Francs-Macçons, 
qu'il n’était plus temps d’amuser comme de simples écoliers dans leur 
académie Minervale ». 


LE CONVENT DE WILHELMSBAD 


En 1780, « sous la protection et les auspices de son Altesse le Prin- 
ce Ferdinand, Duc de Brunswick, une assemblée générale des députés 
maçonniques — de toutes les Obédiences — venait d’être convoquée à 
Wilhelmsbad ». Elle s’ouvrit au début de 1 782. 

L'ordre des Illuminés de Bavière n'étant pas reconnu, les députés 
de Weishaupt y figurèrent dans les rangs de la Stricte Observance Tem- 
plière, une des Obédiences les plus nombreuses et les plus puissantes 


ai JEaR  ERnOre cit., p. 241. 
nstructions B pour le grade de Régent, d'après Werner Gerson, op. cit. 
p. 54 et Barruel, t. Il, p. 195. P ee 


(0) Pierre Mariel, op. cit. p. 56. 
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d'Allemagne avec ses douze Princes régnants affiliés, fortement noyau- 
tée ge von Knigge. 

Weishaupt comptait en profiter pour tenter de fédérer sous son au- 
torité l’ensemble de la Maçonnerie, suivant un plan mis au point par 
von Knigge ; mais 1l se heurta à une vive opposition des grandes Obé- 
diences, notamment la Grande Loge d’Angleterre, le Grand Orient de 
France et les Illuminés Théosophes de Swedenboreg. 

Aussi, abandonnant à son alter ego Minos-Dittfurt, Assesseur de la 
Chambre Impériale de Wetzlar, la direction de la délégation des lllumi- 
nés de Bavière, von Knigge entreprit de « faire les couloirs » du Con- 
vent, comme nous dirions aujourd’hui. 

Le résultat de ces manœuvres fut que, sur proposition de Minos, le 
Convent adopta « les principales dispositions convenues » entre Philon 
et Minos : 


« On défendit aux Frères de se traiter mutuellement d’hérétiques 
{Verketzern). On convint de ne regarder comme essentiels à la Maçon- 
nerie que (les) trois premiers grades ; on nomma des Commissaires 
pour la rédaction de quelques règlements dont l’Assemblée avait don- 
né le pian, et pour celle d'un code général. Le choix des hauts grades 
et de leurs systèmes fut abandonné aux Loges (72). » 

Et, à propos des trois premiers grades, M. Jean Palou donne une 
précision de la plus haute importance : 

« En 1782, à Wilhelmsbad, se tint un Convent ultime où s’opéra ia 
refonte des Rituels des trois premiers grades de la Maçonnerie bleue. 
Ceux-ci sont restés tels quels depuis {73). » 

Ainsi, par le biais de la Stricte Observance Templière — dont, d’ail- 
leurs, le Convent sonna le glas —, les Illuminés de Bavière étaient par- 
venus à leurs fins : 

— obtenir l'unification des Rituels des Loges bleues de tous les Or- 
dres maçonniques ; 

— par suite, faire reconnaître la validité de leurs propres trois pre- 
miers grades ; 

— ce qui entraînait ipso facto la reconnaissance de leur Ordre ; 

— et les grades supérieurs étant laissés à la décision de chaque Ob- 
servance, les grades maçonniques de Novice Ecossais et de Chevalier 
Ecossais ne pouvaient plus être considérés comme « hérétiques ». 

En outre, à en croire Philon, de nombreux députés maçonniques 
avec lesquels il avait pris des contacts demandèrent à être initiés aux 
« mystères » illuministes et reçurent les grades d’Epopte et de Reégent : 
« Tous furent extasiés de ces chefs-d'œuvre ; car c’est ainsi qu'ils ap- 
pelaient ces grades. » 

Weishaupt avait réussi son noyautage de fous les Ordres maçonni- 
ques à la fois : par la base, avec les Loges bleues reconnues valides par 
toutes les Obédiences, et dont chaque membre devait être « reconnu 
pour Frère légitime dans toutes les Loges, de quelque classe et de quei- 
que système qu'il fût » ; par la tête, avec les « Députés illumines » qui, 
rentrés dans leur pays, introduisirent dans leurs Loges les doctrines Il- 
Juministes. 

Bien entendu, nombre d’auteurs maçonniques ont nié tout « rela- 
tion directe entre les francs-maçons et d’Illuminisme » (Pierre Mariel). 
D’autres prétendent même « qu’en réalité, les deux associations secrè- 
tes furent des ennemies implacables » (Werner Gerson). 


3 Barruel, t. Il, p. 320. 
73) Jean Paiou, op. cit., p. 157. 
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Comment alors des historiens aussi avertis que les FF... Jean-André 
Faucher et Achille Ricker peuvent-ils affirmer : 

« Les Loges allemandes réagissent. vigoureusement contre l’inva- 
sion des Illuministes et en 1783 la Mère-Loge de Berlin précise, dans 
une circulaire, qu’elle exclut toutes les Loges qui dégradent la Franc- 
Maçonnerie en y introduisant les principes de l’Illuminisme (74) ? » 

Quant à M. Alan Stang — et l’on sait que les historiens américains 
ont poussé fort loin leurs études sur les sociétés secrètes à la veille de 
la Révolution française — il va jusqu’à écrire : 

« Dans l’été de 1782, les chefs de la Maçonnerie se réunirent à Wil- 
helmsbad, parmi lesquels le duc Ferdinand de Brunswick et le prince 
Karl de Hesse. Weishaupt les recruta, prenant ainsi la haute main sur la 
Franc-Maconnerie allemande (75). » 

Et il ajoute même, mais sans donner de références : 

« Vers 1788, toutes les 266 Loges du Grand Orient de France 
étaient plus ou moins sous la coupe des Illuministes. » 

Enfin, il est un document qui vient étayer la thèse du noyautage 
des Loges maçonniques par l’Illuminisme. Il s’agit d’une lettre écrite 
en 1798 par le T.:. 11]... F.. George Washington au pasteur G.W. 
Snyder : 


Monsieur le Révérend, 

Je n'avais pas l'intention de mettre en doute que la doctrine des 
Illuminés et les principes du Jacobinisme ne s'étaient pas étendus 
aux Etats-Unis. Au contraire, personne n’est plus que moi convain- 
cu de ce fait. L’idée que je voulais vous exposer était que je ne cro- 
yais pas que les Loges des Francs-Maçons de notre pays avaient 
cherché, en tant qu’associations, à propager les DIABOLIQUES 
doctrines des premiers ou les PERNICIEUX principes du second, 
S'IL EST POSSIBLE DE LES SEPARER. Que des individualités 
l’aient fait, ou que le fondateur ou les intermédiaires employés 
pour fonder les sociétés DEMOCRATIQUES aux Etats-Unis aient 
eu ce projet, et qu'ils aient eu en vue de séparer le peuple de son 
gouvernement, C'EST TROP EVIDENT POUR PERMETTRE LE 
DOUTE. 

Avec mes respects, Je reste, Monsieur... 

George Washington (76) 


Il ressort de cette lettre que : 
— Washington, maçon de haut grade, était au courant de l’expan- 
sion de l’Illuminisme de Weishaupt aux Etats-Unis, encore en 1798, 


(74) J.-A. Faucher et A. Ricker, op. cit., p. 157 

(75) Alan Stang, The Manifesto (Le Manifeste du Parti Communiste, de Karl 
Marx) in American Opinion, fevrier 1972, p. S0. 

Le Dictionnaire universel de la Pranc-Maçonnerie (Editions de Navarre- 
Editions du Prisme, Paris, 1974) note que cette assemblée de Wilhelmsbad, 
projetée de longue main et préparée minutieusement et laborieusement, devait, 
suivant le mot de son président et organisateur, le Grand Maître Ferdinand de 
Brunswick, permettre de ‘’’connaître enfin quelle était la raison d’être de la 
Franc-Ma sonner et le but auquel elle se destmait”’. (...) De nos jours, (le con- 
vent de Wilhelmsbad) demeure dans le patrimoine actif historique de l'Ordre. » 

(76) The Review of The News, 19 juillet 1972. 

La mise en capitales est reproduite d’après : Charles Callahan, Washington, 
The Man And The Mason (Washington, l'Homme et le Maçon) publié en 1913. 
La lettre de Washington sur les Illuminés se trouve dans The Writings Of George 
Washington From The Original Manuscript Sources (Les écrits de Georges 
Washington d’après les sources manuscrites originales), U.S. George Washington 
Bicentennial Commission, 1941. 
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soit, comme on le verra, freize ans après la dissolution officielle de 
l'Ordre ; 

— les Loges maçonniques étaient bien noyautées par les Illumi- 
nés ; 

— pour Washington, les « diaboliques doctrines » de l’Iluminisme 
et les « pernicieux principes » du Jacobinisme paraissaient insépara- 
bles ; 

— les uns et les autres avaient indubitablement pour objet de « sé- 
parer le peuple de son gouvernement », c'est-à-dire des fins révolution- 
naires. 


Si nous en croyons des historiens hostiles à la Maçonnerie, s’ap- 
puyant sur des témoignages sérieux (77), c’est à ce convent de Wil- 
kelmsbad qu'’aurait été décidée la mort du roi Gustav III de Suède et 
celle de Louis XVI. Le premier fut assassiné le 15 mars 1792 et le se- 
cond mourut sur l’échafaud le 21 janvier suivant. 


Alerté par sa police, l’Electeur de la Bavière édicta, le 22 juin 1784, 
« la défense absolue de toute communauté. société et confraternité 
secrète ou non approuvée par les lois. Les simples Francs-Maçons obéi- 
rent et fermèrent leurs Loges, les Francs-Maçons Illuminés, qui avaient 
leurs adeptes à la Cour même, se crurent assez forts, pour braver 1a dé- 
fense, et continuèrent à tenir leurs assemblées (78). » 


Si bien qu’au début de février 1785, Weishaupt fut destitué de sa 
chaire de droit canon à Ingolstadt « comme fameux Maître de Loge, 
et rebelle aux ordres portés contre toutes les assemblées et sociétés se- 
crètes » (Barruel). Il partit pour Regensburg (Ratisbonne) sans être au- 
trement inquiété et sans même que la Police ait saisi ses papiers. 


Le 2 mars 1785, un autre édit confirma l’interdiction. Les [llumi- 
nés se dispersèrent. Mais apeurés, certains d’entre eux firent des révéla- 
tions, qui à l’'Electeur, qui à l’évêque de Freysingue. Finalement, l’ab- 
bé Lanz, courrier de Weishaupt, fut foudroyé, et les papiers qu’il por- 
tait envoyés à la Cour de Bavière. Le 1 1 octobre 1786, la Police per- 
quisitionnait chez Caton-Zwach, à Landshut, et chez Hannibal-Bassus, 
au château de Sanderdorf. 


(77) Deschamps et Jeannet, Les Sociétés secrètes et la Société, 5° éd., Avi- 
gnon et Paris (Seguin et Oudin, 1881) t. II, p. 134. 


Dans leur ouvrage Les sociétés secrètes et la Société (Séguin, à Avignon et 
Oudin, à Tarès, 1881). N. Deschamps et Claudio Jannet reproduisent ia COM- 
munication que fit, au congrès les monarques d'Europe, réuni à Vérone en 
1822, le comte de Hangwitz, a son ministre du roi de Prusse : 


« Ce fut en 1777, déclara-t-il, que je me chargeai de la direction d’une par- 
tie des loges prussiennes, — trois ou quatre ans avant le convent de Wilhelmsbad 
et l’envahissement des loges par l’Illuminisme (.…). Exercer re mfluence do- 
minatrice sur les trônes et les souverains, tel était notre but (...).J "acquis alors la 
ferme conviction que le drame commencé en i788 et 1789, la Révolution fran- 
çaise, le régicide avec toutes ses horreurs, non seulement y avaient été résolus 
ER; mais encore étaient le résultat des associations et des serments.» (p. 133 et 
134 


Sur la mort de Louis XVI, Deschamps et Jannet reproduisent le témoignage 
du préfet du Doubs, le baron Jean Debry, franc- -maçon, conventionnel et régi- 
cide, qui reconnut avoir voté la peine capitale aprés qu’on lui eut rappelé « d’un 
signe le serment des loges ». Il avait, bien souvent, évoqué ce vote qui « pesait 
à sa conscience » (p-. 136). 


(78) Barruel, t. Il, p. 353. 
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« On saisit des voiturées de paperasses, écrit M. Werner Gerson. La 
lecture en fut édifiante. On sut, enfin, quels étaient les buts véritables 
des Jlluminés bavarois ! On découvrit des listes entières d’adhérents 
de tous grades. Les enquêteurs n’eurent guère de peine à les faire 
« mettre à table ». Les dénonciations s’accumulèrent dans les sacs des 
juges. On prit des mesures qu’on se garda d'appliquer ; trop de per- 
sonnages et du plus haut rang étaient compromis ! Les autorités régu- 
lières se contentèrent (comme on dit pudiquement) de les tenir. Après 
tout, qu'est-ce qui importait vraiment ? Que la subversion fût déman- 
tibulée à jamais (79) ! » 


Finalement, une Ordonnance de la Cour prononça la dissolution 
de l'Ordre. Une vingtaine de personnages de second plan furent 
traduits en justice, qui prononça quelques légères peines de prison et 
des révocations d'emploi. Les affiliés importants trop compromis 
avaient prudemment pris le large. Weishaupt, demeuré à Regensburg 
sous la protection de la Régence, fut condamné à mort par contumace 
et sa tête mise à prix. Mais l’Electeur, peu soucieux d’en faire un 
martyr, l’avait fait « évader » par la Police ; il se réfugia auprès de 
Timoléon-duc de Saxe-Gotha, qui le prit pour conseiller intime et lui 
confia l'instruction de son fils cadet. Il mourut paisiblement à Gotha, 
le 18 novembre 1830, totalement oublié. 


SUR VIV ANCE DES ILLUMINES DE BAVIERE 


Mais la subversion était-elle vraiment « démantibulée » ? 


L’'Ordonnance de la Cour de Bavière avait mis un frein à l’activité 
de l’Ordre dans l’Electorat, elle ne l’avait pas fait disparaître. D’autant 
qu’il s'était infiltré, on l’a vu, dans diverses Obédiences maçonniques. 
Et c’est ainsi que le «+ Nouveau Larousse Universel » peut affirmer que 
l'Ordre « atteignit son apogée vers 1789 », date symptomatique. On a 
vu aussi que le F.:. George Washington en constatait l'expansion aux 
Etats-Unis en 1798, treize ans après l’Ordonnance de dissolution. 


Et M. Pierre Mariel n'hésite pas à affirmer : 


« Dès sa radiation (de Weishaupt) de l’université d’Ingolstadt, les 
Iluminés cessèrent, officiellement, toute activité. Mais l’Ordre n’en 
eut que plus d'influence, tout en se divisant en un certain nombre de 
conventicules, rivaux en apparence. Mais la notion de dissidence, qui 
implique celles de rébellion et d’hostilité, n’a aucune valeur dans le do- 
maine des sectes. Pour des raisons de stratégie politique, les grandes 
sectes, quand elles sont identifiées, essaiment souvent en de nouvelles 
sociétés secrêtes sans qu’on puisse parler de scission ou de séparation. 
Des termes horticoles comme bouturage ou marcottage conviendraient 
mieux (80). » 


Cette opinion est entièrement corroborée par les faits en ce qui con- 
cerne l'Ordre des Illuminés de Bavière. 


On retrouve, en effet, son influence derrière la Conjuration des 
Egaux, du 10 germinal an IV (30 mars 1796), organisée par Babeuf et 
Buonarroti, et financée par le prince Karl de Hesse, affilié de Weis- 


20 Werner Gerson, op. cit. p. 56-57. 
80} Pierre Mariel, op. cit., p. 70. 


AVERTISSEMENT XLIII 


haupt. On Îa retrouve aussi dans la révolte des « Décabristes » de 1825, 
en Russie, ainsi que dans la Carbonaria, au stade suprême de la Haute- 
Vente. 


Et Jacques Bordiot démontre avec pertinence la filiation illuministe 
qui, par la Tugenbund, la « ligne des Bannis » (Bund der Geachteten) 
et la « Ligue des Justes » (Bund der Deutschen), aboutit au fameux 
Manifeste du Parti Communiste de Karl Marx, publié à Londres en 
février 1848 (81). 


Par suite, ne peut-on considérer que LE COMMUNISME MARXIS- 
TE EST UNE RESURGENCE DE L’ILLUMINISME DE BAVIERE ? 


HENRY COSTON 


(81) Jacques Bordiot, Le Pouvoir occulte fourrier du Communisme (Edi- 
tions de Chire, 1976) ch. V. 
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Les lettres, avec leurs réponses, sont déposées aux archi- 
ves. — Élles sont très instructives, et contiennent les unes 


et les autres de bonnes règles et donnent un suffisant aperçu 
du système, 


Sparracus, dans sa lettre à Caion 


(voir p. 274). 
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Le présent recueil a été imprimé sur l'ordre suprême de 
son ÂAltesse Electorale, afin de convaincre le public de ce 
pays et des pays étrangers de l'évidente fausseté des raisons 
pour lesquelles les [luminés crient sans cesse contre l'injus- 
te violence et les poursuites dont ils sont l’objet en Bavière, 
et. de le mettre ainsien garde aussi bien contre cette secte 
épidémique que contre toutes les autres sociétés clandestines 
pareillement interdites. Car elles s'efforcent seulement de 
tromper les personnes crédules, de soutirer de l'argent et, au 
lieu de faire progresser la vérité et la morale, comme elles 
le fort miroiter, de ruiner plutôt fonciärement delle-ci et 
d’étouffer ou de fausser complètement la première. 


[u°] 
Si quelqu'un émet un doute sur l'authenticité de ce recueil, 


qu'il se présente aux Archives secrètes de cette ville, où ordre 
a été donné de lui soumettre les originaux. 


Munich, le 26 mars 1787. 


(P. 1) 


Chiffre (déjà connu) 
de l'Ordre des Illuminés 
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Il 


Système chronologique de l'Ordre 
à savoir, celui de Yezdegerd, ou le système persan 


Ï. Pharavardin a 4l jours, depuis le 21 mars jusqu'a fin avril. 
2 MMOG. à où 4 à à ee > ee +: à Mi. 

D: MT « 5 à: w ee + "oem « à + «+ Jo 

4 Thirmeh . Juillet. 

5. Merdedméh . . . . . . , , : . : Août. 

(P. 2) 

6. Schaharimeh. . - . . . . . . . .  Seplembre. 
7. Meharmeh. . . .. . . . . . . . . Octobre. 
8. Abenmeh ._ … À + «+ | Novembre. 
9, Adarmeh . . . . .. , . . . .  . . Décembre. 
10.. Dimeh Le ee + =. Janvier 
11. Benmeh. . . . . . . . . . . . . Février. 
12. Asphandar, les 20 premiers Jours de . . . Mars. 

III 
Noms géographiques 
Provinces 
(Le manuscrit est de Caton-Zwack) 
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(P. 3) 
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Burghausen . . . . . . . . . . . . . Chalos. 
Straubingen . . . . . . . . . . ,. . . Thessalonique. 
Neubourg. . . . . . . . . . . . . .  Néapolis. 
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Liste des membres 
admis durant les années 1776, 77, 78 et 1779 


Date et annee de l'admission 


7: Sparlacus A. lAcévpegiie) > # æ Afvimal 1776 
777 Ajax A. . . sn = — 
778 Mbetius KA. à ». : … +" nm « —_ "ar 
779 CatoA. .. . . . . . . . . 22 février 1778 
780 Marius A . . . . . . . . 12 mars _— 
781 Alcibiade A. . . . . . . . . mai _ 
782 Solon A.. ON CT TE A EUR mai _— 
288" MODES à = 1 à = 4 « « eBquinmet — 
784 GelseA. eu «+ + « +. 193 décembre — 
785 Anuibal A. LL © D — — 


16 décembre 1776 
26 décembre — 


786 Tamerlan Ill. ([lluminé) 
787 Claudius R. (Reçu) 

(P. 4) 

788 Agrippa M-(Minerval) . 


789 Tasse M. 

790 Odin M. . . 

791 Lucullus M.. 

792 Osiris R.. . 

793 Coriolan M.. 

794 Confucius M. 

795 Laivius. 

7936 Euclide M. 

797 Cicéron KR. 

798 Sylla M 

799 Timoléon R . 

800 Périclès M 

801 Démocrile R. 

802 Remus In. {fnitié). 

803 Minos R. Susp . 

804 Pen KR. 

805 Cyrus . 

806 Lud. Bav. R. PT 

807 Pythagore 

808 Hermes R 

809 Atllila M... . . 

810 RKR. Lullus \{. 

811 Anacréon K. 

812 Bbrulus M. 

813 Thalès de Milel \. 

814 Enée M. . 

815 Salurne M. . 

816 Saladin R. 

817 Arminius KR.. 

64,5) 

818 Suülpo de \égareR. 

819 Deucalion KR. 

820 Nestor R. 

821 Musée NM. 

822 Diomède N. 

823 Ménélas NM. 

824 Heclor M. 
825 Numa Pompilius K. . 
26 Ganganñelli In. . 

827 Dion. . 

828 Democétlès. . 

829 Demonax. 

830 Mahomet A.. 
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31 mars 

17 juin 
27 novembre 
17 décembre 
22 février 

13 mars 
97 mars 

10 juin 
12 juin 
17 juin 
17 juillet 
20 juillet 

4 aofil 
27 août 
29 août 

4 septembre 
21 oclobre 
27 oclobre 
2: oclobre 
4tr novembre 


29 novembre 


3 janvier 
7 janvier 
16 janvicr 
18 janvier 
16 féveter 
27 mars 
6 avril 
23 avril 


29 avril 
30 avril 
143 mai 
30 mai 
23 juin 
3 juin 
27 Juin 
27 Juillet 
1 Schabar. 
10 — 
18 — 
28 — 
2 Meha:. 
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831 Vespasien. 

832 Moenius i 5 + 
833 Titus Quintus Flaminius. 
834 Germanicus A.. 


V 
Pièces particulières 
trouvées avant la visite domiciliaire chez Zwack 


1. Proposilion en vue de l'élablisséement 
dun Ordre féminin. 
(De la main 4e Zwacli.) 
Chhité et Objet de cet Ordre. 

L'utililé qu'on pourrait se promeltre des femmes (P. 6) se- 
ratt de procurer à lOrdre véritable de l'argent, soit d'une 
façou positive, seit en ce qu'on pourrait attendre d'elles, 
puis d'obtenir de sûres nouvelles secrètes, de recevoir pro- 
tection et de donner satisfaction aux caractères des F. M. vo- 
luptueux. 


2. Etablissement de l'Ordre féminin. 
(De la main de Zwack.} 

Cet ordre doit consister en deux classes dont chacune 
constitue une Société séparée et qui doit demeurer inconnue 
à l'autre eu égard à ses obligations (nexus) : 

Une classe de vertueuses ; l’autre de débauchées. 

L'une et l’autre doivent ignorer qu'elles sont dirigées par 
l'Ordre masculin, et la Supérieure de chaque classe. doit 
croire qu'il y a une Loge supérieure dont elle reçoit des or- 
dres, alors qu'en fait ce sont les hommes qui les donnent. 

Les deux classes devraient se venir en aide par l’enseigne- 
ment aussi bien que par des maîlres masculins proposés a 
cet effet, qui seraient membres de l'Ordre  () mais res. 
teraient ignorés les uns des autres et des femmes. De bons 
livres seraient aussi fourns, et la seconde classe donnerait 
en secret satisfaction à ses passions. 

Lors de la visite domiciliaire chez. Zwack, on trouva deux feuilles in- 
octavo (portant) : 
CP: 7) Courtes esquisses de caractères 
de 95 fermines à Mannheim, 
en langue française et avec celte suscriplion : 
PORTRAITS DES DEMOISELLES 
à MANNHEIM 
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. 3. Progrès 
a) des FF. à Athènes, dans le système de l'Ordre. 
(De Îa main de Zwack.) 


Voici, pour la Grèce seule, l’état numérique 

À Athènes, il y a : une grande association d'Iluminés, bien 
organisée ; une pelite Association qui répond parfaitement à 
sont but : une grande et belle Loge [1], et deux belles églises 
minervales. 

À ‘Thèbes, il y a également une église minervale. 

À Mégarc aussi. 

Pareillement à Burghausen. 

À Straubiz aussi. 

Et prochainement à Corinthe. 

Nous avons acheté une maison particulière, et fait s1 bien, 
par de judicieuses mesures, que les habitants, non seulement 
ne font plus de tapage (P. 8), mais parlent de nous avec consi- 
dération, car nous allons ouvertement lous les jours à la mai- 
son, de même que nous pénétrons dans la Loge. Certes cette 
ville l'emporte de beancoup. 

Dans celle maison, il y a une bellé collection d'histoire na- 
turelle et d'instruments de physique, ainsi qu'une bibliothè- 
que, et les membres augmentent le tout de temps en temps. 

Le jardin est ulilisé pour la botanique. 

L'Ordre procure aux FF. tous les journaux savants. Il 
appelle l'attention du prince et des citoyens sur certains abus, 
au moyen de pièces imprimées, et 1l fait obstacle Ce toutes 
ses forces aux maines, ce en quoi il a obtenu beaucoup de 
sUCCÈS. 

Nous avons organisé la Loge tout entière selon notre sys- 
tème et rompu complètement avec Berlin. 

Nous avons non seulement enrayé l'action des Rose-Croix, 
mais encore rendu leur non méprisable. 

Nous sommes en tractalions en vue d'une étroite alliance 
avec la Loge... à... ci avec la Loge nationale de Pologne. 


Progrès 


b) de l’Ordre dans le cdlomainc politique depuis un an, en 
Grèce. 


(Egalement de la main de Zwack.) 
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Par suite de l'intervention des FF., les Jésuites ont été écar- 
tés de toutes les chaires professorales, et l'Université d'In- 
golstadt (P. 9) entièrement purifiée d'eux, car les Malth... y 
seront toujours accueillis et enrichis par les prélats. . 


2 


La duchesse veuve a organisé l'Institut des Cadets complè- 
tement d’après le plan indiqué par l'Ordre, il est sous la sur- 
veillance de l'Ordre, tous les prefesseurs sont membres de 
l'Ordre, cinq même y ont été très bien établis, ct tous les 
élèves y deviennent des adeptes de l'Ordre. 


3 


Sur la recommandation des FF., Pylade est devenu le tré- 
sorier du Conseil ecclésiastique et par là l'Ordre a à sa dis- 
position les revenus de l'Eglise. 


l 


Aussi en prêtant ces sommes à notre … et à …, les avons-" 


nous remis sur pied de leur mauvaise gestion domestique et 
affranchis des usuriers 


D 


Par ce moyen encore, nous venons en aide à plusieurs FF. 


6 


Tous les membres qui sont prêtres, nous les avons bien 
pourvus de bénéfices, de cures et de places de précepteurs. 


(P. 10) , 


Grâce à notre intervention, Arminius et OCortez ont cté 
nommés professeurs à Ephèse. 


Ô 


lous nos jeunes gens ont obtenu, par notre intermédiaire, 


des bourses à cette Universite. 


DE LA SECTE DES ILLUMINÉS 


ÿ 


Grâce à la recommandation des membres de lOrdre qui 
sont à la Cour, deux de nos jeunes gens sont partis en 
voyage ; ils sont en fait à Rome. 


10 


Les écoles allemandes sont complètement sous la direction 
de l'Ordre, et ce sont inaintenant les membres de celut-ei 


qui sen occupent. 


TI 


La société charitable est de même dirigée par l'Ordre. 


12 


De très nombreux membres de l'Ordre, «ui se trouvent 
dans les Dicastérions, ont obtenu, grâce à 1 Jrdre, des sa- 
laires et compléments. 


13 


Nous avons placé des membres de l'Ordre duns «quatre 
chaires cceclésiastiques. 


1 4 


Dans le plus prochain délai, nous tirerons à nous toute la 
fondation Bartholomé de jeunes prêtres ; ce sont tous les 
établissements qui sont ainsi touchés (P. 1/\ et il y a les 
plus grandes chances que nous puissions de la sorte pour- 
voir de prêtres habiles toute la Bavière. 


15 


Nous avons aussi Fintention ct nous espérons bien venir 
également à bout d’une autre maison de prêtres encore. 


16 


Même en ce moment où les Jésuites voulaient briser le con- 
sell ecclésiastique, nous sommes, par l'intermédiaire des 
établissements de l'Ordre, par notre effort infatigable, par 
l'embrouillement de divers... par..., arrivés à cela, que non 
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seulement ce conseil ecclésiastique cst affermi, mais encore 
que tous les revenus dont les Jésuites avaient encore l’admi- 
nistration en Bavière, comme l'Institut de la Mission, J'Au- 
mone d'or, la maison de l'Exercitium ct la Caisse des con- 
verls, ont été confiés à ce conseil, ainsi qu’au Fonds scolaire 
et universitaire allemand, qui en assurent déjà l'emploi, en 
inéme temps que l’extradition, À ce sujet les principaux des 
Illuminés ont tenu six réunions, ct quelques-uns ont passé 
des nuits sans sonnneil. Parmi eux, il Ÿ Murs Gars 


Pr VI 
Statuts des Illuminés 


Comme Ja Suciété se propose, non d’abolir les liens raison- 
nables auxquels on csi{ assujetti dans l'Etat, inais de les 
&fcrmir enctre davantage, notre volonté est que 

1. Chacun soit trailé avec amaur, considération, et selon 
son état. 


2. Aussi chacun doit-il toujours se tenir dans les limites 
du cérémonial, ct d'autant plus encore quand Îles membres 
se trouvent parmi des profancs, afin qu'à tout gentilhomme 
de qualité {mème s’il OCCupalt un rang infér'eur dans l'Ordre) 
SOI témoigné le respect qui lui est dû et qui convient à 
son Ctat. Et comme il importe que nos membres soient 
honorés par les prefanes, ainsi nos gens doivent leur mar- 
quer en retour une considération d'autant plus grande, afin 
que les autres les honortrt pareillement. | 


3. Ce n'est que parmi les FF. de l'Ordre sculeinent, que 
disparaît toute différence de l'élat que lon a dans la société 
civile, et alors sont considérés seulernent l'âge et le caractère 
que l’on a dans l'Orare. Alors chacun, même le plus humble 
vieillard, et à plus forte raison les supérieurs, est traité avec 
le même respect que l'on traite, parmi les profanes, les per- 
sonnes de haut rang, (À. 13) et ainst à plus forte raison, si 
l'on est en présence de jeunes ou d'égaux. 


f. C'est avec une civilité d'autant plus grande que le supé- 
rieur sera traité par les subordonnés. En conséquence, ceux-ci 
auront soin de ne pas laisser dégénérer cette civilité en fami- 
liarité. Les subordonnés ne doivent donc pas considérer 
comme arbitrairement permis entre eux ce qu'un ami intime 
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peut faire, encore qu'ils se laissent guider par leurs supérieurs 
à ne pas traiter d'une façon étrangère un ami. 

». Et, quoique ceci ait l'apparence d'une contrainte qui 
devrait rester inconnnue entre amis et qui paraît exclure toute 
sympathie fraternelle, ncs très chers FF. doivent cependant 
savoir que l'ordre l'exige ainsi, et que nous ne songeons pas 
à nous aimer mutuellement pour un lemps seulement, mais 
pour l'éternité, et que rien ne serait mieux fait pour rompre 
l'amitié la plus forte et la plus intime, que si elle dégénérait 
en familiarité. Réfiléchissez ct veillez à cela, très chers FF., 
et votre récompense sera la plus durable amitié. 

6. Nc'refusez pas aux étrangers les droits d'humanité et 
d'hospitalité. 

7. Remplissez votre office dans la société civile avec fidé- 
lité et zèle ; car si vous vous y mentrez négligents, vous le 
serez aussi chez nous. 

(P. 14) &. Répandez les sciences, les arts, l'industrie, Îles 
nclinations sociales, les vertus, et empèchez tout ce qui s'y 
oppose, 

a. C'est pourquoi, sous ce rapport, l'Ordre: se considère 
aussi comme une société savante, où l'exemple et l’enseigne- 
ment conduisent la raison et améhiorent le cœur. 


10. Lisez les anciens, notez attentivement ce que vous 
avez lu, réfléchissez-ÿ, mais appliquez-y votre bon sens de 
préférence aux sentiments d'autrui. Ce qu'un autre a pense 
et dit. pensez-le et dites-le à voire manière ; n'acceptez au- 
cune opinion sans en avoir recherché l’auteur, l'origine, le 
fondement ; exercez-vous aux problèmes, aux questions à 
résoudre ; lisez ce qui élève l'âme cet ce qui anime le cœur, 
faites-en part aux auires, pensez à la pratique et à l’appli- 
cation ; ct avant tout pénétrez l'homme, non d'après les 
livres, mais d’après vous-même, et concluez d’après l'ana- 
logie des circonstances. 

11. C’est pourquoi la classe actuelle s'occupe aussi 

1) de l'étude des caractères humains, de leur origine, 
de leurs raisons, de leurs conséquences, en les analysant en 
détail : 

2) de l'organisation de la nature humaine en général. 


3) Elle recherche les raisons et les mobiles des actions 
humaines. 
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(P. 15) 4) Elle s'exerce à caractériser et à déterminer les 
inclinations humaines et la façon de les diriger, de les faire 
haître ou de les anéanlir. 


D) Elle sinslrait des systèmes anciens et modernes de 
morale ct de philosophie, comme le Stoïcisme, l’Epicu- 
risme, etc. 


6) Elle en cherche des exemples dans l'histoire ancienne 
ct moderne. 


=) Flle recherche les raisons de ce qui est agréable ou 
désagréable dans les relations, et surlout d'après sa propre 
expérience ou celle d'autrui. 


S) Elle recherche l'origine et le mode de naissance de 
nos jugements et de nos opinions. 


1°. Sur ce point, Îles supéricurs donnent des livres ct 
line instruction précise. 


13. Par rapport à sa famille, que chacun se montre bon 
père, bon mari, bon fils, bon maître et bon serviteur. 


14. Et avant teut, l'@rdre recommande à tous et à cha- 
cun la #nodération dorée : si lon n'en a pas donné de preuves 
suffisantes, toute voie aux classes supérieures cst fermée. 

L'Ordre prescrit aussi à cet effet des règles particulières, 
des directions pour la modération, pour l'économie domesti- 
que, pour la santé et pour la prolongation de Ia vie. 


15. Aussi bien, pour que chacun s'habitue à l'économie, 
(P. 16) qu'il se procure une lirelire, 1 qu'il en remette la clef 
à Son supérieur. Dans cctte tirehire, sera jeté tout ce qui sera 
repris sur les plaisirs non nécessaires. À des époques détermi- 
nées, comme le 21 mars et le 23 septembre, le supérieur et Île 
candidat l'ouvrent en commun, ct toute somme inférieure à 
un carolin reste à l'Ordre, tandis que le reste est conservé par 
chacun en vue de ses besoins futurs ou pour les héritiers qu'il 
laissera après sa mort, à moins qu'il n'en veuille disposer au- 
trement. Si tel est son désir, un certificat du surplus lui est 
délivré, constatant qu'il a tant à réclamer à {cl ou tel, et ce 
certificat est signé par deux Frères de l'Ordre. Ils s'engagent 
ensemble et séparément au bénéfice de la division. 


Si l'intéressé quitte la Société, on lui remet la somme, et 
pareillement en cas de nécessité. 
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16. En ce qui concerne le luxe dans le manger, le PO et 
le vêtement, l'Ordre ne voit pas d'un bon œil quon s y aban- 
donne. Notre maxime est : quo sirnplicius, €0 melius. 

17. Combattre, autant qu’on le peut, les erreurs, les préju- 
gés, les mauvais desseins : tel est notre devoir, et un ne 
chercher à le remplir hautement, tel qu'il se connaïil et d après 
l'expérience de sa faiblesse, et non d'après des inclinations 
inconsidérées, 

(P. 17) 18. À cet effet, chaque membre remet à ses supé- 
rieurs, à la fin de chaque mois, un pli fermé, dans lequel il 
indique 

1) ce qu'il regarde comme un préjugé ; 

2) chez qui il en a vu ; 

3) quels préjugés il a découverts chez soi-même ; 


4) quels sont chez lui les préjugés dominants et- quel en 
cst le nombre ; 


b) combien et lesquels il a déjà affaiblis ou complètement 
extirpés, 


19. Les découvertes, trouvailles et relations secrètes ainsi 
faites, quiconque nous est favorable. nous les communiquera 
sans hésitation, et l'Ordre promet solennellement de n en faire 


aucun mauvais usage. 


20. Le silence et le secret constituent l’âme de notre Ordre. 
Cependant, à l'égard des supérieurs, une judicieuse sincé- 
r'ité est une vertu, et à l'égard des autres FF. de l'Ordre une 
réserve raisonnable, car la méfiance est le principe et la condi- 
tion fondamentale pour que l'on ne devienne les uns pour 
les autres un objet d'ennut ou de dégoût. C’est pourquoi, ne 
révélez pas sans nécessité même les moindres détails, comme 
par exemple depuis combien de temps vous êtes dans l'Ordre, 
quels sont vos FF., quel grade vous y avez, etc. 


(P. 18) 21. Le temps pendant lequel on doit demeurer 
dans une classe est indéterminé ; en général il est en rapport 
avec Je zèle et la capacité de chacun. 


22. Votre promotion n'a-t-elle pas lieu aussi vite que vous 
le souhaitez, ne murrnurez point, chers Frères ; songez plutôt 
que rien ne se produit sans cause, et que dans l’immense uni- 
vers aucune créature n'apparaît avant que beaucoup n'aient 
disparu, car elles étaient nécessaires pour produire celle-ci. 
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23. En outre, | Ordre s’est fixé comme devoir suprème de 
rendre à chaque homme les vérités indispensables à son bon- 
heur si agréables et si sensibles, et de les présenter à chacun 
d'une manière si er! rapport avec son état, que de telles idées 
se transforment facilement, pour chacun, en désirs ct en 
actions. 


24. À cet effet, les membres sexercent constamment à des 
compositions ; parfois aussi sont posées des questions à ré- 
soudre et à développer, et aux meilleurs travaux la promotion 
à une classe supérieure est donnée comme récompense. 


25. Autant qu'à chacun de nous le permettent ses (P. 19) 
affaires, ou que son office, sa professien ou son travail l'y 
poussent, il doit s'efforcer à réaliser une plus grande pcrfec- 
tion et plus de liberté. 


26. Le grade auquel chacun appartient demeure toujours 
caché aux autres, et l'on ne se découvre qu'entre égaux. 


27. Donc que l'un ne se découvre à l'autre aussi longtemps 
que celui qui l’a reçu est dans l'Ordre, et ainsi de suite. 


28. Les FF. de la classe actuelle ont un œil attentif sur ceux 
qui se trouvent dans le grade le plus infériewr, et ils en réfè- 


rent de leur conduite soit à leurs supérieurs, soit à l'assemblée 


plénière, et c'est pourquoi les moindres doivent toujours être 
connus aux plus élevés. Mais n'allez pas au delà de cette me- 
sure, et ceux quisont au-dessus de vous, ne les connaissez 
qu’en tant que vos égaux. 


DROITS ET LIBERTÉS 


Toutes les obligations qui précèdent sont, à un cerlain point 
de vue, à considérer comme des avantages, car,! si l'Ordre ne 
les appliquait pas de la façon la plus stricte, il serait hors 
d'état d'assurer les avantages qui vont être énumérés. Ce n'est 
que par la plus étroite union (P. 28) et par l'observation des 
lois, que nous sommes en état de remplir le mot qui nous a 
été donné 

. 1. Chacun est libre, quand des raisons suffisantes en ont 
été - présentées, de se retirer de cette classe quand il le veut, 
et si d'autre part il observe un rigoureux silence. Ïl n'a, de 
notre part, à craindre le moindre blâme ni le moindre préju- 
dice. 
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2. Nous savons que nul n'entre dans des sociétés et ne fait 
le sacrifice de sa liberté sans en escompter tous les avantages. 
A cet effet, l'Ordre promet à tous ceux qui se seront distin- 
gués par leur zèle et par des services réels 

1) de leur ouvrir et de leur faciliter la voie à plus d'une 
connaissance secrète ; 

2) en cas d'extrême nécessité où ils pourraient se trouver 
en dépit de toute bonne économie domestique, de les secou- 
rir fraternellement, dans la mesure de nos forces ; 

3) de leur venir en aide par des recommandations et des 
interventions, et autant qu'il nous est possible, d'accomplir 
leurs désirs, si ceux-ci sont raisonnables et s’ils ne nuisent 
pas aux intérêts de-la Communauté ; | 

(P. 21) 4) de leur venir en aide, par des avis et des actes, 
contre toutes les offenses et vexations qu'ils auront à subir 
sans quil y ait de leur faute ou de leur négligence. On espè- 
re d'ailleurs qu'on ne comptera pas sur ce secours et qu'on 
s'appliquera à éviter ces offenses ; 

h) Nous promettons en outre, pour la consolation et la 
tranquillité de tous ceux qui possèdent peu de moyens, mais 
cn revanche beaucoup d'enfants, et qui viendraient à être enle- 
vés aux leurs par une mort prématurée, que nous remplirons 
près de ces enfants le rôle du père, que nous prendrons soin 
de leur entretien, et que nous secourerons la veuve par des 
conseils et des actes : 

À cet effet, nous sollicitons l’aide de nos membres favori- 
sés par la fortune, qui s'estimeront heureux de trouver les 
moyens ct l'occasion de pouvoir faire bon usage de leur su- 
perflu. | 

6) L'un ou l'autre de nos FF. ou de leurs enfants vien- 
draient-ils à manifester des capacités particulières qu'un voya- 
ge pourraitencore développer, et ainsi nécessairement procu- 
rer à l'Ordre d'utiles renseignements, ou lui rendre service, 
alors l'Ordre ne se refuse pas (P. 22) non plus de laisser s’ac- 
complir ces voyages et d'en assurer les frais ; 

7) En général, nous nous engageons à nous comporter 
de façon qu'il ne puisse arriver à aucun de nos FF. qu'il 
soit privé de tout secours, pouvu que ses dettes n'aient pas 
pour cause son imprudente ou sa mauvaise administration 
domestique. Nous ordonnerons aussi que nul ne s'adresse à un 
autre pour lui emprunter de l'argent ou pour une:autre rai- 
son, mais qu'il vi enne trouver son supérieur, qu'il le mette 
au courant de la situation et qu'il en attende une solution. 





16 DOCUMENTS ORIGINAUX 


S) Nous espérons aussi qu'un tel infortuné, unc fois qu'il 
sera remis d'aplomb, fera à son tour du bien à l'Ordre, 

À cet effet, il faut que tout argent ou tout bien apporté 
ou laissé par des membres soit considéré comme un bien ac- 
quis, auquel ne peuvent prétendre que l'Ordre d'une façon 
générale, ou encore les nécessiteux pour leurs Besoins. 

Cornnre nous savons aussi que, dans les sociétés, il n'y a 
rien de Plus désagréable et rien qui ne prête plus aux désor- 
dres ct aux dissensions qu'une façon de procéder dure, rude 
el inipérieusc de la pari (P. 23) des supérieurs, l'Ordre a donc 
pris en cette matière les dispositions nécessaires ; et comme la 
puissance ct la souveraineté ne se fondent que sur un juge- 
ment élevé ect sur l'expérience des aflaires de l'Ordre, nous 
avons donc agréé aux disposit'ons suivantes 

r. S'il s’agit de faire une réprimande ou d'’infliger un blà- 
me, le supérieur évitera avec soin d'aigrir les caractères, et 
il édictera les peines d'une façon aussi générale qu'il sera pos- 
sible, soit en usant d'exemples ; ou bien on raconte devant 
l'un ce qui concerne un autre ou soi-même ; ct par de tels 
discours et façons de faire, chacun s'étudie à ne pas tomber 
dans la faute. Be la sorte, on épargne au supérieur une expli- 
cation plus précise et désagréable, ct à soi-même lhumilia- 
tion et le désagrément. 

2, Comme les mots ont toujours quelque chose de dur, et 
que notre direction doit être fondée autarit que possible sur 
l'amour, l'Ordre a donc substitué à l’avertissement el aux rc- 
proches un moyen plus doux, et il ordonne 

a) Que le supérieur se taise quand on lui pose des questions 
indiscrètes, qu'on lui tient des discours inconvenants, qu'on 
use d'une raillerie piquante ou d’un badinage indécent : dans 
ce cas, il laisse les paroles sans réponse et il rompt l'entretien. 

(P. 24) b) Eu égard à la familiarité, si aucun étranger ou 
aucun profane n'est présent, il est permis de répondre. 

c) Mais si des étrangers sont présents et que la familiarité 
aille trop loin, au-point d’être désagréable au supérieur, alors 
celui-ci commence à s'amuser avec son mouchoir, ou bien il 
recule sa chaise, ou bien il demande. du tabac à son interlocu- 
teur au moment où il fait une faute, mème dans le cas où il 
n'a pas l'habitude d'’user de tabac. 

d) Quand le supérieur ne connaît pas de visu la faute de 
l’autre, maïs ne la sait que par relation, alors pour lui mon- 
trer qu'il connaît sa faute, il lui remet une feuille de papier 
ouverte et blanche, où est inscrit le mot Confiteatur. Le délin- 
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quant la rapporte un moment après et, quand il y a inscrit la 
faute qu'il s'attribue ; awit-il de la sorte, il ne reçoit plus 
d'avertisseinent ; mais dans le cas contraire, il reçoit un se- 
cond billet, où est indiquée la raison. 

Nous engageons à ce propos tous les supérieurs à ne lais- 
ser aucune faule sans punition, car il serait encore plus grave 
qu'ils soient forcés d’agir à ce sujet en magistrats. Quant aux 
subordonnés, ils n’en seront pas irrités, (P. 25) car on leur 
rappellera leur faute avec toute bienveillance. 


3. Mais alin que le supérieur le plus élevé soit informé 
si les supérieurs intermédiaires se conforment à ces prescrip- 
tions, chacun de ceux-ci, à la fin de mars, de juin, de septem 
bre et de déceinbre, réclamera de ses subordonnés leurs ré- 
flexions ct leurs griefs contre l'Ordre et leurs confrères, sous 
pli bien fermé portant la suscription : Au Premier, et qu'ils 
transmettront sans briser le cachet à notre Supérieur général, 


par le canal des supérieurs intermédiaires. 


h. Ces consultations doivent être remises par tous sans ex- 
ception, tous les trimestres ; et même si quelqu'un n’a au- 
cun .grief à formuler, il n'en remettra pas moins son pli 
constalant qu'il n'a aucun grief. 

do. Dans ces plis peuvent êlre aussi indiquées des proposi- 
ions d'améliorations et de modifications en rapport avec les 
griefs formulés. 

6. À la fin de chaque trimestre, dans un court délai, les 
réponses suivent, ainsi que la décision au sujet des griefs for- 
mulés. Celle-ci est remise à chaque partie plaignante par ses 
supérieurs immédiats, qui l'ont écrite de leur propre main ; 
après avoir été contresignée par la partie intéressée, elle est 


retournée. Si un supérieur (P. 26) osait agir envers ses subor- 


4 


donnés à cause des griefs formulés contre lur, ou bien s'il 
marquait le moindre mécontentement, alors cette attitude peut 


et doit faire l'objet d'une nouvelle plainte ai: trimestre sui- 
vant. 


VII 


Réforme des statuts de la {r° classe 


La sagesse qui préside à des règlements législatifs exige que, 
quand les circonstances viennent à changer, on modifie aussi 
les prescriptios et les lois indispensables, et que l’on obvie, 
par de nouvelles lois, aux abus qu'a entraînés le temps ; il 
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convient aussi d'éclairer les cas douteux et de rendre généra- 
les les ordonnances relatives aux éventualités nécessaires qui 
n'avaient jusque-là qu'une application particulière, et de les 
incorporer alors dans le code ordinaire. Cest pourquoi, dans 
sa dernière assemblée générale, l'Ordre a’ édicté les disposi- 
tions suivantes, concernant la première classe 

r. Tous statuts, constitutions ct privilèges antérieurs, 
quelque nom qu'ils aient pu recevoir, sont par les présentes, 
totalement annulés et cassés, en tant qu'ils sopposent aux 
présentes ordonnances fondamentales (P. 27) et sous la réser- 
ve des modifications que les circenstances pourront rendre 
nécessaires à l'avenir. 

.2. Toutefois, comme pour le passé, le but que se propose 
la Société reste, pour les temps futurs : de rendre intéressant 
à l'homme le perfectionnement de sa raison el de son carac- 
tère moral, de développer les sentiments humains et sociaux, 
de s'opposer aux méchants desseins dans Île monde, de venir 
en aide contre l'injustice à la vertu malheureuse et opprimce, 
de songer à encourager les hommes de mérite, et en général 
de faciliter les moyens de connaître et les sciences. Assurance 
est ici donnée, d’unc façon fidèle et sacrée, que c’est bien là 
l'unique but, et non supposé, de la Société (r). 

La Société, au contraire, ne se propose pas davantage ; les 
candidats de son temps se trouveront donc plus nombreux, et 
cela est d'autant mieux pour eux, ct ils peuvent se rendre 
compte par là que, contrairement à l'habitude d'autres socié- 
tés, on tient plus qu'on n'avait promis. 

Un membre qui serait poussé à entrer dans la Société par 
l'espoir d’une plus grande puissance dans l'avenir, et d'une 
plus grande richesse, n'y serait donc pas le très bien venu. 

(P28) Mais,comme pour la réalisation d’un tel but, l'aide 
la bonne ententeetune confiance indissoluble est nécessaire 
entre tous les membres, et qu'il ne l’est pas moins que d'au- 
tres conditions extérieures soient acceptées pour le mieux de 
la Société et conformément à ses vues, tous les membres doi- 
vent donc | 

3." Eu égard à la Société, s'abstenir de toute-haine el jalou- 
gie envers leurs confrères : ils doiverit les regarder comme 
leurs premiers amis et les plus chers, comme leurs collègues 
en vue du même grand but, en vue de leur propre bien, qui 
ne saurait être réalisé sans cela. 


(1) Fistula-dulce canit, volucrem Auceps. 
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4. La Société leur demande donc le sacrifice de leur liberté, 
non d'une façon générale, mais seulement quand il s'agit d'un 
moyen en vue du grand but. Qu'ils aient donc toujours la 
pensée que les ordres des supérieurs conduisent à ce but, car 
les supérieurs voient plus avant et plus profondément dans 
le: système, et ce n'est pas pour une autre raison.quils sort 
les supérieurs. | 

5. Chaque membre nouvellement admis propose à ceux qui 
le reçoivent un Revers de Silentio. 

6. La Société ne peut pas employer les gens tels qu'ils sont, 
mais ils doivent d'abord devenir tels qu’elle les juge néces- 
saires suivant le but qu’elle se propose pour eux. D'où un cxa- 
men, des preuves de fidélité, de silence, (29) de dévoue- 
ment, d'application, de développement de leur instruction. 

7. D'où le temps que les Candidats doivent passer dans ce 
grade : les jeunes gens de 15 à 18 ans ont trois ans pour leur 
examen, ceux de 15 à 24, deux ans, ceux de 24 à 30, un au. 

S. Il arrive cependant que, vu la diligence, la maturité, le 
zèle et l'application ‘du candidat, son temps soit parfois 
abrégé. 

g. Durant ce temps, le candidat travaille à l'examen de 
soi-même, à l'examen de ses semblables ; il relève tout avec 
soin, note suivant une certainé méthode à lui propre, pense 
et observe en général plus quil ne lit. 

10. Beauroup de notes, de remarques, beaucoup de carac- 
tères crayonnés ; des entretiens de gens qui parlent le Janga- 
ge des passions sont relevés : tout cela, ainsi que la soumis- 


sion aux supérieurs, représente la voic la plus sûre pour l'en- 
couragement. 


11. Lors de la réception, le candidat change son nom en 


un autre nom étranger qui lui devient propre, et sous lequel 
il it et note tout ce qui lui survient. 


(P.30) 12. Parmi les observations, les remarques physio- 
gnomoniques, les règles établies pour juger des caractères 
humains offrent un grand bénéfice. 


13. Pour les gens aussi, avec lesquels on a de fortes rela- 
tions, on tient un registre spécial, où, sous la rubrique de cha- 
que personne, on inscrit d'un côté le bien, de l’autre le mal 
qu'elle nous a fait. 

14. On recommande par-dessus tout d'observer les objets, 
non d’une façon étrangère, mais à sa propre façon. 

15. Au nombre des premières preuves de capacité. se trou- 
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ve le devoir que chaque candidat doit traiter et résoudre et 
qu'on lui soumet à la fin de son temps de probation. 

16. La sécurité de la Société, l'attrait de tout ce qui est se- 
cret, l'examen des’ candidats exigent que durant le temps de 
probation, ne soit révélé à personne, sans nécessité, mème 
le moindre membre ; par malheur, la Société compterait-elle 
un bavard, il peut alors trahir, ne serait-ce qu'un seul. 

17. Cela rendra le candidat prudent à ne parler de choses 
de l'Ordre à personne, mëme à un membre présumé. 

(P. 31) 18. Celui qui reçoit un candidat est aussi son supé- 
rieur, Chacun à la faculté de recevoir. Cependant, qui veut 
s'élever à une classe supérieure, doit, sous la direction de ses 
supérieurs immédiats, avoir régie au moins un, et dans cer- 
taines circonstances, deux candidats. Ii peut donc arriver qu’un 
homme appliqué se construise déjà pendant les années de son 
noviciat un petit empire, qui devienne gr and et puissant dans 
sa petitesse. 

19. C'est Pourquoi toutes les démarches doivent être annon- 
cées au supérieur, et nul ne peut entreprendre quelque chose 
sans en avoir fait la demande et reçu l'autorisation. 

20. Pour chacune des personnes qu'il songe à recevoir, le 
supérieur tient un registre spécial, sur lequel il enregistre 
les paroles et les actes qui révèlent le caractère de chacun, en 
particulier les plus petits, à propos desquels l'homme ne croit 
pas être observé. | 

Comme tous les jugements que l'on profère, aussi bien que 
toutes les actions, nous révèlent, matières à notations ne man- 
quent donc pas. 

21. Ces notations sont le principe de toute-information fu- 
ture; elles doivent donc être faites avec beaucoup de soin ; 
elles seront simplement descriptives, et non interprétatives : 
on en tirera toutes relations, rapports, lettres, etc., et lorsque 
quelqu'un (P.32) doit être admis, c'est d'après tout cela que 
le caractère du récipiendaire doit être présenté au supérieur 
immédiat. 

_22. Pour la sécurité des supérieurs, il a été résolu que nul 
subordonné n'aurait en main pas même une ligne de ses su- 
périeurs où il soit question des affaires de l'Ordre. Les lettres 
des supérieurs doivent donc être retournées avec la réponse. 

23. Cependant chacun peut faire des extraits des lettres qu il 
a rêçues. À , 

24. Ceux qui sont absents écrivent à leurs supérieurs tous 
les 15 jours, franco. Ceux qui sont présents rendent visite à 
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leur supérieur au mains une fois par semaine, et si le su- 
périeur a du temps, il peut partager les jours de la semaine 
entre ses gens, Pour lire avec eux, prendre des notes ou tenir 
des conversations édifiantes, 

25, Afin que tous les membres soient animés du même 
esprit et qu'il n’y ail entre eux qu une seule raison et un seul 
vouloir, certains Hvres leur sont aussi prescrits, pour qu'il les 
lisent et dont ils puissent se fermer. 

Pour l'Allemagne et dans les temps présents, sont recom- 
mandés 

1. Sénèque le philosophe ; 

23) 9. Epittéle’: 

3. Les Penstes de Marc-Aurèle :; 

4. Les biographies de Plularque : 

n. Ses œuvres morales, aimei que taus scs autres écrits. 

6. Les œuvres suivantes de Wicland : Agathon, le Miroir 
d'or, les Contributions secrèles :; 

7. Tobie Knaut : 

8. Iirchfeld : Du grand Houune ct Des Vertus héroïques ; 
9. Pope : Essai sur les hommes ; 

0. Théorie morale de Smith ; | 

1. Basedow : Philosophie praliqne pour toutes conditions ; 

12. Les écrits philsephiques de Meiner ; 

14. L'Abkc des Mérites ; 

14. Les Essais de Montaigne : 

15. L'Esprit d'Heclvélius ; 

16. Les caractères de Ea Bruvyeére ; 

17. Tous les écrits de Bellegarde, ainsi que 

1S. DL’ Ecole universelle de Le Noble, 

(P. 34). En général aucun livre n'est exclu qui puisse scr- 
vir à la formation du coœnr, mais on recommande spéciale- 
ment les fabulistes ct tous les autres auteurs qui sont riches 
en portraits où en maximes morales et politiques. 

25. On fait appel au bon cœur de tous, aux arts et aux 
sciences de ceux qui en possèdent. Celles qui sont le plus 
agréables à la Socicté, en dehors de la morale, sont la chi- 
mie et le négoce. Les langues, en particulier le français et le 
grec, sont hautement appréciées, au moins pour la compré- 
hension des livres : mais l'italien ct l'anglais ont aussi leur 
grande valeur. D'ailleurs chacun de ceux qui veulent aller 
in doit comprendre au moins une langue. 

27. En ce qui concerne lArcane, il en est pour toutes Îles 
classes comme il a été dit antéricurement. 


I 
I 
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28. Les supérieurs sont nos guides ; ils nous conduisent 
à travers les ténèbres ct l'erreur, ils nous tirent des chemins 
impralicables. D'où la soumission et l'obéissance à titre de 
devoir ct même de reconnaissance : aussi nul ne se refusera 
d'obGir à celui qui travaille à son perfectionnement. 

29. Mais des supérieurs peuvent aussi mésuser de leur pou- 
voir. et ne pas étre toujours des pères. C'est pourquoi la So- 
ciété entend protéger ses niembres contre tous appresseurs, 
ambitieux, etc. par les prescriptions (P.35) qui suivent : à 
Ja fin de chaque mois le subordonné remet à secs supérieurs 
un où plusieurs plis fermés, avec la suscription : Quibuslicel, 
on bien : Soi, et dans lesquelss il rmenlionne 


1. Comment son supérieur se comporte avec lui, s'il se 
montre appliqué ou négligent, dur ou doux ; 
». Quels griefs il a contre la Société 


3. Quels commandements le supérieur Jui a donnés au cours 
du mois ; ce qu'il a payé à l'Ordre. 

Même sil n'y a pas de plaintes formulées, le pli doit 
cependant êlre remis, el pour que le subordonné puisse s'en 
acquilter plus facilement, an commencement de chaque mois, 
il dispose convenablement sa feuille, et sitôt quil lui arrive 
quelque chose, il l’imscrit dessus, et ferme le pli à la fin du 
mois. Cette prescription s'applique à toutes les classes, et nul 
n'en est dispensé. Vient-on à v manquer, le subordoné en- 
court une amende propartionnée à ses moyens, ainsi que le 
supérieur qui a négligé de transmettre le pli en temps voulu. 
Si ces plis sont remis (P. 36) le dernier jour du mois, Île 
candidat est hors de cause, et c'est chaque supérieur qui doit 
les présenter. 

30. Chaque candidat doit déclarer, au moment de sa récep- 
ton, s'il est en état, où non, de remettre à la Société une con- 
tribution en argent. Dans le dernier cas, on suppose qu'il 
n'est personne de plus pauvre que lui, d'autant plus qu'on 
a pris auparavant des renseignements sur sa position. Dans le 
premier cas, chaque supérieur, avant la réception, chargera 
son candidat à recevoir d'une contribution proportionnée qui, 
pour les candidats de condition modeste, restera à leur convec- 
nance, et qui sera, pour ceux de condition moyenne d'un 
ducat, et pour ceux qui sont dans l'aisance, d'un carolin. 
Telle est Ja proposition qui est faite, avant la publi- 
cation des statuts et quand le revers est exposé, avec la signa- 
ture autographe du candidat qu'il a payé la somme entendue 
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le jour mème où le revers est cxposé, et quil contribuera 
d'une somme égale la deuxième année, ct pareillement pour 
ceux qui Sengagent jour trois ans, La contribution est remise 
par les supérieurs à ceux qui sont au-dessus d'eux ; tarde-t-elle 
à tre remise pendant un lemps déterminé, on presse le supé- 
rieur immédiat chez qui elle est restée. Si l'un des candidats 
a l'intention de frauder la Société, alors :l est déchu de tous 
ses avantages à venir. À celui qui est pauvre véritablement, 
on ne prendra rien, s'il fait la preuve de sa pauvreté ; mais si 
ses moyens s améliorent, sa contribution annuelle est élevée 
en proportion. 

(P. 37) 31. A cel effet, l'Ordre ordonne à tous les supérieurs 
de faire rentrer leurs créances Ie 41 janvier jusqu'à l’an pro- 
chain 1559, mais de ne faire pression sur persoune et de se 
faire donner par cerit des explications salisfaisantes. Cest Ja 
négligence des membres, qui cependant attendent de l'Ordre 
toute aide réelle, qui a provoqué l'éœrdonnance ci-dessus. On 
trouvera celle prescription d'autant plus modérée que, près 
es autres Ordres, ce sont 100 gulden et davantage qui doi- 
vent être payés sans distinction au début, et la mênre somme 
renouvelée durant de nombreuses années. 

32. Quelqu'un vient-il à se retirer de la Société durant ses 
années de probalion, il reulre en possession de tout ce qu'il 
a versé ; c'est paurqi'i les supérieurs ont à prendre note 
exactement: 

33. Jusqu'à la dernière heure, il est permis à tout candidat 
de se retirer, sous la condition toutefois du silence. 

31. Les présents statuts sont communiqués oraïfcment à cc- 
Jui qui n'a encore reçu personne, ct par écrit aux autres. Ex- 
ception est faite pour les absents. Toute ordonnance nouvelle à 
venir sera aussitôt inscrite dans l’exemplaire qu'on aura entre 
les mains. 

(P. 38) N. B. Ceci duit être copié avant toute autre chose, 
ct le premier exemplaire recopié me sera envoyé, afin que 
jen puisse donner canynunication à mes Commando ; et 
tout ce qui regardera l'avenir sera reçu de la même façon. Je 
pense que chacun dait faire une copie de sa propre main, afin 
d’épargner des frais de copie. Et alnrs je troquerai leurs copies 
contre celles d'Erzeroum, afin que ces copies soient à Erze- 
roum ct. celle d'Etzroum à Athènes. N'aurais-je qu'une copie, 
que je l'enverrais ainsi. 
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VIII 
Principe fondamental 


Le dessein de la Société est de rendre intéressant pour l'hom- 
me l'effort en vuc de l'amélioralion ct du perfectionnement 
de son caractère moral, de développer les sentiments humains 
el sociaux, de s'opposer aux méchants desseins dans le monde, 
de venir en aide contre Pinjustice à la vertu opprimée, de son- 
ger à encourager les hommies de mérite, (P.59) et enfin sur- 
tout de récompenser par nne particulière considcralion, gloire 
el honneur, aussi bien au dehors de la Société qu'en son sein, 
les hommes de mérite qui, soit par leur talent, soil par leur 
fortune, soil par leur crédit, sont uGles à POrdre. 

La Société assure donc chacur el lons, à qui les présents sta- 
Luis sont eoinmuniqués, que c'est bien À le seul bul de l'Ordre 
ct non un but SUPPOSE. Au contraire, Ja Société ne se pProposc 
rien de plus. Aussi eslif d'autant nieux que les candidats 
soient plus nombreux encore, et ils peuvent se rendre compte 
par là que. contrairement à l'usage d'autres sociétés, on tient 
ct on remplit plus qu'on n'avait promis. 

Un membre qui serait poussé à entrer dans l'Ordre dan: 
l'attente d’une plus grande puissance dans l'avenir et d'une 
plus grande richesse, n'v serait donc pas le très bien veu. 

Mais, comme pour la réalisation d’un tel but, l'aide d'un 
chacun, qu'il consiste en des biens moraux ou physiques, est 
nécessaire, ainsi que la bonne cntente et une confiance indis- 
soluble entre tous les membres, et qu'il ne l'est pas moins non 
plus que les autres condilions exlérieures soient acceptées 
pour le mieux de la Société et conformément à ses vues, tous 
les membres doivent donc : 

(P. 40) 1. Eu égard à la Société, s'abstenir de toule haine 
ct jalousie envers leurs confrères, les regarder comme leurs 
premiers amis ct les plus chers, préserver leur cœur de tout 
égoïsme indigne, et considérer le bicn de l’ensemble comme 
leur propre bien. 

». Eeur pensée ct leur effert constants doivent donc être de 
se façonner de façon à gagner, pour leur plus grand bien, 
non seulement le écour de leurs Frères, mais même celui de 
leurs ennemis. 

3. Ils ne decivent pas moins etre attentifs à donner des preu- 
ves qu'ils ont l'intention d'être utiles à leur Ordre. 

4. Ils doivent s’accoutumer à une parfaite circonspection ct 
discrétion à l’égard de tout le monde. 
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5. L'Ordre exige une sounaission totale, en ce qui concerne 
les affaires de l'Ordre. 

6. ‘l'ous les membres doivent s'appliquer à la plus grande 
perfection, tant intérieure qu'extérieure. 

7. Ils doivent s accoutumer aux manières et aux façons les 


plus aimables ct les plus amicales. 


E. Ils doivent apprendre l'art de dissimuler, et d'observer 


el de sonder les autres. 

(P. 41) 9. Chaque membre doit aussi choisir, à titre d'occu- 
palion principale, une science ou un art particulier. Mais com- 
me en ne peut exiger cela de chacun, parce que quelques-uns 
uen ont pas le gout où bien n'eu ont ni le femps ni l'occasion, 
l'Ordre à disposé dans ce cas que chacun, dans l’espace d'une 
quinzaine, déclarerail près de celui qui Va fait reccvair s'il 
entendait être utile à l'Ordre par nn emploi dans les sciences 
ou bien par unc contribution pécuniaire. Dans le premier, 
cas, I doit faire inrprimer un inémoire ; dans le second, faire 
une mise en rapport. Dans ce cas, un autre doit écrire au 
heu de celui qui fait la nrise, un mémoire qui lui est 1us- 
sitôt dédié. 

10. Au cas où la reception d’un candidat ne doit pas avoir 
de suite, il rentre en possession de ce qu'il a remis ainsi que 
de tout le reste. 

17. Un mémbre doit-il être inis au courant de secrels, ceux- 
ci doivent être transmis à l'Ordre, où l’on s'engage à n'en 
faire aucun usage avant que le rapporteur le permette ou 
qu'il meure ; mais, dans ce cas, il doit être remarqué que Île 
bénéfice du secret revient à ses amis pauvres ou aux enfants 
qu'il laisse. 

(P. 42) 12. Comme le candidat dans ce grade n'est encore 
rien, mais est soumis à l'observation de membres qu'il ignore, 
le payement avant ce grade n’est que d’un ducat, Mais celui 
qui veut donner davantage témoigne d'une particulière sou- 
mission. Gette contribution, en tout câs, doit être donnée sous 
pi cacheté à celui qui a fait recevoir le candidat. 

13. Tant que ce payement. n'est pas cffectué, aucun grade 
plus élevé n'est canféré. 

14. Le silence est la règle la plus haute. C'est pourquoi il 
n'est pas permis de parler de sa réception même devant 
ceux que l’on suppose être des Frères de l'Ordre ; car 

a) sil nes’agit pas d'un Frère, alors la Société est trahie ; 

b) s'agit-il réellement d’un Frère, on ne sait pas si c'est un 
supérieur, ou un inférieur, ou un égal qui pourrait le déclarer. 
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15. Que la Société demeure ainsi secrète dans la mesure du 
possible, les raisons en sont celles-ci 

a) Elle ne sera pas entravée dans ses desscins ct ses opéra- 
lions par l'opposition de ceux qui ne sont pas animés de senti- 
ments généreux, de ceux qui ne sont pas salisfaits, etc. : 

b) Elle ne pourra pas ètre trahie tout entière d’un seul 
COUP : 

(æ. 43) €) L'attrait de rester dans la Société irait se perdant; 

d) Les complots el ks coups de force de ceux qui ambition- 
nent la domination sont conjurés 

€) Les membres supérieurs qui demeurent cachés peuvent 
d'autant mieux observer Jes inféricurs. 
| 16. Si un candidat veut se retirer de ce gradc, il en cest 
libre à tout instant. sous la condition cependant du silence. 

17. Dans ce grade. il est interdit de recevoir un autre, mais 
on peut présenter à celui qni vons a recu des membres conve- 
nables. 

Spertacus approuve. 
{Ces deux derniers mots sont écrits de la propre main de Spartacus : 
Weishaunpt.} 
IX 


Instruction 
pour Caton., Marius et Scipion 


Caton, Marius et Scipion sont destinés aux plus hauts of- 
fices de l'Ordre ; ils ne s'occupent donc que très peu, ou 
même pas du tout des petites affaires. 

(P. 44) 1. C'est pourquoi ils ne peuvent pas à proprement 
parler recruter ; maisils chargent de l’enseignement un autre 
honime capable, et parfois ils raniment le zèle des nouveaux 
candidats. 

2. Ils ont plutôt à porter toute leur attention sur Coriolan, 
pour que celui-ci agisse selon l'instruction qu'il a reçue et 
dans ce domaine, ils n’ont à lui passer la moindre chose. 

3. En particulier ils ont à voir qu'il commande en général 
d'une façon égale. 

4. Leur premier souci est Athènes mème. Sur son organi- 
sationils font ordinairement des rapports à Spartacus seul ct 
S’informent près de lui. Aux autres affidés, ils adressent cha- 
que mois une sorte de Journal, et ils en feçoivent un de leur 
part. — N. B. Ce jcurnal est devenu à présent un quotidien. 

À eux lrais seulement, ou bien encore avec la participation 
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de Tibtre, d’Alcibiade, d’Ajax et de Solon, ils composent le 
Collège suprème, pour lequel il existe une instruction speé- 
ciale, et c'est à qu'ils travaillent aux projets, améliorations, 
etc., qu'ils doivent communiquer aux uffidés au moyen de 
circulaire. C'est pourquoi cc Tribunal reçoit le nont d Aréo- 
nage, et ceux qui le compasent sont suirnommés les Aréopa- 
uiles ; 11 en sera parlé ailleurs. 

(P. 45) Si les Arcopagites s'assemblent et que Goriolan as- 
siste à la séance, ils travaillent dans le grade des [lumines et 
nabordent rien en dehors de ce que prévoient les Slatuts. 

Mais si à l'assemblée des Aréopagites prennent part d’autres 
encore outre Coriolan, ils travaillent exclusivement dans le 
second grade qu'il faut d'abord esquisser. On observera dre 
ici les remarques suivanlies 

1. Si les Aréopagites travaillent avec Ccriolan dans le grade 
des Tluminés. 

a) Ils doivent alors nommer Coriolan comme supérieur de 
l'assemblée du second grade, procéder à son installation so- 
lennelle et lentourer du cerdan de l'Ordre tel qu'il est dé- 
crit. Dans ce grade, ils peuvent tous porter ce cordon et les 
insignes. Mais Caton, cn tant que supérieur des Tlluminés, 
porte, au lieu de la chouette, une demi-lune suspendue à un 
ruban rouge ponceau. Si Ajax est présent, c'est à lui, en tant 
que plus âgé, que revient la présidence. 

b) À Coriolan sont communiquées toutes les instructions, 
on reçoit de lui toutes relations. et en général tout est entre- 
pris, pour quoi Coriolan a pris l'avis des trois Aréopagites. Ces 
assemblées, d'après le Calendrier (P. 46) des Tluminés, sont 
regardées comme des fêtes de l'Ordre. Les cas pressants doi- 
vent être avec soin extraits de l'instruction de Coriolan. En 
général, c'est là que Coriolan traite de tout ce qui intéresse 
lc premier et le second grade, en tant qu'ils doivent recevoir 
leur direction du troisième. | 

c) Les lettres de gricfs présentées chaque mois sous pli fer- 
mé, tant par Coriolan contre les trois Aréopagites d'Athènes, 
que contre les autres affidés, par leurs plus proches subor- 
donnés. ne doivent pas ètre ouvertes par eux, mais être trans- 
mises à Spartacus. afin que celui-ci soit assuré que les Aréo- 
pagites ne font ni plus ni moins qu'ils ne doivent. 

2. Si les Aréopagites travaillent avec Coriolan selon le plan 
du deuxième grade, qui suivra bientôt, ils agissent d’après 
l'instruction ci-indiquée et n'entreprennent rien de plus. 
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a) lei, c'est Coriolan qui préside, et un siège vide à côté 
de lui peut être occupé. 

b) Pendant un temps, tous Îles Aréopagites se rassemblent, 
mais sous la direction de Coriolan. Et pour donner, entre au- 
tres, un exemple de soimnission, ils font preuve à son égard 
d'une considération distinguée. 

(P. 47} €) Coriolan n'entreprend rien ici, en dehors de ce 
que lui permetlent ses statuts ou de «e dont il est instruit 
par les Aréopagites durant les sessions des llluminés. 

3. Quand GCaton, Marius, Scipion, ainsi que Coriolan sont 
assemblés, il est opportun, peur faire Féconomic d'un copiste, 
que, quand un point a été résolu, tous et non pas seulc- 
ment un d'eux, en prennent noie sur une feuille de papier 
placée devant eux. De ces procès-verbaux, lun m'est remis, à 
moi (Spartacus), un autre cst déposé dans les archives, ct le 
troisième circule, Ainsi, deux, et même un seul, peuvent 
suffire. Les autres Artopagites les transmettent aussi, après en 
avoir fait des extraits. 

h. Is doivent aussi sc partager pour leurs correspondan- 
ces. Caton à Elcusis et Erzeroum, Scipion Sparte, ct Marius 
Thèbes. 

En général, ils travaillent maintenant de façon régulière, 
n outrepassent pas les ordonnances, se les font connaître et 
ne sc chargent pas de travaux inutiles. — Tout cela n'est d'ail- 
leurs que par intcrini, et tout sera ordonné d'autre façon 
en son temps. 

(P. 48) Comme il ne s’agit ici d'une instruction que pour 
les Aréopagites d'Athènes, elle n'a pas besoin de circuler par- 
mi les autres. Seuls, Caton, Marius et Scipion y consignent 
leurs remarques et leurs souvenirs ; ensuite ils me la ren- 
voient. 

Je réformerai et j' améliorerai aussi les statuts du premier 
grade (1). C'est pourquoi ils peuvent s'abstenir de toute com- 
munication pendant quelque temps encore. Qu'ils fassent seu- 
lement en sorte que tout soit expédié promptement et qu'ils 
distinguent exactement leurs triples ou quadruples personnes. 


X 


Instruction 
pour ceux qui procèdent aux réceptions 
Quelqu'un a-t-il rencontré un sujet convenable, l'a-t-il 
proposé à l'Ordre ct a-t-il oblenu l'autorisation de se mettre 
(1) Voir p. % (ci-dessus, p. 17}. 


DE LA SÉCTE DES ILLUMINÉS 29 


à l'œuvre, 1! ne doit pas se contenter de ce premier contact, 
mais chercher à tveiller chez lui l'amour, la confiance et la 
considération. 

(P. 49) 2. Il dirige sa conduite de façon que celui qu'il 
s'agit de recruter pense qu'il y a derrière lui quelque chose 
de plus, et des qualités cachées. 

3. [Il doit conduire l'autre de manière que chez lui le dé- 

d'entrer dans une telle Société ne se manifeste pas d'un 
Coup, mais peu à peu, ct que l'enrôleur soit en quelque sorte 
prié par le candidat de le faire recevoir. 

4. La facon la plus commode d'attendre ce but peut être 
la suivante 

a) Peut y contribuer d'abord la lecture de bons livres, qui 
clèvent l'âme, par exemple 

Sénèque ; 

l'Abbé des Mérites ; 

les écrits philosophiques mélangés de Meiner ; 

le Miroir d'or ; 

les Contributions secrètes à l'histoire du cœur humain : 
Tobie Knaut : 

Agathon ; 

les écrits moraux de Plutarque ;: 

ses biographies ; 

les Pensées de Marc-Aurèle. 

(P. 50) Ou bien encore, il faut user de discours qui facili- 
tent la réunion à la Société. 

_b) À cet effet, il faut avoir en main des livres qui traitent 
de l'unité, des for ces, etc. dé la Société. 

c) Par exemple, au cri ou à l'impuissance d'un petit enfant, 
on cominence à parler de la faiblesse de l'homme,. combien 
peu ilest capable de'faire par lui seul '; on montre en outre 
combien 1} est fort et puissant au moyen des autres. 

d) Toute grandeur humaine et toute Altesse princière, c'est 
de l'accord des volontés qu'on la fait dériver. 

e) On montre la supériorité de l'état social sur l'état naturel. 

f) On en vient à l'art de connaître les hommes et de les 
conduire. | 

g) On montre combien il serait facile à une tête sensée, 
qui connaîtrait ses avantages, de pouvoir diriger une centaine, 
voire un millier d'hommes. 

h) On montre ce que les princes, avec des mérites militai- 
res et des soldats, sont en état de faire, grâce à l'unité de leurs 
subordonnés, 


A 
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(P. 51) i}) On invntre les avantages de la société cn géné- 
ral et l'insuffisance de la vie bourgeoise, et combien peu elle 
permet de compter sur l'aide des autres, même de ses amis. 

J) On dit quil est bien nécessaire aujourd hui de s'asso- 
cier les uns aux autres, que les hommes pourraient s'assurer 
le ciel s'ils étaient unis, et que leur désunion fournit l'occasion 
de les mettre sous le joug. 

k) On développe ce sujet à l'aide d'exemples, de fables, 
par exemple celle des deux chiens chargés de garder des 
brebis et qui, tant qu ils furent unis, protégèrent le troupeau. 
Chacun se choisira une série d'exemples. 

l) On aborde enfin la question que des associations secrètes 
pourraient davantage encore, et on en montre les causes. 

m) On le montre par l'exemple de 1 Ordre des Jésuites, de 
l'Ordre des Francs-maçons, par Ics associations secrètes des an- 
clens. On montre que lous les événements survenus dans le 
monde provenaient d'une centaine de causes ct de mobiles 
secrets, parmi lesquels les associations secrètes ont joué Île 
rêle principal. On fait ressortir la joie qui accompagne une 
puissance silencieuse et cachée et celle qu'il Y a à pénétrer 
les secrets les plus cachés. 

(P. 52) n) Ici on commence à montrer que l'on est ren- 
seigné, et à laisser tomber par ci par là des discours ambigus. 

0) Quand le candidat commence à s'exciter, on s'adresse à 
lui par des raisons personnelles jusqu'à ce que l'en re- 
marque qu il en est venu à cetle décision ct à ce jugement 
Si j'avais aujourd'hui l'occasion d'entrer dans une telle as- 
sociation, je le ferais aussitôt. 

p) On répète souvent ces discours. 

q) On raconte qu'on a eu l'occasion de témoigner de la 
confiance à quelqu'un, etc., on demande conseil au candidat, 
on énonce ses propres opinions, à la condition qu'elles aient 
toujours les plus solides fondements ; on fait voir des diffi- 
cultés, et justement celles que l’on pense qui peuvent retenir 
l’autre, mais on les résout aussitôt ct l’on interroge constam- 
ment l’autre sur son sentiment, afin qu'il soit forcé d'émettre 
un Jugement. 


N.B. Entre personnes qui se connaissent depuis longtemps 
et qui ont confiance entre elles, ce moyen plus rapide peut être 
mis en pratique dès le début. 

r) À d’autres moments, on s'arrange de façon que, au mo- 
ment où le candidat, déjà amené suffisamment à point, rend 
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visite à quelqu'un ou rencontre quelqu'un, (P. 53) celui-ci 
reçoive une lettre en langage chiffré. On l'ouvre devant lui et 
on la Îit en faisant conime. si on veulait la lui cacher, mais 
de sorte qu'il puisse voir les chiffres. 

s) Ou bien on laisse une lettre de ce genre ouverte un cer- 
tain temps sur une table, et quand on pense que l'autre l’a 
vue, on la retire avec l'air de quelqu'un qui n'aime pas à 
laisser voir de telles lettres, et on la cache, ou on s'en tloigne 
plus qu'il n'est nécessaire. 

l) À d'autres moments, on en revient à la première ma- 
nière. 

u) On seffarce de pénétrer le sentiment dominant et les 
raisons conductrices, et on s'arrange de façon que le candi- 
dat voie ce quon peut fonder sur de telles associations et 
non pas sur autre chose. 

v) Au moven de ces discours et de ces agissements, il est 
nécessaire que le candidat montre qu’il est disposé ou non. 
Selon l’un ou l'autre cas, le désir de prendre connaissance 
du premier Revers peut se manifester ou non. 

(P. 54) 5. On ne doit, sans permission spéciale, présenter 
personne, qui ne soil 

a) de religion chréticnne ; 

b) plus jeune ou de même âge que celui qui le reçoit ; 

c) à qui lon ne trouve un grand cœur plein d'amour pour 
l'humanité, et bienveillant ; 

d) I doit, en outre, posséder du jugement (il vaut mieux 
cependant ici qu'il soit redevable de ses lumières à l'Ordre) 
où de l'habileté dans les arts ; il doit être appliqué, scrupu- 
leux, bon maître de maison et de bonne réputation. 

e) Les bavards, les débauchés, les dissolus, les indociles, les 
fiers, les brutes et insociables, les hâbleurs, les capricieux, les 
menteurs, les égoïstes, sont en général éliminés, à moins 
qu'on n'ait l'espoir de les voir s'améliorer à bref délg. 

j) Sont pareillement exclus les juifs, les païens, les femmes, 
les moines et les membres d’autres Ordres secrets. 

g) Ceux qui occupent des emplois publics ou qui sont 
en àäge den occuper par la suite, ne sont recevables que si 
celui qui les reçoit est lui-même dans ces emplois et s’il est 
âgé, ou si le récipiendaire est docile en tout cela. 

(P. 55) h) On préfère surtout des jeunes gens de 18 à 30 
ans, riches, désireux de s'instruire, de bon cœur, dociles, 
d'esprit ferme èt persévérant. 
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6. Si l’on remarque que le candidat montre de l’empresse- 
ment et du goût à être reçu, on peut lui donner à entendre 
qu’il n'en va pas de même pour l'Ordre, ct qn'il en coûte 
de la peine d'y centrer. 

7. Dans la communication des révélations, celui qui re- 
çoit ou qui présente un candidai ne doit pas une fois aller de 
l'avant, mais faire en sorte de retenir tou jours quelque chose, 
et il ne s ouvre que lorsque le candidat a cemimencé de se 
montrer un peu chaud. 

8. 11 ne lui laisse entre les mains aucun papier écrit par 
lui, mais il le lui redemande aussitôt qu'il la lu. 

9. 1] rend compte d'une façon détaillée à ses supérieurs 
de tout ce qui lui arrive et icur demande des instructions 
complémentaires, et se tient dans le secret le plus étroit à 
l'égard de ceux qui sont engagés par son candidat, seit d'une 
façon éloignée ou par des intermédiaires. 

.{P. 56) 10. En particulier, il doit surprendre souvent son 
candidat, pour voir comment il observe les prescriptions de 
l'Ordre. 

11. 1l doit aussi avoir des entretiens fréquents avec lui 
au sujet de l'Ordre, ct, dans son rapport oral ou écrit aux 
supérieurs, faire remarquer si le candidat en parle avec zèle, 
avec sérieux, ou avec froideur. 

12. Ïl doit aussi constamment le prémunir contre l'ennui, 
lui donner un travail facile, l'habituer surtout à l’ordre et à 
la ponctualité, en particulier dans l’accomplissement des pres- 
criptions, et pratiquer avec lui à ce sujet différents essais. 

13. Il doit aussi constamment le stimuler à proposer des gens 
qui pourraient de même être accueillis. 

14. 11 doit aussi lire souvent avec lui de bons livres, lui do:- 
ner des instructions en vue de notes et d'extraits, et se faire 
montrer ceux-ci. 

15. 1} doit inscrire de temps cn temps, d’une façon précise, 
tous les points portés sur le tableau. 

16. Il doit aussi chercher à gagner sa confiance, chercher 
à le reconnaître par des rapports secrets, se faire dépeindre les 
caractères de diverses personnes, etc. 

(P. 57) 15. D'une façon générale, celui qui reçoit veillera 
à l'exécution scrupuleuse des statuts, et en rendra compte à son 
snpérieur immédiat ; en aucun cas, il n'infligera une répri- 
mande, si légère soit-elle. On le renvoie à cet effet aux rè- 
glements et ordonnances qui doivent être déjà entre ses mains. 
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18. La présente instruction ne doit pas être confiée, mais 


seulement lue et des explications orales peuvent être four- 
nies à son sujet. 


XI 


Instruction 
pour ceux qui obtiennent la faculté d'introduire 


un candidat 
(L'e la main et sous la signature de Caton — Zwack) 

1. Dès que l'Ordre à donné son approbation à ce que l'un 
des cand'dats proposés soit: introduit, celui qui l'introduit 
doit chercher l’occasion favorable de s'entreienir peu à peu 
avec san nouveau candidat et de la façon dont il pense le 
gagner. Quand il Jui a expliqué le but principal de Ja Socié- 
lé, 11 lui demande le Revers ; ensuite, quand à} Jui a lu Îles 
reglements fondamentaux, il fait remettre à l'Ordre le Revers, 
par le canal dudit (P. 58) candidat introduit, et alors il attend 
que permission soit donnée de faire Lenir quelque écrit au 
nouveau candidat. Les ordres sont-ils transmis, alors il re- 
mel successivement à celui-ci les statuts, puis l'instruction 
pour ceux qui sont intraduils, lui réclame ce qui est requis, 
enregistre chaque acte ct conimunique à l'Ordre ce qui sur- 
vient par la suite. 

il faut observer ici 

2. De suivre de la façon la plus précise les statuts qui con- 
cernent celui qui est introduit. 

3. D'inscrire tout cxactement dans le tableau établi confor- 
mément à l'annexe pour les candidats qu'il propose. 

4. D'établir une relation précise de tout ce qui concerne 
ses subordonnés, en particulier le candidat qu'il a introduit, 
et cela par écrit, afin que celui-ci puisse le communiquer à 
l'Ordre par la suite. 

5. De surprendre souvent son candidat à l'improviste, pour 
voir sil conserve avec soin et en ordre les écrits de l'Ordre 
qu'il a reçus. 

6. D'avoir de fréquents entretiens avec lui au sujet de 
l'Ordre et de remarquer à cette occasion si le candidat en 
parle avec zèle, avec sérieux, ou avec froideur, ce qu'il cher- 
che avant tout ans l'Ordre, etc. 

(P. 59) 7. De faire établir une expédition soignée de tout 
ce qui arrive au nouvellement introduit au nom de la Société, 
et pour les affaires importantes d'exiger de lui un récépissé. 
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8. De l’'encourager constamment à proposer des gens conve- 
nables et à se rendre digne en même temps, par son zèle, 
d'obtenir l'autorisation. 

9. Quand le nouveau candidat a obtenu de l'Ordre cette 
faculté, celui qui a été introduit par lui ne doit plus rien 
savoir du nouveau candidat qui a introduit, et il doit toujours 
être tenu en descendance jusqu’à une époque que détermi- 
nera la Société. Cela est de l'étroite observance. 

10. Quand celui qui a obtenu de l'Ordre la permission 
d'introduire d’autres sujets proposés, est monté à un grade 
plus élevé que celui d’introduit, la Société s'assure qu'il lui 
marquera une complète confiance. C’est pourquoi il est décidé 
dans’ ce grade que, outre la demi-feuille destinée à Ôtre en- 
voyé dans l'instruction de ceux qui sont introduits, une 
autre, qui rappelle en particulier toutes les intrigues secrètes, 
les amours, les inimitiés de diverses personnes, aussi com- 
plètement que possible, soit fermée par celui qui introduit et 
envoyée avec la suscription : Au premier. 

(P. 60) En cette occasion, on peut se servir de l'écrit n° 1. 

11. Un catalogue de tous les livres qui appartiennent à 
la Société doit être remis. 


Ceci est utilisé et communiqué seulement pour l'instruction 
privée, pour habituer les jeunes gens à l’ordre, et c'est donné 
aussi pour que chacun en prenne partiellement copie, selon 
son caractère. 

CATON. 


XII 
Revers 


Je soussigné, m'engage sous mon honneur et ma bonne 
réputation, et en renonçant à toute restriction secrète relati- 
vement aux choses qui m'ont été confiées, par... (ici est 
nommé celui qui a reçu le candidat) au sujet de mon admis- 
sion dans une société secrète, à ne jamais révéler la moindre 
chose à qui que ce soit, même à mon ami le plus intime et à 
mes parents, en aucune façon, ni par paroles, ni par signes, 
ni par regards, etc. Mon admission peut donc ètre prononcée 
ou non ; cela d'autant plus que celui qui m'a reçu m'a assuré 
que, dans cette Société, rien n'était entrepris contre l'Etat, la 
religion (P. 61) et les mœurs. Je m'engage aussi à mettre de 
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côté les écrits qui me seront communiqués à ce sujet ou les 
lettres que je recevrai, mème après en avoir fait les extraits 
nécessaires et inintelligibles à qui que ce sait. Et tout cela 
aussi Vrai que je suis un hemme honorable et que je veux 
l'être par la suite. 
(Lieu, jour, mois ct année.) 
Signature : Prénom ct nom. 


AITI 


Instruction pour ceux qui sont introduits 


(En lriple cepie dont la première est de la main 
el seus la sigaature de Zwack) 


1. Chacun doil tenir un registre-journal, où il consigne au 
jour et à l'année tous les événements qui surviennent dans 
l'Ordre, les écrits reçus, ete. 

2. doit copier pour lui les lableaux que lui remet celui 
qui la introdetit, et tout enregistrer fidèlement dans ceux qui 
doivent être remis à l'Ordre par l'intermédiaire de celui qui 
l'a reçu. 

(P. 62). 3.1} doit établir une liste de ceux qu'il croit aptes 
à entrer dans l'Ordre, et la faire parvenir à celui-ci par Îa 
voie qui vient dètre indiquée, avec un signe pour ceux qui 
pourraient étre introduits. 

En ce qui concerne les sujets à proposer pour ladmis- 
sion, il faut observer qu'ils doivent avoir bon cœur, le désir 
de se former, du zèle et de l'amour pour le travail. S ils sont 
déjà versés dans Îes sciences, ce n'en est que micux ; ne Île 
sont-ils Fas encore, la Société peut, par son enseignement, 
satisfaire à leur désir. Conviennent en outre des artistes, en 
particulier des peintres, et aussi des artisans, surtout des 
tourneurs, des orfèvres, des serruriers ; également des ma- 
nœuvres, comme des calligraphes, des imprimeurs, etc. ; ct 
aussi des hommes pour protêger et regarder. On doit donc 
chercher à faire la connaissance de telles gens. 

di. Chacun doit avoir à sa disposition une feuille de papier 
spéciale, qu il remplacera par une autre quand elle sera rem- 
plie, et où il inscrira 

a) Tout ce qu'il aura lu au sujet du caractère et des Pr 


d'hommes savants et éminents des Lemps anciens et moder- 
nes, 
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b) De la même façon doivent Ctre recueillis les pensées éle- 
vées, les sentiments remarquables, les maximes, (P. 65) qui 
seront envoyés à L'Ordre, comme témoignages d'application, 
quand il en manifestera le désir. | 

c) Parcillement chacun fera remettre chaque mois à l'Or- 
dre, par l'interméoiaire de celui qui l'a introduit et sans y 
ôlre invité, une demi-feuille contenant tout ce quil a 
appris, lu ou médité soi-nième pendant le mois, pour le 
mieux de la Société, pour son enrichissement, pour son recru- 
tement ou pour son administration intérieure. Que la Société 
n'ait pas besoin de tels projets, ou qu'ils soient à rejeter parce 
qu'ils ne conviennent pas, ils permellent cependant de veir 
dans quelle mesure le candidat s’est familiarisé avec le plan 
et où il a besoin d'un enscignement complémentaire. 

6. Lorsqu'on a obtenu un nom de la part de l'Ordre, tout 
ce qui le concerne doit être spécialement recueilli. | | 

7. Si quelqu'un a des gricfs contre celui qui l'a introduit, 
ils doivent lui être reinis sous pli fermé avec la suscription 
Au premier. 

8. Chacun doit réserver aux choses de l'Ordre un endroit 
spécial et y joindre un billet sur lequel est indiqué qu en ŒE 
de mort imprévue, les écrits signalés seront remis ä l'adresse 
de celui qui a introduit le candidat et auquel ils sont réserves. 

(P. (#4) Si la maladie permet de mettre les choses en ordre, 
on doit autant que possible prendre ses dispositions peur que 
les écrits soient mis en garde avec le signet et que l’adresse 
voulue soit placée dessus. | . 

9j. Chacun doit garder des copies sommaires de ce qu il en- 
voie à l'Ordre, et prendre également copie des modèles, ta- 


bleaux, instructions, etc. 
CATON. 


Il 


La seconde copie de l'instruction est en général rédigée 
dans les mêmes termes que la première. Mais le quatrième 


paragraphe porte | LE . 
En outre peuvent aussi ètre proposés paur Ï admission, es 
artistes, en particulier des peintres, des graveurs, elc., et 


aussi des artisans, etc. 
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III 


Instruction pour ceux qui sont introduits ou plutôt 
pour ceux qui sont reçus 

(Cette instruction diffère de la première dans quelques pas- 
sages, comme if suit.) 

1. Chacun doit tenir un registre-journal, où il indique avec 
soin tout ce qu'il reçoit de l'Ordre ou tout ce qu'il lui remet. 

(P. 65) 2. I doit fidèlement remplir le premier et le second 
tableaux qui lui sont remis par celui qui l’a introduit, et les 
faire parvenir à l'Ordre par l'intermédiaire de celui qui l'a 
reçu. 

3. Îl fournit de temps en temps une esquisse précise des 
capacités et des caractères des personnes qu'il a accueillies 
dans l'Ordre, ou bien il indique les raisons pour lesquelles il 
désire en ètre séparé. 

4. Il doit étre observé ici que les sujets à pro:’oser pour 
l'admission doivent avoir bon cœur, le désir de se former, 
du zèle ct de l'amour pour le travail. S'ils ne sont pas encore 
versés dans les scicnces, l'Ordre peut les y aider. Des artistes 
aussi peuvent être proj'osés ainsi que des artisans habiles et 
distingués. 

5. Chacun doit avoir à sa disposition des feuilles de pa- 
picr spéciales avec Îles subdivisions ci-dessous indiquées, et 
dont chacune, une fois remplie, sera remplacée par une nou- 
velle. 

a) Ÿ seront indiqués et recueillis les caractères, les actes. 
les opinions d'hommes savants et distingués des temps anciens 
et modernes. 

b) Pareillement Îles pensées élevées, les sentiments remar- 
quables, les maximes et les systèmes de ces hommes, (P. 66) 
ainsi que ceux recueillis dans les livres recommandés ou 
conseillés par l'Ordre. Ces recueils doivent être présentés et 
aussi envoyés, quand le désir en est manifesté, comme témoi- 
gnages d'application. 

€) À Ïla fin de chaque mois, chacun remet à celui qui l’a 
reçu un bulletin sous pli fermé avec la suscription : Quibus 
licel, et dans lequel il indique 

1. Comment celui qui l’a reçu se comporte avec lui, s’il 
est appliqué ou non, doux ou dur ; 

». S'iFfa des griefs contre l'Ordre, et lesquels ; 

3. Ce qu'il a retnis en argent à l'Ordre durant Je mois 
écoulé, 
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Si quelqu un a une plainte particulière à formuler, il l'in. 
clut sous la suscription : Sali dans le pli Quibus licet, et quand 
il veut que ces plaintes soient nues non par le supéricur de là 
province à laquelle il appartient, mrais par le chef suprême de 
l'Ordre entier, il cCerit dessus : Primo. 

6. Du journal qui doit ètre envoyé chaque mais, il a déjà 
été parlé ci-dessus, au paragraphe 1: 

7. Lorsque quelqu'un obtient de l'Ordre un nouveau nam 
prapre, il deuil recueillir lout ce qui concerne (P. 67) la per- 
sonne dont il porte le nom, pour pouvoir en donner en 
son temps une histrire compléle. 

8. Chacun doit réserver aux choses de l'Ordre nn endroit 
spécial ct V joindre un billet où, scus l'adresse de celui qui 
a introduit le candidat eu celle du supérieur, doit être indi- 
qué que, en cas de mort imprévue, ses écrits doivent être 
dûment remis à cclui auquel it sont adressés par la suscrip- 
tion. Si la maladie permet de mettre les choses en ordre, on 
deit aussilôl que passible prendre ses dispasilions pour que 
ces écrits soient mis en garde avec le signel et que l'adresse 
en question soit placée dessus. 

a. Ghacun doit garder une copie sommaire de tout ce qu'il 
envoie à l'Ordre, et prendre également copie de tous madèles 
de tableaux et d'instruclians, pour pouvoir à l'avenir en faire 
usage pour d'autres. 

XIV 
24 points 
jetés sur le papier pour être proposés comme 
questions aux nouveaux récipiendaires 
(De la main de Spartacus— Weishaupt) 





. Sil a toujours l'intention dètre reçu ? 

(P. 68) 2. S'il considère comme convenable de faire un grand 
pas et d'assumer des responsabilités mconnues ? 

3. Pour quelles raisons il entre dans l'Ordre ? Ce qu'il en 
espère et en attend ? 

h. S'il entrerait également dans l'Ordre, au cas où ce- 
[ui-ci ne se proposerait d'autre but que le perfectionnement 
moral et n'aurait pas d'autres avantages ? 

h. Au cas où l'Ordre serait nouveau, compterait peu de 
membres, serait une invention de celui qui reçoit le can- 
didat ? 

6. Au cas où il s'y passerait des choses inconvenantes et 
injustes ? 
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-. S'il peut considérer le bien de FOrdre comme le sien 
propre 

&. S'il veut aimer tous les membres ? 

9. Mème au cas où parmi ceux-ci il rencontrerait ses en- 
nemis ° 

10. Si, au cas où cela serait nécessaire et que cela dépendit 
de fui, 1ivait jusqu'à faire du bien à ses ennemis, à les re- 
commander, à les vanter ? 

1. Oi, au cas où l'Ordre n'existcrait pas, il entrerait encore 
en relations avec les membres qui Ie composent ? 

(P. 69) 12. S'il se propose en toute accasian de les honorer, 
de les distinguer, de leur faire accorder la préférence sur tous 
autres profanes ? 

13. S'il entend venger les injures recues des membres et 
celles reçues des Ctrangers 2 

14. Comment il entend s'abstenir de ce dant il se repenti- 
ralt 9 

19. SI veut partager heur et malheur avec ses frères 2. 

16. S'il renonce à sa naissance, à sa fonction et à san eélat 
au point de ne jamais s'en prévaloir au dommage et au mcé- 
pris de ses confrères ? 

17. Si n'est pas membre d'un autre Ordre ? Comment 
s'appelle cet Ordre ? S'il entend v renoncer ou non ? 

18. Sil na pas l'intenl’on d'entrer encore dans un autre 
Ordre, le moment venu ? 

19. Comment il s'en abstiendrait, si cet Ordre se proposait 
un but opporé ?: | 

20. Si par légèreté, où dans l'espérance d'apprendre bien- 
tôt quelque chose sur l’arganisation du présent Ordre, il n’a 
pas été poussé à s'engager à la légère ? 

(P. 70) 21. S'il entend suivre de la façon la plus exacte ce 
que comporlent les prescriptions de l'Ordre ? 

29. Nil a pensé aussi à développer l'Ordre en son temps ? 

24. Si, en cas de nécessité, il entend Iui venir en aide par 
ses avis’et ses actes, de son argent et de ses biens ? 

24. Sous quelles peines, réprimandes et garanties if s'engage 
à tout cela ? 


XV 
Cérémonies et solennités de l’Initiation 


L'acle de l’inilialion a loujours lieu avant le jour, dans yn 
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lieu solitaire, écarté, quelque peu obscur, par eremple dans 
une forêt, ou bien la niutl, dans une chambre silencieuse et 
écartée, à une époque où la lune brille au ciel. 


La chambre doit, autant que possible, être obscure. Dans 
deux coins se trouve une table porlant une lampe à huile. Dans 
l'un s'assied celui qui initie, dans l’autre, celui qui doit être 
initié. La lampe doit être baissée et n'éclairer que celui qui doit 
lire à sa lueur. Nul n'est présent, à part celui qui doit êlre 
inilié et celui qui le recoit. Autant (P. 71) qu'il se peut, celui 
qui reçoit doit être une personne inconnue du candidat, qui par 
sa stature. sa voix posée et grave et son aspect majestueux, est 
apte à donner à la cérémonie à solennité qui convient. Si 
l'inihation a heu à la maison, les portes doivent en être fer- 
mées : une antichambre, également fermée, doit autant que 
possible précéder la pièce, el lon sv tiendra aur écoules. 
Alors celui qui procède à la cérémonie commence à poser les 
questions. 

N.B. Ces questions qui suivent sont remises par écrit, les 
termes principaux soulignés, à celui qui initie et à celui qui 
doit être initié, tels deux acteurs. Ils sont assis dans une cham- 
bre ou debout dans une forêt, et lisent à haute voix, avec 
application, jusqu’au serment qui doit êlre juré à genoux par 
le récipiendaire. 

—_ Que désirez-vous, N.N. ? (lci le récipiendaire doit être 
appelé du nom qu'il a reçu dans l'Ordre.) 

Le récipiendaire. Noble membre de l'Ordre illustre dans 
lequel je désire être reçu. mon temps de probation est accom- 
pli : je me présente ici sur votre ordre, et après une réflexion 
mûrie pendant deux ans, comme il convenait, (P. 72) j'exprime 
une fois de plus le désir d’être admis. si toutefois Jen suis 
jugé digne aux yeux de lillustre Société. 

Celui qui reçoit. J'ai envoyé votre certificat de conduite 
et fait parvenir des preuves de votre application. Vous avez 
été trouvé digne d’être l’un de nous. Je vous adresse donc, et 
vous exhorte à faire exactement ce que l’on vous demandera. 
Après deux ans d'examen, d'expérience, de lecture des écrits 
qui vous ont été remis, et d'informations, vous vous cles 
nécessairement convaincu que le but de notre Société n'est 
rien de moins que d’acquérir puissance et richesse, de saper 
le gouvernement temporel ou spirituel, de s'emparer de a 
souverainelé du monde, etc, Si vous vous êtes représenté 
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notre Société de ce point de vue, ou si vous y êtes entré dans 
celte attente, vous vous &tés considérableinent trompé,ct comme 
vous avez donné votre assentiment à quelque chose de tout à 
fait différent, la Socitlé, par mon intermédiaire, vous délie, 
si vous Île voulez, sous là réserve du silence absofu. Vous êtes 
donc libre cemme auparavant, la Société ne prononce aucun 
jugement sur vous, sauf au cas d'offense. En revanche, sauf 
les devoirs ct les offices de bonne amitié, vous n'avez rien à 
attendre d'elle. —— (P. 75) Pcrsistez-vous alors dans votre dé- 
cision À 

Le récipiendaire. J'\X persiste et désire d'être reçu. 

Celui qui reçoit. Mais avez-vous suffisamment réfléchi que 
vous vous imposez de nouvelles obligations, que vous limitez 
par là votre liberlé nalurelle, que vous houvez aussi recevoir 
des ordres désagréables, que vous pouvez rencontrer des per- 
sennes qui vous sont antipathiques, qui peut re sont même 
vos ennemis, € que vous pouvez ainsi être ex ité à désobéir 
aux Supéricurs, ct à agir de façon parjure envers la Société 
fout entière 9 

Le récipiendaire. J'ai exactemeut réfléchi à tout c'la, je 
Suis parfaitement maître de ma volonté je suis absole nent 
Convaineu que là licence et la totale indépendance sont nm 
mageables à l'homme, qu'il est nécessaire que ses désirs soi nt 
dirigés, que ie suis impttissitnt sans le secours des autres. 11e 
Je ne suis rien, et qu'enfin tout ce qui est désagréable à 
l'homme nest pas vraiment mauvais. comme de même tout 
ce qui lui est agréable n'est pas vraiment bon. Je ne serai 
donc chargé de rien sans motifs raisonnables et qui ne soit 
pour le mieux de moi-méme et de la Société. Les membres 
de l'illustre (P. 74) Société sont done à mes yeux dignes de 
mon amour, Pourvu que lillustre Société me considère di- 
gne d'elle. 

. Celui qui recoit. Moi (il se désigne sous le nom qu'il a dans 
l'Ordre), en tant que mandataire de l’illustre Société. je vous 
félicite de ves sentiments : mais avant que Je vous permette 
d'entrer dans l'Ordre, je veux savoir sous quelles conditions 
vous y entrez, | 

“Le réciptendaire. Je vous confère, ainsi qu'à l'illustre So- 
ciété en votre nom, tout droit sur mai, ainsi que Île devoir de 
prendre soin Dour moi de ma sécurité et de mon vrai bien- 
ètre. afin qu'il se concCilie avec le bien-être et la dignité de 
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la Société. En conséquence, je m'engage à ©tre obéissant, à 
vous honorer, à cmplover loules mes forces au mieux de Îa 
Société. Mais si je reconnais par expérience qu'elle ne pense 
qu à me porter un vrai ct non imaginaire dommage, qu'elle 
veut me traiter selon son caprice ct abuser de moi, alors je 
la maudis, je la considère conime mon ennemie, el si je suis 
trop faible pour en secouer le joug, je ne le subirai qu'à con- 
tre-cœur, et l'escluve de celle Socitlé deviendra son pire enne- 
mi: secret. 

Celui qui reçoit. Votre désir est légitime et raisonnable. Je 
vous promets donc, au nom de nos illustres supérieurs, au 
nom (P. 75) de tous les iuembres de l'Ordre tent entier, pro- 
teclion, justice et secours, En revanche, la Société n'assume 
aucun des lorfs que vous aurez encourus par votre faule, et 
que vous aurez commis grice à la puissance el à Faide de 
l'Ordre. Mais (et ici le récipiendaire est désigné du nom qu'il 
a reçu dans l'Ordre, et Fépée est posée sur sa poitrine), si tu 
deviens traître et parjure, que cette épée le représente chacun 
el tous les membres de la Société en armes conlre loi. Ne crois 
pas être en sûreté : partout où tu pourras fuir, la honte ct les 
reproches de lon cœur àüinsi que la vengeance de à part de 
tes frères inconnus, te tortureront el ie poursuivront. 

Maintenant, si vous persisiez encore dans voire décision, 
prètez le serment qui suit. 


LE SERMENT. 


{il est prêté, la paume de la main sur la tête) 


Moi,N.N., déclare ici, devant Dieu tout-puissant, et devant 
vous, dignes mandalaires de l'Ordre illustre, dans lequel je 
désire d’être admis, que je reconnais ma faiblesse naturelle 
el mon impuissance et que, (P. 76) avec le rang. Îles honneurs 
et le litre que j'ai pu acquérir dans la Koriété civile, je ne 
suis, au fond, rien de plus qu'un homme : que tout Je reste 
et plus encore, de même que je punis l'obtenir par l'inter- 
médiaire de mon prochain, de même aussi je puis le perdre 
par lui, et que par conséquent l'approbation et la considéra- 
tion de mon prochain sont indispensables : que je cherchera 
à les mériter dans toute la mesure du possible, que, bien mains 
encore j'emploierai ma force et mon crédit présents et futurs 
au dommage du bien-être général, niais que je m'opposerai, 
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selon mes forces, aux ennemis du genre humain et de la 
société civile, 

Jde déclare el je jure, en outre, que je saisirai avidement 
toules les occasions de servir l'humanité, de perfectionner 
mon intelligence el ina volonté, et que j'entends rendre géné. 
rales toutes les vues que Je Juge utiles, dans la mesure où le 
bien et les statuts de la présente Société l’exigent de moi. 

Je jure aussi silence éternel, ainsi que fidélité ct obéissance 
indestruclibles à lous les supérieurs et règlements de l'Ordre. 
Je renonce aussi à mes vues ct opinions personnelles, ainsi 
qu'à tout usage de mes forces et capacités. 

(P. 77) Je m'engage aussi à considérer le bien-être de l'Or- 
dre conime le mien propre, et je suis prêt, tant que j'en 
serai membre, à le servir avec mon bien, mon honneur et 
mon sang. Devrais-je un jour, de propos délibéré, ou par pas- 
sion, voire par méchanceté, agir contre les règlements et con- 
tre le bien de lillustre Société, je me soumets aux répri- 
mandes. et aux peines auxquelles je serai condamne par mes 
supérieurs, 

Te promels en outre de conseiller et d'agir dans les affaires 
de l'Ordre, en toute science et conscience, en faisant le sacri- 
fice de mes propres intérèts privés, et de considérer tous amis 
et ennemis de la Société comme les miens propres, en ne 
me comportant pas à leur égard d'une autre façon que celle 
qui me sera indiquée par la Société. 

Je ne suis pas moins prêt à pourvoir à son accroissement et 
a son déveloPhpenment, par tous les moyens permis, et à y 
cmployer mes forces dans la mesure du possible. 

Je me refuse à toute restriction secrète au sujet de ce but, 
et je jure tout cela selon l'intention de la Société qui impose 
ce serment. 


Que Dicu donc 1ne soit en aide ! 


(P. 78) Quand le serment ci-dessus a été juré, on expose au 
nouveau candidat : 

T. Quil Jui est toujours loisible de se retirer, mais que le 
silence le ic plus fert encore qu'auparavant. 

2. Qu'il se trompe, s'il croit faire présentement la connaïs- 
sance de tous les membres de l'Ordre. Geux-ci qnt la raison a 
plus pressante de se dérober à lui phis longtemps encore, et 
cette précaution se justifiera en son temps. Cependant on lui 
fournira des moyens d’en découvrir quelques-uns s’il s’en 
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donne la peine. (Ici, on lui enseiwne les signes de reconnais- 
sance.) 

3. F doit, dans l'intervalle d’un mois (ou d’un temps plus 
lone, s'il lui convient), remettre une liste de ses livres 
œuvres de jurisprudence, de théologie, d'ascétisme, sermons, 
livres scolaires, ouvrages philosophiques, chimiques, ctc., etc. 
Le catalogue sera divisé selon les matières, et pour chaque 
ouvrage l'édition sera indiquée. 

4. 1 doit aussi, dans le meme intervalle, noter ses pensées 
sur les sujets suivants, pour les remettre de mème : 

1) Ce qu'il désire en ce qui concerne le but final de l'Or- 
dre : 

(P. 79) 2) Quels moyens il emploicrait pour parvenir à ce 
but : 

3) Quelle organisalion il appliquerait, s'il avail à instituer 
un Ordre : 

h) Ce quil ne désire pas en parliculier qu'il arrive à l'Or- 
dre ou qui paurrail S'v rencontrer 

M) Quelles personnes ilespère ne pas Y rencontrer. 

SA arrivait que le candidat, soit pendant la cérémonie 
même, soil à la fin de eclle-ci, vint à abandonner son des- 
sein, il ne faudrait en aucune facon le relenir. mais lui laisser 
poliment lente liberté, tout en Jui intimant l'ordre de garder 
le secret le plus absolu. | 

Si le récipiendaire soumet à celui qui le reçoit des doutes 
que celui-ci ne serait pas en état de résoudre sur-le-champ, la 
cérémonie est suspendue jusqu à nouvel ordre ; ou bien elle 
continue dans des conditions telles que la réponse aux ques- 
tions et aux doutes soit fournie après qu'un enseignement à 
été dispensé. Toulefais, pour que la cérémonie soit interrom- 
pue, il faut que les doules et les difficultés soient très graves. 

(P. Sn) 

XVI 


La profession de foi 
{De la main de Zwack) 


Moi, N., je déclare ici, dans le présent lieu et cn présence 
de ce membre de l'illustre Société dans laquelle, après mûre 
réflexien ct mon naviciat accompli, je désire ardemment ètre 
reçu, et je jure avoïr, durant ce temps, suffisamment expéri- 
menté, vu et réfléchi, Sorti des mains de la nature et du sein 
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de ma mère, délaissé, sans dignités ni honneurs, ayant acquis 
biens, fortune et étal, mais les aÿant reçus de mes ancètres, 
sans y avoir contribué, je n'ai aucune raison d être fier ; sans 
le secours de mon prochain et de mes parents, je n'aurais 
jamais pu parvenir à cet âge ct à ce degré. À tous ceux qui ont 
concouru àinsi pour moi en quelque chose, j'exprime donc 
mon absolue wratitude ct m'engage à les servir en retour 
selon nes forces et les circonstnces. Je déclare aussi avoir 
reconnu par là que l'aide et le secours de mon prochain m'est 
nécessaire et utile, que je suis prèt à le servir et que, grâce à 
lui, je renonce (P. 81) ici complètement à toute offense, fierté, 
mépris, arrogance et façons inciviles. Je m'engage envers mes 
supérieurs à une soumission fidèle, à ètre un amt fidèle pour 
mes égaux el un vrai père pour mes subordonnés. Je m'’en- 
gage de imnênre à me montrer obligeant envers tous les faibles 
comme envers les puissants, à empêcher autant que je le 
pourrai, que des injustices soicnt commises à l'égard des 
autres, à protéger l'innocence ct la pauvreté, à ne jamais accé- 
der à des desseins méchants, égoïstes ou despotiques, à m'ap- 
pliquer avec la plus grande impartiahté à me perfectionner 
autant qu'il me sera possible, à contribuer avec le plus grand 
zèle au mieux de la société humaine, el, à cet effet, à m'en 
remettre à l'illustre Socicté. Pareillement, je veux donner mes 
soins les plus pressants à l'amélioration du genre humain, au 
développement des vertus morales, à l'observation des devoirs, 
au perfectionnement des connaissances, à la poursuite des 
erreurs néfastes ; pour cela Je veux apprendre les sciences 
nécessaires et procéder dans mon expérience nécessaire avec 
la sagesse possible. Mes relations doivent se borner aux gens 
de bien et à ceux avec qui je puisse me perfectionner. Avec 
les autres, j'entends n avoir d'autres rapports que ceux qui 
peuvent les incliner à de bons desseins. Je veux aussi me com- 
porter de (P. 82) telle façon que tous et chaque membre de 
cette distinguée Société soient unis à moi dans ces intentions ; 
je les regarderai donc comme mes frères très chers ; auraient- 
ils auparavant été mes ennemis, j oublierai toute haine et ini- 
mitié, je ferai partout leur éloge, je mettrai ce que j’ai à le: 
disposition, je les dislinguerai de tous autres profanes, et je 
ne leur donnerai aucune occasion de se plaindre de ma con- 
duite. Et comme je crois et espère fermement que je ne puis 
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atteindre ce noble but que dans cet Ordre, je jure à cette 
illustre Société de ne jamais entrer de ma vie dans aucun autre 
Ordre, mais, au contraire, de contribuer selon mes moyens 


au mieux de cet Ordre, à partager avec lui heur ct matheur et 


si je suis trouvé nécessaire à tel ou tel rôle, je me mets libre- 
ment, après müre réflexion, à la complète disposition de la 
Société pour toute revendication légitime. 


À VII 


Protocole de réception du Juriste St. 


(Be 5a main avec sa signature) 


Demandes 


Avez-vous encore l'inten- 
tion d'être reçu ? 


2 


(P. 85) Avez-vous convena- 
blement réfléchi que vous 
osez ici une grosse démarche 
et que vous assumez des obli- 
gations inconnues ? | 


3 


Pour quelles raisons en- 
trez-vous dans l'Ordre, qu’en 
espérez-vous, qu'en attendez- 
vous ? 


Réponses 


Oui. 


Oui. On m'en a informé de- 
puis assez longlemns déjà, et 
Je suis que Je men acquitte- 
rai. D'ailleurs je sais aussi que 
l'on ne m impose rien d'autre 
que ce qui à pour. but Île 
mieux de l’ensemble des cho- 
ses. 


3 


Je pense tre mis en état 
d'assurer, de concert avec 
d’autres, le bonheur des au- 
tres aussi bien que le mien, 
et que si je me comporte se- 
lon le devoir, je puis comp- 
ter sur l'aide des autres. 





DE LA SECTE DES ILLUMINÉS 4 


l 


Fntreriez-vous aussi dans 
l'Ordre, s'il n'avait (P. 54) 
d'autre but que la perfection 
des homimnes et s'il n'avait 
aussi d'autres avantages ? 


o 


Que feriez-vous, si l'Ordre 
était encore récent, ou si, par 
exemple, il avait été fondé 
par un autre P 


(P. 85) 6 


Si des choses inconvenantes 
et injustes s y produisaient, 
comment vous comporteriez- 
vous 


7 


Voulez-vous et pouvez-vous 
considérer comme véêtre le 
bien de l'Ordre »? 


& 


Oui, car c’est aussi quelque 
chose d’'excellent que de se 
perfectionner. 


5 


Je ferais tout le possible 
pour qu'il atteignit bientôt un 
développement considérable. 
Et eûl-il mème été londé par 
un autre, je m yÿ tiendrais et 
y donnerais le mieux possible 
mes soins, Car ce que j'ai vu 
jusqu'ici et ce que j'apprécie, 


-tout cela est bon. Jlout ÜUr- 


dre doit avoir un commence- 
ment, et je me réjouirais d’é- 
tre un des premiers qui aient 
pu contribuer à amener une 
telle œuvre à la perfection. 


6 


Je les ferais, si l'Ordre me 
les coiminandail, car peut- 
ètre ne regarderais-je pas si 
clles sont réellement injus- 
tes, etc. De plus, peut-être à 
les regarder sous un autre 
point de vue, cesseraient-elles 
d'être telles, si elles servent de 
moyen d'assurer le bonheur 
ou de réaliser le but final de 
l'ensemble, 


7 


Oui, toujours, car c'est par 
le bien de l'Ordre tout entier 
que le mien se réalisera, et si 
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8 


Il ne doit pas vous étre cé- 
lé non plus que les membres 
qui n'attendent de l'Ordre que 
puissance, grandeur el consi- 
dération, ne lui sont pas le 
plus agréables. I faut souvent 
oublier de gagner : le savez- 
vous ? ; 


9 


Pouvez-vous et voulez-vous 
aimer tous les membres, mé- 
me si parmi eux vous deviez 
rencontrer vos ennemis À? 


TO 


Au cas même où cela serait 
nécessaire et qu'il dépendrait 


ce bien n'était pas, en ce qui 
me concerne rien ne serait. 
(P. 86) Quant à ma force, tou- 
jours à mon roint de vue, 
elle est pour le montent, pe- 
tite certes, mais sans entra- 
ves ct libre. l'espère d'ailleurs 
qu'elle s'’accroîtra bientôt. 


8 


Certes, il y a de tels mem- 
bres qui n'altendent de lOr- 
dre que toul cela. Mais si, 
d'autre pari, un membre ac- 
quicrt, par son applicalion ou 
dauires movens, du crédit 
pour l'emplover au service de 
l'Ordre, cela ne peut ètre dé- 
sagréable. IT faut souvent per- 
dre pour gagner : (P. 87) 
cest exact, en tant qu'on ne 
doit pas toujours chercher 
des avantages sensibles ct ac- 
tuels ; ce ne l'est pas, car des 
avantages qui se manifestent 
de longues années après sont 
profilables, séduisants et plus 
agréables que ces avantages 
sensibles ou actuels. 


9 


Oui, de toutes manières, 
puisqu'ils cessent d'ètre des 
ennemis dès qu ils sont mem- 
bres [de l'Ordre] qui travail- 
lent de concert à un but com- 
niun. 


JO 


Oui, toujours, car l’huma- 


nité l'exige et cela témoigne 
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de vous de faire du bien à 
vos ennemis, de les recom- 
mander, de vanter leurs lou- 
anges, le voudriez-vous À 


(P. 868) 11 


À celte Société ou à cet Or- 
dre, reconnaissez-vous aussi, 
ou non, le droit de vie et de 
mort, et pour quelles raisons? 


12 


Enk ndez-vous distinguer 
les membres en Lonte occa- 
sion, Ct leur donner la préfé- 
rence sur tous les autres pro- 
fanes ? 

(P, 89) 13 


Comment  entendez-vous 
vous venger des injures, gran- 
des ou petites, que vous rece- 
vrez des étrangers et de vos 
confrères P 


14 


Qu'en serait-il pour vous, si 
vous veniez un Jour à regret- 
ter d’être entré dans l'Ordre ? 


d’une force d'esprit, dont je 
me flatte également. 


Oui ; pourquoi non ? s'il 
arrive qu'il ne puisse être fuit 
autrement, et si la Socicté se 
voit placée dans celle néces- 
silé ct si elle ne lrouve pas 
d'autre moyen d'éviter urc 
ruine plus grande. La silua- 
{on politique ÿ perdrait peu, 
puisque des milliers d'autres 
sont là pour occuper ma pla- 
ce. 1) ailleurs, Je m'en réfère 
à la séponse que j'ai donnée 
plus haut, au n° 6. 


[2 


Oui, de toutes nan ères, 
puisque, en lant que merm- 
bres de l'Ordre, ils ont un 
droit de plus à cela. 


13 


Par des bienfaits correspon- 
dants ct des manifestations 
d'amitié. 


14 


Je ne crois pas que ce cas 
doive se produire. $e produi- 
rait-il d’ailleurs, chacun de- 
vrait sen altribuer à soi-mé- 
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15 


Partagerez-vous avec ious 
les Frères l’heur et fe mal- 
heur 


10 


Renoncez-vous à votre 
naissance, à votre fonction, à 
votre état, à volre puissance, 
au point de ne jarnais vouloir 
vous en servir pour perter 
dommage ou appeler le mé- 
pris sur ‘d'autres membres ? 


7 
Eics-vous membre d'un 
(P. 91) autre.Ordre,. ou peut- 


être pensez-vous à entrer dans 
un autre P 


15 


N'est-ce pas par légèreté, ou 


me la cause et en accuser en 
Loul son cœur dans le plus 
grand secret. Pour le reste, il 
doit toujours continuer, corn- 
mic il à commencé, à pourvoir 
au inteux de l'Ordre, mëme 
au prix de sa propre ruine, 
car s'il disparait, il n'y a pas 
grand dommage, et ïl doit 
penser, (P. 90) au contraire, 
que par là il aura élé utile à 
beaucoup d'autres. Toujours, 
cn effet, 1l doit avoir à cœur 
le Loul plus que son intérêl 
privé. 


æœ 


19 


Oui, de toules tuanicres, 
car ils sant en quelque sorte 
une seule personne, et le mal- 
heur des autres est aussi le 
notre propre. 


10 


Oui, complétement. Au 
contraire, je m 'appliquerai à 
Lout mettre en usage pour leur 
être utile. 


17 


Non, je ne sais rien d'aucun 
autre Ordre, ct je me conten- 
le de celui-ci très volontiers. 


18 


Non, absolument en aucune 
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bien dans l'attente d'appren- 
dre bientôt quelque chose de 
l'organ:sation de cet Ordre, 
que vous avez été amené «à 
vous engager si facilement ? 


0 


Entendez-veus observer de 
la facon La plus précise 
(P, 92) ce qu'exigent les règle- 
imncnis de l'Ordre ? 


20 


Jurez-vous une obéissance 
“bsoluc, ct savez-vous ce que 
cola signifie P 


21 


Rien ne peut-il vous délour- 
ner dentrer dans Ordre P 


29 
* Avez-vous Îlintent'on, au 
cas Où 1] serait nécessaire de 
développer l'Ordre, d'y con- 
lr'ibuer par vos conscils et vos 
ocles, de volre argenL et. de 
volre bien b 


facon. Je ne savais pas en 
quoi l'Ordre pourrait m'être 
utile. Je pense trop droite- 
ment, et si je réfléchissais 
longlemps ou si je faisais des 
difficultés, on pourrait ima- 
giner que je suis assez vil 
pour penser à de Lelles choses. 
Mon âme est pure, et je suis 
de tout mon cœur dévoué à 
Ordre. 


19 


Oni, comme je m y suis d‘- 
jà engugec à plusieurs repri- 
ses. 


20 


Oui. Cerles cela est impor- 
Lint. Cependant je suis con- 
vaincu que Cest par là seu- 
lement que l'Ordre poursuit 


les meilleures fins. 


21 


Non, absolument rien, et je 


suis absolument maître de mes 
décisions. 


22 


Oui. 
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23 


Vous attendiez-vous à (P.93) 


quelques-unes de ces ques- 
lions, et auxquelles ? 


24 


Sous quelles peines, répri- 
mandes et garanties, vous en- 
gagcz-vous à tout cela P 
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23 


À peu près à aucune, sauf 
les n° 9, 10, 13 et 22. 


2 


sous toute condition que 
l'Ordre trouvera bonne, vu le 
serment que J'ai fait sous le 
n° 2e d’une obéissance abso- 
lue. 


Ainst expruné el juré, 


(cachet Faañz-ANTOINE ST... jurisle 


(P. 94) 


Protocole de réception du juriste B.. 


(De sa main el seus sa signature) 


Questions 


Avez-vous l'intention d'en- 
trer dans l'Ordre et d'être re- 
ÇU ? 


2 


Avez-vous ‘convenablernent 
réfléchi que vous osez ici une 
grosse démarche et que vous 
assumez des obligations in- 
connues ? 


3 


(P. 95) Pour quelles raisons 
cntrez-vous dans l'Ordre, 


Réponses 


Jusqu'ici je n'ai aucune in- 
tentten d'y renoncer. 


2 
Etant donné que je trou- 
ve si digne d'éloges le but 
que se propose l'Ordre, j’ima- 
gine bien ces obligations, que 
je n'hésite pas à assumer. 


3 


Le mobile qui me détermi- 


ne à entrer dans l'Ordre dé- 





î 
f 
À 
À 
Il 
k 
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qu en espérez-vous, qu'en at- 
tendez-vous ? 


h 


Entreriez-vous aussi dans 
l'Ordre, s’il n'avait d'autre 
but que Ja perfection des 
honmmes et s'il n'avait aussi 


d'autres avantages à 


GP: #10) D 


Que feriez-vous si l'Ordre 
était nouveau, s'il complait 
peu de membres ou s'il n'a- 
vait pas été fondé par ce'ui 
qui vous reçoil ? 


6 


Si des choses inconvenan- 
tes et injustes s’y produi- 
salent, comment vous coni- 
porleriez-vous ? 


j 


Voulez-vous et pouvez-vous 
considérer comme vôtre le 
bien de l'Ordre ? 


ë 


Voulez-vous aimer tous Îles 
menibres de l'Ordre ? 


coule de même du but auquel 
l'Ordre tend : en effet, celui 
qui y centre cherche à abat- 
tre les mal intentionnés et 
au contraire à venir en aide 
aux bien intentionnés ; J'as- 
sume donc très volonliers les 
obligations qui conduisent à 
ce but. 


Â 


L'Ordre ne devrait-il avoir 
d'autres avantages que celui 
qui permet à ses membres 
d'améliorer leurs sentiments, 
que je serais prèl encore à y 
chirer. 


5 


Geci encore ne modificrait 
pas mon intention d'y entrer, 
Gelte queslion d'ailleurs ne 
Ni a pas surpris. 


6 
Je ne me refuserais pas à 


les entreprendre, si le bien gé- 
ncraul en devait résulter. 


7 


Je peux et Je veux le re- 
connaitre comme le mien pro- 
tre. 


8 
Vu quils sont membres de 


l'Ordre, je les aimerai égale- 
ment lous. 
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(P. 97) 9 


Même si parmi eux vous de- 
vicz rencontrer vos cnnemis ? 


10 


Au cas mme où cela sc- 
rait nécessaire et.qu'il dépen- 
drart de vous de faire du bicn 
à vos cnnemis, de les recom- 
mander, de vanter leurs lou- 
anges, le voudr'ez-vous ? 


I1 


Etes-vous toujours convain- 
cu qu'il s agit du bien génc- 
ral de l'Ordre, et comment 
vous comportericz-vous au 
cas Où vous n en auricz pas la 
conviclion intime ? 


(P. 98) 12 


À cette Société ou à cet 
Ordre, reconnaissez-vous le 
droit de vie et de mort. sur 
tous, et pour quelles raisons ? 


13 


Entendez-vous distinguer 
les membres de l'Ordre en 
toute occasion, et leur don- 
ner la préférence sur les au- 
tres profanes ?P 
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9 


Egalement, comme J'ai dil. 


10 


Si le bien de l'Ordre l'exi- 
ge, Je lc ferais également vo- 
tont'ers. 


II 


(Gomme je crois nécessaire- 
ment que Îcs moyens qu'exi- 
ge le bien de l'Ordre doivent 
élre micux connus aux supc- 
ricurs qu'à mo!'-même, je 
m'engage également à des ac- 
tes dont je ne vois pas la rai- 
son. 


12 


Pour la même raison que 
je reconnais aux maîtres du 
inonde qu'ils ont droit de vie 
ct de mort sur les hommes, de 
même je le reconnais tout à 
fait volontiers à mon Ordre, 
qui, comme les maîtres du 
monde doivent le faire, con- 
tribue au bien des homnies. 


13 


Pourquoi pas ? 
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(P. 99) 1/ 


Comment  entendez-vous 
vous venger des injures, 
grandes ou petites, que vous 
reccvrez de vos confrères ou 
des étrangers ? 


15 


Qu'en scrait-1l pour vous, 
si vous veniez LUN jour à re- 
gretier d’être entré dans l'Or- 
dre P 


(P. 100) 16 


Au cas où l'Ordre, en dépit 
de toutes les observations qui 
vous auralent éëlé faites, ne 
vous délierait pas, est-ce que 
ce procédé ne vous exciterail 
pas à des démarches extérieu- 
res plus étendues, et comment 
vous comporteriez-vous alors ? 


17 


Partagerez-vous hcur et 
malheur avec vos Frères ? 


18 


Renoncez-vous à votre 


1Â 


Au cas où un membre de 
l'Ordre, ou encorc un étran- 
ger, vicndrait à m offenser, Je 
pardonnerais volontiers pour 
le bien de l'Ordre, si l’offen- 
se n'était pas telle qu'elle dût 
entrainer pour l'Ordre lui- 
même quelque chose de fà- 
cheux, soit immédiatetnent 
soil par la suite. 


19 


Si ce cas était possible, je 
demanderais à mes supérieurs 
siks ne voudraient pas nie 
delier de mes devoirs, sous la 
promesse que je garderais le 
secret sur tout ce qui concer- 
ne l'Ordre. 


10 
Alors je me tiendraïs tran- 
quille, parce que si je conti- 
nuais à importuner l'Ordre 


par mes plaintes, je n'amélio- 
reras pas nion état. 


17 


Très volontiers. 


18 


Oh ! oui. 
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naissance, à votre fonct'on ct 
a votre élat, au point de ne 
Janiais vous en sCcrvir pour 
porter dommage ou appeler le 
mépris sur fes membres ? 


(P. 101) 19 


Etes-vous membre d’un au- 
tre Ordre ? 


20 


Ne pensez-vous pis à en- 
trer dans un autre, le moment 
venu ? 


21 


N'est-ce pas par Kgèreté, où 
bien dans l'attente d'appren- 
dre bicntôl quelque chose de 
l'organisation du présent Or- 
dre, Qui vous avez été amené 
à vous engager si facilement? 


(P. 109) 22 


Ne vous êtes-vous pas lais- 
sé aller à dire que l'idée de 
la nouveauté de l'Ordre et le 
reste comme il à été signalé 


à la question 5, doivent re- 
présenter les raisons éloignées 


aussi bien que prochaines qui 
vous ont poussé, amené ou 


donné l'occasion {d'entrer 
dans l'Ordre] ? 


19 


Non. 


20 


Jamais je ne m'affilierai à 
un autre Ordre, en devrait-il 
resuller du bien pour moi. 


21 


Ni l'indiscrétion, ni la lége- 
reté ne furent la raison pour 
laquelle je m'engageai com- 
me je l'ai fait. Car je ne Lire- 
rais aucun avantage à révéler 
quelque chose des secrets qui 
m'ont été dévoilés ; et je ne 
puis non plus (à considérer le 
but que se propose l'Ordre) 
nc reprocher d'avoir agi sans 
réflexion. 


2,2 


La manière de faire si hu- 
maine de celui qui me reçoit, 
que déjà si souvent j'ai recori- 
nue dans ses actes, pouvait fa- 
cilement faire naître en moi 
l'idée de me joindre à plu- 
sieurs autres bien intention- 
nés, en vue d'atteindre le but 
qu'il se propose. 
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(P. 103) 23 


Entendez-vous observer de 
la façon la plus précise ce 
qu'exigent les règlements de 
l'Ordre ? 


2 / 


Avez-vous l'intention, au 
cas Où 1l serait nécessaire, de 
développer l'Ordre P 


2) 


En cas de nécessilé, lui 
viendrez-vous en aide par vos 
conseils et vos actes, par vo- 
tre argent et votre b'en ? 


26 


Jurez-vous une obcissance 
absolue ei sans limites, et sa- 
vez-vous ce que cela signifie ? 


23 


Oui, puisque j'entre dans 
l'Ordre, j'accomplirai tout 
ee qu'il exige, conformément 
à Dia promesse. 


24 


Pour le micux de l'Ordre, 
OUI, très volonliers. 


Oui. 


26 


À considérer l'Ordre com- 
me nouveau et pas encore 
développé, je prends scru- 
pule à m engager à un si re- 
doutable serment, (P. 104) car 
je peux volontiers douter si 
parfois, par manque d'’exa- 
men ou en vertu d'une cer- 
tance passion dominante, il 
ne pourrait pas être ordonné 
quelque chose qui füt diamé- 
tralement contraire au but 
que se proposent de bonnes 
intentions ; mais si je regarde 
l'Ordre comme plus dévelop- 
pé, je puis Penser qu'il s'y 
rencontre des gens de condi- 
tions différentes, aussi bierr 
de condition élevée que bas- 
se, qui ont en vue un meilleur 
cours des choses, et qui sa- 
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(P. 105) 27 


Comme jusqu’à la collation 
du grade, ainsi que vous le 
savez bien, vous n'avez rien 
appris de la lotale organisa- 
tion de l'Ordre, ni de l’an- 
cicnneté ou de la nouveauté 
de la Société, on vous deman- 
de si, eu rapport au temps, 
vous tenez l'Ordre pour nou- 
veau ou pour ancien ? 


26 


Eprouvez-vous une grande 
satisfaclion à Ctre membre de 
cet Ordre ? 


29 


Sous quelles peines, répri- 
mandes et garantics, vous en- 
gagez-vous à tout cela P 


vent décider des moyens par 
lesquels leur bon dessein peut 
être réalisé. 


47 


l'outes raisons exaininées, 
ainsi que les raisons oppo- 
sées, je tiens l'Ordre plutét 
pour ‘ncien) que pour nou- 
veau. 


20 


Très cerlainement. 


29 


Que la perle de lhonneur 
et de la vie soit la punition de 
mes fautes ! 


Tout cela est solennelle- 
nient juré par 


François-Xavier B... 


(Cachet.) 


J [urts] U [triusque] C jandidatus: 
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(P. 106) XVIII 


Quatre petits billets 


dont le contenu suit. 


(De Ja main de Zwck) 


Que l'on cherche à foire entrer dans l'Ordre quelqu'un 
de la suite d'un envoyé étranger. Il livrera des marchandises 
à un autre frère de l'Ordre qui est marchand, et comme il a 
libre accès grâce à la protection de son patron, une grosse 
affaire peut ètre entreprise ct tout ce qui aura été épargné 
pourra être attribué à la caisse de l'Ordre. 


2 
(De la main de Zwack) 

Si un jour plusieurs membres sont présents, il faut répar- 
tir entre eux Îles affaires principales : l’un sera préposé à la 
population, l’autre à l'enrichissement, le troisième à la col- 
lecte des livres, le quatrième à la surveillance, etc., et à cha- 
cun d'eux seront données les instructions nécessaires. 


3 


(Pe Ja main de Zwock) 


Tous les mois, des billets imprimés contenant des senten- 
ces ou des avertissements pour la règle des affidés, comme 
il est fait pour les saints mensuels. 


(P. 107) 
{ 


(De la main d'Ajax) 
Observations secrètes 


1. Chaque supérieur doit pouvoir écrire des deux mains. 
2. De faux bulletins dans les Loges, même s'ils ne con- 
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tiennent rien des fautes et manquements de leurs supérieurs. 
De la retenue avec soi-nième. Des bonnes œuvres. 
3. Tirage au sort des juges. 


(Au dos, se trouvent. de la main cle Zwack, les mots suivants :) 


Il faut qu'il y ait des Visiteurs, des Observateurs, un cais- 
sier et des commis. 
XIX 


Kabbale majeure 


Forme et description d'une caisse combustible 


(De la main d'Ajax) 


La boîte combustible dont il s'agit était destinée, selon 
sa description et sa disposition, à la conservation de papiers 
secrets, de sorte que si quelqu'un qui ne devait (P. 108) pas 
avoir connaissance de ces papiers venait à ouvrir la boîte, 
celle-ci s'enflaminait aussitôt. 


Croquis d'une serrure secrète 
qui peut être ouverte sans clef ordinaire 


(Be la main d'Ajax) 


3 


Sur un feuillet in-quarto 


Trois recettes 


{De la main d'Ajax, et dont les expressions principales sont écrites dans le 
langage chiffré de l'Ordre) 


E, est indiqué le meilleur moyen de provoquer f'avor- 
tement. 
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PT mis dans une seringue et lancé au visage de quel- 
qu'un, tout est dit (1). 

3. Recette de l’Aqua doffana, un poison insensiblement 
lent, mais sûrement mortel. 


(P. 109) l 


Trois recettes 
(De la main d’Ajax) 


J. Pour une encre sympathique. 
2. et pour... 
3. pour provoquer l'avortement. 


Elles sont également écrites dans le langage chiffré de 
l'Ordre. 


Espèces de thé 
pour provoquer l’avortement. 
On les trouve presque toujours au nombre des ingrédients 
indiqués dans les recettes précédentes. 


6 


Une feuille portant la suscription chiffrée 
SECRETS 
et dont la première recette concerne les herbes qui ont des 
propriétés délétères. 
7 
Sur une demi-feuille, entre autres recettes, celle-ci 


Comment une odeur nocive peut être répandue dans un 
lit, ; 
avec une description de la machine. 


(4) Probablement une recette pour vitrioler quelqu'un. 
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(P., 110) 8 


Sur ‘une feuille in-quarto, trois Recettes, en partie en lan- 
gage chiffré, de la main d Ajax. 

La première est contre le mal de dents. 

La deuxième a pour objet de reproduire des cachets, et 
se termine par ces mots : On n'enduira pas de noir de fu- 
mée, comme on le sait de reste. 

La troisième est intitulée : pour exciter la fureur utérine. 

On trouva aussi une collection de cent trente et quelques 
cachets, de princes, de comies, de barons, de marchands, 
de banquiers et autres, avec cette étiquette 


Collection d’armoiries 
appartenant à Philippe Zwack. 


(P. 111). XX 


Réflexions sur le suicide 


(De lo main de Zuack) 


Soulever le rideau ct passer derrière, c'est là tout ; ct 
pourquoi trernbler et hésiter ? Parce qu'on ne sait pas ce 
qui se passe derrière ct qu'on ne revient pas ? Que c’est une 
propriété de notre esprit de pressentir le trouble et les téne- 
bres, dont nous ne savons rien de certain. 

Mème la simple idéc de suicide éveille de la répulsion. 
Selon que l’on considère les raisons auxquelles on pense. Le 
martyre ou le fantastique penchant à la pénitence éveillent- 
ils moins de répulsion auprès de l’amour de l'humanité P 

Pour parler d'une chose, on doit toujours s'exprimer pa- 
reillement : c'est bon, c'est mauvais, c'est insensé, c’est 
sage | Que signific tout cela. ? Vous, hommes, avez-vous 
scruté les rapports intrinsèques d'une action ? Pouvez-vous 
avec précision, développer les raisons. pour lesquelles elle 
se produisit, pour lesquelles elle (P. 112) devait se pro- 
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duire ? Si vous le pouviez, vous ne seriez pas si précipités 
dans vos jugements. 


L'objection que certaines actions restent immorales, 
qu'elles peuvent dériver d'un motif qui explique votre vo- 
lonté, n'est pas si importante ; car dites-moi un peu : le 
vol est une faute, mais l’homme qui, pour se sauver lui- 


m ême et les siens de l'ignominicuse mort par inanition, 


commet un vol, méritc-t-il la compassion ou une punition P 
Qui jettera la première picrre au mari qui, dans une légi- 
lime colère, sacrifie son épouse infidèle et son suborneur 
indigne ? à la jeune fille qui, dans une heure d'ivresse, se 
perd dans les irrésistibles joies de l'amour ? Nos lois mé- 
mes, les pédants au cœur froid, les laissent s'agiter et re- 
tiennent leurs punitions. 


On ne peut pas soutcnir avec raison que Île suicide est une 
lâcheté, et même qu'il est plus facile de mourir que de subir 
constamment une vie pleine de tourments. Un peuple qui 
gémit sous l'insupportable joug d'un tyran, l'appellera-t-on 
faible, s’il se révolte enfin et brise ses chaînes * Un homme 
qui, dans l’effroi que le feu n’ait atteint sa maison, tend 
toutcs (P. 113) ses forces ct transporte avec facilité un far- 
deau qu'il peut à peine remu+r dans des circonstances tran- 
quilles ; un autre qui, dans la fureur d’une offense, tient 
tète à six autres et, en triomphe, les nommera-t-on fai- 
bles ? Si l'effort est une force, pourquoi la surexcitation 
serait-elle le contraire ? La nature humaine a ses limites, 
elle peut supporter la peine, la joie, la douleur jusqu'à un 
certain degré au delà duquel elle s'anéantit. Ici se pose donc 
la question, non pas st quelqu'un est faible ou fort, mais 
s'il a le moyen de supporter ses peines, qu'elles soient mo- 
rales ou physiques. Je trouve vraiment aussi admirable 
qu on dise : C’est un lâche, celui qui s'arrache la vie, qu'il 
serait mal à propos d'appeler lâche celui qui meurt d'une 
fièvre pernicieuse. On appelle maladie mortelle celle sous 
l'attaque de laquelle la nature perd en partie ses forces et se 
trouve en partie empèchée d'agir, de sorte qu'ellé ne peut 
apporter de secours et quelle est incapable de rétablir, par 


‘uné heureuse révolution, le cours habituel de la vie. Appli- 
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quons cela à l'esprit et considérons l’homme dans sa limi- 
tation, comment les impressions agissent sur lui, comment 
les idées s’affermissent en lui, jusquà ce qu'enfin une 
passion croissante lui arrache la norme de ses sens et l’ané- 
antisse. C'est en vain que l'homme derneuré raisonnable 
(P.114) regarde l’état. du malheureux, c'est en vain qu'il 
lui parle, tout comme un homme en bonne santé, qui se 
tient au lit d'un malade, ne peut faire couler en lui la moin- 
dre de ses forces. Notre corps est la demeure de notre âme, 
et celle-ci à son tour l'indiscutable maître de ce séjour. Au 
cas donc où ce séjour sest transformé en une prison pour 
men âme, comment peul-on soutenir quil lui serait inter- 
dit de sortir decette maison détestée ? Et je ne vois pas 
pourquoi on refuse à celui qui s'est suicidé une sépulture 
parmi les autres membres de la socicté. S'il doit y avoir 
punition, il faut établir au préalable si c'est un crime de 
se détruire soi-même, et alors le châtiment est comme s'il 
n'était pas, car c’est au fond la même chose que je pour- 
risse ici ou là. Faut-il douner un exemple ? L'homme qui 
n'a pas égard à son corps et qui préfère la destruction plu- 
tôt que sa conservation, attachera bien peu d'importance à 
ce que l'on fera de son cerps importun. 

Rernarque. — Est-ce que sa belle-sœur [de Zwack], qui 
se précipita du haut d'une tour, n'aurait pas été poussée 
par quelque raison de ce genre ? 


(P.115) 2 


Lettre à ..…. 
(De la main de Zwack et sous sa signature) 


Munich, le 30 octobre 1777. 
Excellent ami, 


Il est préférable que ïe m'en aille ; adieu, persuade-toi 
4e inon honnêteté et persu.des-en aussi d’autres. 

Défends ma mort, confirme ceux qui pensent loyalement 
et modestement dans là bonne opinion quils en auront et 
aie pitié du reste des critiques. Reste droit, souviens-toi de 
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noi et fais-en souvenir aussi mes quelques bons amis. Ne 


me plains pas ; adieu ! dis-toi éternellement que je fus ton 


véritable ami 


Zwackh m. ppra. 


Informe les autorités que je les remercie de tous les bons 
sentiments que l’on ma témoignés jusqu'ici; tu sais si 
j'en étais digne. Acquitte-toi aussi de tout ce qui est encor 
ci-joint. [a bague cest un petit souvenir pour toi. 


3 
Testament 
(Be la main de Zwack) 


1. C'est ma volonté la plus arrêtée, mon dernier ordre, 
ma dernière prière, que mon corps soit (P. 116) porté à 
l'Analtomie d'Ingolstadt, où il sera utilisé selon l'avis du pro. 
secteur Wilf, et conime je lui ai mandé. 

Je laisse les objets suivants aux personnes désignées, 
bien connues ici, et auxquelles ils devront ètre rernis aussi- 
tôt que possible après ma mort | 

&. À men cousin Geiser, les œuvres complètes de Cicéron. 

b. Au professeur Weishaupt, le Droit des gens ‘de Watel 
et le Dictionnaire de Rondeau. 

c. À Simon Zwackh, la tabatière de cuir, mon couteau 
de chasse, l'album. géntalogique, le La Bruyère, les Politica 
de Lipse, mes boutons de chemise en argent. 

d. À Antoine Massenhausen, ma bague ancienne et Je 
Tacite [traduit] par Amelot. 

e. À Joseph Bramante, ina tabatière de porcelaine, 

f. Au prosecteur Will, mon épée.en argent. 

g. À mon frère Philippe Zwackh, mon épée en argent el 
en porcelaine, le tome VI du Code civil bavarois et ma mon- 
tre. 

h. À ma sœur Cordula, les écrits de Gellert. 

LL À ma sœur Françoise, les écrits de Gessner. 

(P. 117) k. À la préposée à Ingolstadt, ma bague au chif- 
fre gravé et les Souffrances de Werther. 
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, 9 V7 
l. Au professeur Steiner, les @Æuvres de Sénèque et le Té- 
lémaque. 
m. À Conrad Sauer, les @ÆEuvres de Tite-Live et celles de 
Machiavel. | 
Cornme exécuteur de mes dernières volontés, je désigne 
en premier. Antoine Massenhausen, et en second Simon 
Zwackh, seton les instructions que je leur donnerai dans les 


lettres qui leur seront adressées. 
Tout ie reste qui se trouvera encore, je le laisse à mon 


cousin Sinon, sauf [cs vêtements qui resteront à mon frère. 


l 


À l'ordre tout entier 


{De la main de Zwack ct seus sa signature) 


Très chers Frères | 


Vous aussi, mes Frères, je vous salue pour la dernière 


fois. Je vous remercie de tous les bons sentiments que vous 


avez eus pour moi, et je vous assure sur moi honneur (le 


plus sacré, à ce que je crois, et la seule chose heureuse que 
je possède) que j'en ai toujours été digne. Donnez encore 
quelque souvenir à mes cendres, conjurez la superstition si 
(P. 118) elle me maudit, désabusez-em les autres, cherchez 
le bonheur des hommes, appréciez, louez la vertu, punissez 
le crime, soyez compatissants aux fautes de l'humanité, vi- 
vez pour vous et pour les autres des jours heureux. C'est 
le désir et la prière que vous exprime, au seuil du tombeau, 
votre loyal ami et Frère qui, après réflexion et suivant de 
persuasives raisons, a choisi la mort pour sa satisfaction. 


Zwackh. 


Conformément à mon devoir, je renvoie tous écrits et au: 
‘tres choses qui concernent notre Ordre. Je souhaite qu'ils 
soient à chacun aussi sacrés qu'ils l’étaient à moi-même et 
qu'on en garde le secret. 
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Un traité 


écrit sur 3 feuilles et demie, de format in-folio, et ayant 
pour titre 


Mieux que Horus 
ou les sept Comment et Pourquoi, 
Amsterdam, 1784, 


où il est plaidé en faveur du Matérialisme et de l’Athéisme. 


(P. 119) XXII 


Traité de l’organisation d'une Société en général 


(De Ïù nain de Zwai:k) 


Si, par un orgucil impardonnable ou dans un désir aveu- 
gle de célébrité, j'osais voir ines pensées imprimées et écrire 
pour le grand public, je devrais nécessairement excuser mou 
audace par un humble avant-propos, et demander l'indul- 
gence pour les fautes qui se trouvent dans le morceau, et, 
pour obtenir celle-ci plus facilement, invoquer tloquemment, 
comme raisons, nla Jeunesse, mon inexpérience, mes OCCuU- 
pations professionnelles et l'approbation donnée à mon tra- 
vail par quelques cennaisseurs. Mais, comme je m'en remets 
au jugement de mes am's, qui savent que je suis un débu- 
tant en la matière dont j'ai à parler, et qu'ils sont convain- 
cus que Cest seulement d'après leurs instructions que j'ai 
entrepris les présents traités, je crois, sans avoir recours à 
un étalage d'excuses (P. 120) usagées ou d'expression nou- 
velle, au cas où le morceau aurait le malheur de déplai- 
re, devoir compter sur leur pardon et espérer plutôt leur 
compassion que leur colère. | 


De quelles façons le désaccord peul survenir dans une So- 
ciété, el les meilleurs moyens d'y remédier. | 


Concorde ! C'est par {oi que tourne chaque sphère, 
Et dans les pays qu'ont foulés tes pierls, 

Pes villes populeuses, des danses, des chœurs 
Ont indiqué à la vierge ton chemin ! 
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Des villes détruites, 

Sur les ruines parmi les sables dcs rivages, 

Sur les semailles que foule le sabot des coursiers 
Les peuples vers toi lèvent la voix et la main. 


RAMLER, Poésies lyriques, pièce 25. 


Comme, de la foule des besoins, on peut presque induire 
le nombre des sociétés, et que la répartition de celles-ci 
paraît en particulier presque aussi impossible que l'exacte 
déteninination des prerniers, je crois, pour ne pas tomber 
dans l'excès ct ne jras dépasser les limites d’un traité, qu'il 
est nécessaire que, dès le début, je précise l'organisation de 
toute seciété (P. 121) où par les considérations qui vont sui- 
vre, je cherche des désaccords. Je me suis donc fait un plan 
d'une telle société, qui s'accorde avec beaucoup d'autres en 
beaucoup de points, ct peut-être ressemble au plus haut 
point à celle pour l'utilité de laquelle je désire entreprendre 
ce travail. Eu égard au but et au dessein, j'admets comme 
chose acquise que la société se propose de rendre chacun de 
ses membres et tous ensemble aussi heureux qu'on peut lé- 
tre sous la réserve de ne pas contrevenir aux devoirs que 
nous avons envers les citoyens de l'univers ; j'attribue donc 
aux fondateurs assez de sagesse pour avoir mis en pratique 
les moyens fondamentaux qui répondent à ce but, et pour 
les avoir prescrits. Mais en ce qui concerne Île règlement 
intérieur, qu'il faut observer en général par la vérification 
des remarques, causes et moyens que j'indique dans le pré- 
sent traité, je pose en principe que les supéricurs soient élus 
parmi tous les meinbres à la majorité des voix, qu'ils ad- 
ministrent tout en commun, qu'ils ne puissent faire éprou- 
ver à leurs subordonnés aucun pouvoir despotique, mais que 
ceux-ci ne restent subordonnés que jusqu'à ce que l’obtis- 
sance leur ait appris à commander, ct enfin qu'en général 
toute liberté de pensée soit laissée à ceux qui connaissent 
l'organisation de la société eu égard à ses institutions, et 
qu'on (P. 122) attribue avantageusement à chaque membre 
l: noblesse du cœur comnie le seul privilège sur les autres, 
par rapport aux emplois réellement utiles et aux vertus réel- 
les. Ceci posé, je veux maintenant examiner et traiter selon 
mes forces les deux questions que je me suis proposées. 
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Je crois que l’on ne peut à ce sujet donner de réponse 
plus satisfaisante que de fournir les remarques que l'on peut 
faire sur les révolutions des Etats et ls chute des Empires, 
de remonter des actions à leurs Causes, et, comme la ruine 
d'un Etat ne Se produit jamais sans désaccords, de scruter 
ceux-ci dans leur source, et de montrer comment on s’ins- 
truit aux frais des autres, comment on devient sage au dé- 
triment d'autrui, ce qui est, à proprement parler, la vérita- 
ble utilité de Fhistoire, afin de pouvoir se garantir contre 
de semblables conjonclures, se protéger, par une conduite in- 
verse, et tenir debout. On découvrira de la sorte que la dis- 
position qui a conduit à la ruine du tout a sa source dans 
une action, si insignifiantc qu'elle ait paru, qui à précédé 
de longtemps l'événement, et, en analvsant cette disnosition, 
on en découvrira les ressorts, on verra que le résultat qui a 
suivi devait nécessairement se produire et que des actions 
se combinaient nécessairement en vue de la ruine. On se 
convaincra que dejà dès les années d'enfance de la société, 
ou tout de suite au début de sa propagation, (P. 123) s'est 
manilestée la raison de cette action déterminante, De là, je 
conclus qu'on peut ramener toutes les sources de discordes à 
deux, et que les divisions, les désordres, les révoltes et tou- 
tes les manifestations produites par ces fur'es, au dommage 
de la vie en société, doivent avoir leur cause ou üens lor- 
ganisation interne de la société, par l1 faute des fondateurs, 
ou dans la conduite de ceux qui sont entrés dans la société. 
Autant je suis assuré de la rectitude de cette thèse, autant je 
me convaincs de ce quil y a d'incommode à traiter. de ces 
deux causes d'une facon précise dans mon travail. Beau- 
coup de raisons, dont je me crois tenu d'indiquer quelques- 
unes, tant pour m'excuser que pour donner satisfaction à 
nes lecteurs, m'ont poussé à ne point parler de la premiè- 
re cause. celle qni a rapport au fondateur et à srs ordon- 
nances de fondation, car je ne réaliserais jamais ainsi cette 
autre intention que j'ai, en mème temps que je découvre 
les voies de discorde, de fournir les moyens de s’y opposer 
on ne peut, en effet, extirper les racines de la dissens'on 
dont les germes ont déjà été semés dans les fondations, sans 
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ébranler le bâtiment principal et le renverser. Au contraire, 
jadmets très bien ne pas avoir assez de science pour cen:0- 
lider le bâtiment branlant et Île remettre en ordre, de sortie 
qu'il puisse s'élever avec .mmagnificence, sans aussitôt l’amre- 
ner de nouveau (P. 124) près de la destruction, C'est là 
preprement, léminente vocation d'un fondateur, ct j'ai trap 
de imodestie pGur m'atiribucr cette fonction et les connais- 
sances qu'elle exige. Aussi ne trouvons-nous dans l’hsloire 


que peu d'exemples où la raison des discordes soit à c'er- 


cher dans [a fondation de la société ; et dans ce petit mom- 
bre, là plupart avaient déjà disparu avant de contribuer au 
véritable nom de la société: les autres, qui se sont maintenus 
plus longtemps, sont des exemples de la faiblesse hummire, 
qu'il faut regarder d'un œil investigateur aussi bien dans 
l'avenir que dans le passé ou le présent. Que si lon veut 
cependant encore attribuer la ruine de telles sociétés aux or- 
donnances de leurs fondateurs, on ne peut le faire que dans 
la mesure où ils n'ont pas interdit expressément, par une 
loi positive, lell:s ou telles innovations que leurs successeurs 
pouvaient introduire. El, comme je l'ai d’ailleurs déjà indi- 
qué, puisque je parlerai de n'importe quelle société, je con- 
sidère comme acquis que, en ce qui concerne le fondateur, 
rien n'a échappé à son attention qui pouvait s'opposer à ses 
devoirs, ct je vois en fui un homme qui, non dominé par 
l'amour-propre, l'égoïsme et la fierté, a fondé une coimnpa- 
gnic d'esclaves pour satisfaire ses passions, tandis que celui 
qui s'est donné pour but le bien (P. 125) de son prochain, 
s est proposé les joies de la vie en société, et s'est laissé con- 
duire par les liens désintéressés de l'amour-propre, celui-là, 
darts la mesure de ses forces, à rempli la destination qui lui 
avait été confiée par Dieu pour le bonheur des mortels. 

Je pense pouvoir maintenant hardiment aborder la seconde 
source principale, a faire de celle-ci l'unique sujet de mon 
discours. 


Toute société bien ordonnée doit comprendre des chefs et 
des subordonnés, de Ceux qui connaissent le tout ct des 
idiots, en plus ou moins grand nombre et en tenant certain 
compte de lâge et des mérites. La conduite de chaque caté- 
gorie à l'égard de l’autre, de chaque mMarites à l'égard de 
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l'ensemble et à l'égard des étrangers doit ètre minutieuse- 
ment détermine : ct c'est de celte détermination que dé- 
coulent aussitôt toutes les discordes. Car celui qui sait que 
cest aux chefs d'une société qu'il convient de donner des 
prescriptions aux subordonnés, conclura de lui-même que la 
conduite des subordonnés doit tre en rapport avec chacun 
des supérieurs ou au moins avec ses directions, et que le 
bon ordre aussi bien que les désordres sont toujours à attri- 
buer à ceux-ci, et que presque toute action nuisible à l’en- 
semble commise par les subordonnés, se rapporte ou à la 
méchanceté, ou au désordre, cu à des carm-(P. 126)plaisan- 
ces coupables de ceux qui conmmandent. C'est donc la con- 
duite seule des supéricurs que l'on pourrait presque considé- 
rer comme la seconde source principale de désordres. Mais 
comme généralement il y en a quelque raison aussi dans la 
conduite des subordennés, au moins vu leur plus ou moins 
grande coopération et leurs dispasitions, j en traitcrai donc 
brièvement, et avant même d'examiner la conduite des su- 
périeurs, } indiquerai les occasions qui permeitent le désor- 
dre chez les subordonnés. 


Premier point 


De quelles façons des discordes peunent naître dans une 


Société, du fait des subordonnés 


Au nombre de ces discordes, je ne compte pas seulement 
la désobéissance, la vengeance, les complots et les rébellions, 
car si ceux-ci doivent d'abord être considérés comme des con- 
séquences et des actes qui conduisent nécessarrement à la rui-. 
ne de la Société, ils n'en sont pas cependant l'unique source. 
Je cherche à mettre en évidence les causes plus éloignées, 
moins connues ct moins dangereuses en apparence, 


Il existe une espère d'homnies dont le caractère est tout à 
fait opposé à celui du reste des honnêtes gens. Pour com- 
mencer, ils ne veulent qu'attirer sur eux, par Ilcur conduite 
bizarre, l'attention des autres, (P. 127) ils veulent se faire 
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ressortir par leur légèreté, et, dans leur 9 pinion, se comp- 
tent parmi la secte des Stoïciens. À la fin, ils en viennent 
si loin que, si les liens avec la vie sociale n'étaiént pas si 
généraux et Îles besoins si pressanis, ils ne s’accommode- 
raicnt jamais de vivre sous l'empire de lois comportant des 
conventions relatives à l'amour du prochain, au bientre ct 
à la considération. Teur façon de se comporter, effrénée et 
Injurieuse, leurs atitre le mépris général de leurs contempo- 
rains, on ne les honore jamais pour des supériorités, ils res- 
tent dans les classes les plus inférieures de la société, on 
les considère comme une charge inutile et génante, dont 
on désire se débarrasser. Ges gens, comme on peut l'imagi- 
ner, ne sont disposés à rien de plus qu'à exciter des troubles. 
Mécontents d'eux-mêmes, sans indulgence pour les fautes des 
autres, roides, incivils, insolents, misérables esclaves de leur 
faiblesse, ils sant amenés à des actes qui ne sont que des of- 
fenses envers leurs confrères. Pourtant, si nuisibles que lon 
croie ces fantaisistes pour des Sociétés, ils ne le sont de beau- 
coup à un aussi haut degré que ceux qui, sous le manteüu 
des inclinations sociales et sous la protection de l'hypocrisie, 
attendent les occasions de réaliser leurs projets, (P. 128) et 
souvent fomentent des discordes avec l'intention de les utili- 
ser à leur avantage. De ces derniers font partie surtout ceux 
dont la passion est l’orgueil. Pour satisfaire cette inclination 
et la contenter d'autant plus facilement, ils cherchent à per- 
suader ceux de qui leur pass'on est cannue, de ce qu'il y à 
d'utile, d'élevé, à espérer de si nebles sentiments, et ils con- 
firment leur dire par des exemples chatoyants. Alors ils s'ef- 
forcent d'obtenir une garantie contre toutes offenses de la 
part des supérieurs et des autres membres, et comme l'équi- 
té doit nécessairement le permettre, ils emploient divers 
moyens honorables pour atteindre ce but. Ils s’assurent des 
amis ct se concilient, au nom d’une cause juste, un parti, 
qu'ils augmentent grâce à leur argent ou grâce à leur fa 
veur et à leur considération, ou grâce à leurs rapports ‘ai- 
mables et polis ; et ils en arrivent enfin à ce que les mem- 
bres privés les craignent et que les supérieurs doivent 
faire attention à eux. Après quoi, il leur coûte peu de peine 
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et de temps de rendre nécessaire, par discrétion et pour 
prévenir de plus grands maux, qu'ils émettent les avis qu'il 
leur plaît, qu'ils édictent des ordonnances et qu'ils occupent 
les premières places. De parcilles conséquences sont à redou- 
ter, si les sentiments des subordonnés sont gouvernés par Îa 
crainte, la haine individuelle, la vengeance (P. 129) et l'indis- 
crétion, car l'effort pour réaliser toutes ces inclinations ne 
peut être que lié avec l'insoumission aux lois, avec le mépris 
pour ceux qui s'élèvent contre cette désobéissance, et avec 
des offenses au corps tout entier. Encore celui qui tend aux 
dignités et à la considération, à [a gloire et à l'honneur, 
vient-il un jour à ètre satisfait de l’état qu'on lui a octrové, 
n'attendra-t-il pas toujours avec impatience la place de celui 
qui est encore au-dessus de fui et ne réfléchira-t-il pas aux 
moyens de Île faire tomber et de prendre sa nlace ? Ayant 
une trop haute opinion de lui-mênie, il ne sera satisfait d’au- 
cune récompense. il gourmandera de façon ingrate ses confrè- 
res, et parce qu'il croit montrer des prétentions au comman- 
dement. il s’accommodera difficilement à Flobéissanc,. Que 
peut-on se promelire de la conduite de éehu cu veut êtee lui- 
même juge de taute affense, de celui que nulle satisfactio , ne 
satisfait, et qui, pour assouvir su haine personnelle co tre 
l’homme Je plus digne sur qui repose Te bonheur de Ja Sa é- 
té, désire le sacrifier à sa rage ? Gomment peut-on espé ?r 
qu'ils se comporteront tranquillement et paisiblement, ceux 
qui entretiennent dans leurs cœurs le germe de la guerre et 
des lroubles ? On voit de reste que tous ces caractères dont il 
vient d'être question doivent être an plus haut point. inantes 
à la vie (P. 130) en société, et la conclusion s'impose facile- 
ment combien il faut être Circonspect pour leur permettre 
l'accès dans Îles assemblées. La même remarque doit être ap- 
pliquée à ceux qui manifestent trop de curiosité et trop de ba- 
vardage. Le curieux usera de tous moyens pour surprendre 
tout ce qui se passe. Il néglige pour cela ses propres affaires, 
et toujours attentif aux actions des autres, il est insouciant 
de lui-même et de ses passions : celles-ci enfin s’établissent 
solidement dans son cœur et, s'il en perçoit les ravages, il 
n'a plus assez de force pour les combattre, parce qu'il ne 
pense jamais à lui-mêne et qu'il est étranger pour lui-même. 
C'est pourquoi la plupart des curieux sont sots et évaporés. 
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Plus ils savent de secrets, plus violemment ils cherchent à en 
apprendre. Îls harcèlent ceux à qui ils attribuent d'en déte- 
nir, ils les tourmentent en leur reprochant leur méfiance, 
parce qu'ils se taisent, ils deviennent fatigants par les preu- 
ves qu'ils en donnent, ct souvent ils en arrivent à ceci, que, 
fatigué de leurs excès el de leurs offenses, ou bien on trahit 
le secret, ou bien on les éconduit en s’en faisant des ennemis. 
Obtiennent-'ls le premier résultat, certes tout le monde est 
instruit du secret ; car à leur penchant toujours se lie la fo- 
lie de s’acquérir nn degré de considération aux yeux (P. 131) 
des autres par les informations et les nouvelles qu'ils appor- 
tent. Aussi donnent-ils des renscignements détaillés sur tout 
ce qu'ils apprennent, ct si la moindre circonstance vient à 
être oubliée, le récit doit être repris depuis le commencement. 

Au sujet du bavardage, je ne puis rien dire de mieux que 

de citer quelques passages du traité que Plutarque y à con- 
sacré : « Parmi les autres passions et maladies de l'âme, 
dit-il, il en est quelcnes-unes de dangereuses, d’antres haîs- 
sables, et d’autres ridicules : mais le havardage tombe sous 
le coup de tous ces défauts. On se moque des havards avec 
leurs histoires ridicules qu'on colporte, on les hait à cause 
des méchantes nouvelles qu'ils apportent souvent, et ils s'ex- 
posent souvent à de grands dangers parce qu'ils ne savent 
pas taire les secrets, et par la parole. la chose la plus légère 
quil y ait au monde, camme dit Platon, ils s’exposent aux 
peines les plus sévères. Le bavardage d’un seul homme a 
empèché la mort de Néron et la délivrance de Rome... » 

Je crois avoir suffisamment mis en évidence ce qu'il y a 
de désastreux dans ce caractère, et j'en viens maintenant au 
dernier point, qui est le plus dangereux ct un des plus répan- 
dus et sur lequel une foule de gens aux sentiments élevés 
ont écrit les choses les plus fortes. encore que leurs démons- 
rations et leurs plaintes soicnt restées généralement (P. 13?) 
sans effet, et que, selen toute apparence. celles doivent le 
rester longtemps encore : j'entends cette prévention que l’on 
a de la vérité de sa religion au mépris des autres, et l'esprit 
d'intolérance qui en déroule, qui, à la honte de l'humanité, 
ne fait trouver du plaisir que dans sa destruction, et qui se 
mortifie pour des promesses de récompenses éternelles, quand 
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il ne réalise pas ses intentions nuisibles à l'ensemble à un 
point aussi clevé que celui qui lui a été pRÉSCETE comme É 
quis pour obtenir les félicités Futures. Les histoires EC à 
nes tragiques que l'on raconte de cette furie, qui se rcprésen- 
te comme sacrée ba fantaisie d'une crédule populace, met- 
lent tout homme doué de sentiments élevés et cosmopolites 
dans la nécessilé de se tire à ce sujet, et, convaincu dans 
son for intéricur, il chasse les pensées qui coûteraient trop 
ï son cœur sensible. C'est pourquoi je laisserai de côlé toute 
démonstration, et je me contente d'indiquer simplement ce 
point. 

Que si lon me demande par quels rnoyens lutler con- 
tre cette chimère antisociale, j'oserii affirmer que nul ne 
peut être plus actif que si plusieurs membres de la Société 
se dévouent à celle. On méprise des récompenses par suite 
d'idées fantaisistes sur de plus hautes et de plus parfaites qui 
sont en fonction de la perte des récompenses temporclles : 
on désire des peines parce que l'on cest convaincu que l'on 
s'élévera (P. 183) au-dessus de ceux qui vous offensent, que 
l'on goûtcra, au terme de cette vie, des plaisirs célestes, et 
que l'on peut augmenter le prix de ce que l'on accorde. 
Cette plus aveuglante des idées rend sourd et insensible aux 
procédés amicaux el doux, car on croit capables de méchan- 
celé et de tout autre sornbre méfait, ceux qui ne pensent 


pas comme vous. 

Il faut prendre aussi tout le soin possible de n'admettre 
dans la Socicté personne de trop superstitieux, que chacun 
garde une absolue liberté de pensée, jouisse d'avantages 
équivalents ct d'un droit égal, et que l'on n'ait à parler ni 
d'une religion ni d'une autre, ni à les juger. On observers 
cette dernière recommandation avec d'autant plus d'exacti- 
tude que la plupart des honimes sont portés à l’enfreindre. 
Montesquien dit : « L'homme pieux et l'athée parlent tou- 
jours de religion ; l’un parle de ce qu'il aime, et l’autre de 


ce qu'il craint. » 
Etant données ces tristes conséquences de la superstition 


que je viens d'indiquer et que l'on ne pourrait que trop con- 
firmer par l'histoire, ie crois moins désavantageux pour une 
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Société s'il s'y rencontre des membres qui ne croient à au. 
cun Dieu, que si l'on en tolère quelques-uns de caractère 
enclin à la colère, à la vengeance, aux passions humaines 
(P. 134) ou qui se représentent des Perfections. L'athéisme 
trouve san plaisir, son unique félioté dans la vie en Société, 
il met Lout en usage pour y Ctre heurcux et pour se rendre 
utile aux autres par ses services, et s'il use de son amour- 
propre pour sélever, la raison en cst que l'ensemble en reti- 
re toujours quelque avantage. La superstition, au contraire, 
enseigne à mépriser le monde et à le rendre méprisable aux 
autres ; tout ce que l'on se promet de charmant et qui peut 
être utile à chacun et à tous, elle s'excite à Je considérer 
comme trompeur ét dommageable, et, au dommage des de- 
voirs naturels, à obéir aux ordres qu'elle attribue à la Divi 
nité. 


Je ternune ce point par une requèle d'un de nos plus 
grands savants : « Tels sont les funesles pragrès de la pre- 
mière erreur que limjosture à jefée on nourrie dans l'esprit 
humain. Puissent les vraies lumières faire rentrer dans leurs 
droits des êtres qui n'ont besoin que de les sentir pour Îles 
reprendre. Sages de la terre, philosophes de toutes les na- 
tions, c'est à vous seuls à faire des lois, en les indiquant à 
vos concitoyens. Ayez le courage d'éclairer vos frères, et 
soyez persuadés que la vérité (P. 135) est encore plus facile 
à reprendre que l'erreur. Les hommes intéressés par l'espoir 
du bonheur vous écouteront avidement. Révélez tous les mvys- 
tères qui tiennent l'univers à la chaîne et dans les ténèbres, 
et que, s'aperccvant combien on se jouc de leur crédulité, 
l'espèce humaine. » (Abbé Rénal, Histoire physique et politi- 
que, tome VI], :, livre [.) 


Voilà qui suffit, je cro:s, en ce qui concerne la conduile. 
des subordonnés. J'ai indiqué ici avec circonspection tous 
ces caractères, non qu'ils puissent être propres aux seuls su: 
bordonnés, mais parce que je me représente qu'il ne faut 
jarnais laisser les places de chefs accessibles à quiconque 
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marque que domine en lui une des tendances indiquées. On 
prendra, au contraire, toutes mesures contre de tels caracti- 
res, d'autant plus qu'ils ne sc peuvent masquer : ou bien on 
les éliminera aussitôt de la Société, ou bien tout au moins 
on les reléguera pour toujours dans les rangs les plus infé- 
rIeUTS. 


Second point 


De quelles facons des discordes peuvent naïilre dans une 
Sociélé, du fait des supérieurs. 


Il convient d'examiner la façon de se comyporter des su- 
périeurs à trois points de vue : ils doivent savoir se compor- 
ter (P. 136) avec leurs collègues, avec leurs subordonnés, et 
avec ceux qui ne sont pas membres de leur Société. J'exami- 
nerai chacun de ces points en particulier, et je déterminerai 
dans quelle mesure chaque cas peut prêter à des désordres et 
comment on peut s’en garantir. 


De la conduite des supérieurs entre eux. 


L'influence qui s'exerce sur le corps tout entier, à ce 
gents d'une Société sont scrutés d'un œil passionné par les 
point de vue, est trop cennue pour que je m atlarde long- 
temps à en fournir la déinonstration. ‘ious les actes des ré- 
subordonnés (Système social), et comme lesprit d'imitation 
ne poursuit que ceux que l'on croit heureux, les supérieurs 
sont choisis par la plupart comme un modèle selon lequel 
ils entendent se former et se comporter. Or s'il s’y rencon- 
tre quelque chose de messéant et d'illégitime, ils s'attirent 
mépris, dérision et haine de la part des membres les plus 
sages ; el aux moins raisonnables, qui concluent de la no- 
blesse de la dignité à celle de l'esprit, ils donnent l'occasion 
de provoquer entre eux, par copie et imitation de cette fa- 
çon de se conduire en sens contraire, précisément les mêmes 
discordes qui sont nées auparavant entre les (P. 137) supé- 
rieurs. Pour éviter cet inconvénient, ceux-ci devront donc 
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apporter une niinutieuse attention à traiter de ec dont les 
perfections réelles ne leur paraissent pas convaincantes, avec 
assez de seciel pour que les fautes qui y sont contenues ne 
soient pas reconnaissables et pour en inusquer à leurs col- 
lègues les inconvénients. J'ai déjà fait remarquer au début 
de ce traité que j'y parle d'une Sociélé où plusieurs se par- 
tagent la direction. Si donc, dans cette Société ainsi insti- 
tuée, tous les chefs n'ent pas les mêmes desscins en vuc du 
bien de l’ensemble, s'ils n'emploient pas toutes leurs forces 
à le rédliser, si chacun ne travaille que pour soi, pour satis- 
faire ses intcrèls privés, sil ne vient pas en aide aux autres 
par ses conseils, par son crédit et par sa puissance physi- 
que et morale, en particulier dans les circonstances diffi- 
ciles, et si, au contraire, poussé par la haine à l'égard de ce- 
lui qui a besoin de lui, ou par la haine à l'égard de l'en- 
semble ou par certaines vues indigncs, il attend les suites 
néfastes de la faiblesse des autres : bref, si tous, à l'égard 
de l'assemblée qui leur à été confiée n'ont, pas les mèmes 
idées et pensées, s ils n agissent pas en commun, sils ne se 
secondent pas, il n y a nécessairement rien d'autre à attendre 
que ce qui peut engendrer sans cesse des désordres. Mais, 
comme je l'ai précisément montré, autant des rapports d’a- 
mitié et de bonne harmonie peuvent (P. 138) être né- 
cessaires entre les chefs pour Île maintien de leur propre di- 
gnité et de celle de la Socicté à laquelle ils appartiennent, 
autant cela peut leur tre préjudiciable, s'ils n'y mettent 
aucune borne, si, au dommage de l'ensemble, ils sacrifient 
les devoirs de leur charge à ceux de l'amitié, cl si, par une 
trop grande indulgence eu égard aux infractions dont se 
rendent coupables contre les règlements ceux qui, à côté 
d'eux, occupent les places de chefs, ou bien par tendre SymM- 
pathie, ou encore dans l'égoïste intention de se voir traités 
de même en pareilles circonstances, ils laissent, sans répri- 
mande et sans punition, se produire de telles infractions. 
Car, une fois qu'on l’a permis, on n’a plus recours par la 
suite qu'à l'art de se rendre complaisant pour pouvoir faillir 
impunément, et ceci une fois obtenu, comme il en coûtera 
peu de commettre des crimes impunément aussi ! L'un doit 
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donc toujours ètre le Juge légitiine de l’autre, et ni la consi- 
dération ni l'amitié ne doivent pouvoir préserver de la pu- 
nition les délinquants, et d'autant moins encore, si, en dé- 
pit de tous les soins qu’on a pris, le délit est devenu notoire. 
Même les mérites que l’on s’est acquis près de la Sociélé nt: 
devraient pas être invoqués cemme excuse ; autrement, en 
effet, celui qui pourrait compter sur quelques autres, ose- 


rait hardiment se permettre telle ou telle liberté, el faisant 


(P. 139) obstacle à l'équité, exiger d'être exempt de la puni- 
tion en récmpense des importants services qu'il aurait 
rendus auparavant. IL est donc nécessaire de récompenser 
immédiatement chaque service et de ne laisser aucune espé- 
rance d'en tirer profit encore unc fois. Manlius Capitolinus, 
parce qu'il avait sauvé le capitole que les Gaulois assiégeaient, 
fut, immédiatement après le service rendu, gratilié d'un 
présent, petit à la vérité, mais considérable vu les circons- 
lances ; mais ensuite comme, soit par envie, soit par méchan- 
ceté naturelle, il cherchait à soulever une sédition à Rome, : 
il fut, sans considération pour ses mérites, précipité du haut 
de ce capitole qu'il avait auparavant sauvé avec tant de 
gloire. Au sujet de la punition inîligée par des chefs à leur 
égal, je remarquerai encore que, si le crime commis entraî- 
ne la déposition des offices supérieurs, on doit faire attention 
que la personne déposée ne pourra plus jamais occuper le 
poste. Car un homme qui, ainsi de nouveau, aura été re- 
placé dans sa dignité, pensera d’abord à se venger de ceux 
qui ont causé sa chute, et y sera excité par l’occasion qui se 
sera offerte à lui. Aussi, instruit par sa première expérience, 
il emploiera des moyens beaucoup plus habiles de mettre à 
exécution les projets qu'il aura formés, (P. 140) et les parti- 
sans qui l'auront aidé à reconquérir sa place mèneront . à 
bonne fin l'œuvre commencée. Regnabit sanguine multo, 
quisquis ab exilie venit ad imperiurmr (Suétone). | 

Comme je l'ai déjà établi, cest pour le bien d'une Société 
que la communauté des peines doit y être observée. C'est 
pourquoi il me faut aussi indiquer tous les moyens simulés 
dont on se sert là contre, et montrer qu'ils sont mauvais et 
doivent être interdits. | | 

Le plus puissant de ces moyens est l'éloquence. Plus elle 
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est importante et plus elle domine dans une Socicté, plus 
elle est préjudiciable à sa constitution et à son bon ordre. 
l. histoire littéraire nous apprend que c est généralement dans 
les Etats libres que cette divinité se montre dans son parfait 
éclat, qu'elle s'efforce d'exalter tout républicain de son feu 
céleste, et que c'est là qu'on lui élève Iles plus splendides 
autels et quon lui apporle les plus magnifiques offrandes. 
Mais la scicnce sociale, à l'opposé, nous fournit des exemples 
que l’éloquence à très souvent amené l'esclavage et la ruine 
des socictés bien ordonnées. Rome et la Grèce ont eu les plus 
distingués oratcurs au moment où le plus de troubles agi- 
taient leur intérieur. Si c'est par lc moyen de l’éloquence que 
l'on doit exposer aux juges les différends ct x mettre fin, s 
les défenses ct les (P. 141) accusations peuvent ètre traitées par 
la parole, aussi bien, à celui qui se scra rendu maitre de cet 
art à un degré excellent :] sera loisible, pour lui-même ct 
pour tous ceux auxquels il aura décidé de prèter son aide, 
d'agir à son gré et de commettre impunément des fautes. 
Les autres membres, pour qui 1l ne scra pas intervenu, seront 
en son pouvoir et au pouvoir de ses créatures ; ils scront 
calomniés par lui de la façon la plus vile el se verront accu- 
sés par suite de son pouvoir de persuasion. L'éloquence est 
pareillement fâächeuse, quand on en fait un moÿen de parve- 
nir aux places d'honneur. Car il lui appartient en propre 
d'enchaïiner les cœurs des honimes, et celui qui est maïtre de 
la parole, possède l’art d'éveiller à son gré l'amour, la cons:- 
dération, la colère et la crainte dans les âmes de ses audi- 
teurs : les lois les plus sages sont, soumises à sa fantaisie ; il 
peut avec assurance attendre de son art l'acquiescement à 
ses désirs et leur réalisation. Si l'on pouvait toujours comp- 
ter sur la noblesse de cœur de celui qui possède le don de 
parler noblement, on pourrait excuser l'éloquence à un cer- 
tain point de vue. Mais combien peu peuvent assurer d’eux- 
mêmes, avec raison à l'appui, ce que disait Cicéron pour la 
défense de son éloquence, lorsque Marcellus lui reprochait 
d'avoir, par ses accusations, (P. 142) enlevé la vie à plus 
d'hommes quil n'en avait sauvé par ses plaidoiries : « Qui 
ne voit, pas, dit-il, que je possède plus encore de probité et 
de loyauté que d'éloquence P » Non seulement nous donnons 
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en propre le nom d'oratcur à celui qui nous convaine de la 
vérité d'une chose, mais nous l’apprécions encore d'autant 
plus haut dans sa profession quand il nous présente une thèse 
lausse en soi de telle façoçgn que nous l’admettions comme 
vraie,-et qu'il peut faire passer le coupable pour innocent et 
le crime pour la vertu ; alors en l'exalte comme un oafüuil 
modèle d'éloquence et on lui accorde une louange absolue. 
Par les raisons ainsi exposées, on voit quelles conséquences 
il y a lieu d'espérer pour une Société, de cette science d’ail- 
leurs clevée : elle doit ètre complétement bannie en ce «ui 
regarde les choses qui sont cornptées dans le domaine de la 
justice. Dans le Banquet des Sept Sages que nous raconte 
Plutarque, entre autres questions fut proposée celle-ci : quelle 
est la république la plus heureuse Parmi les diverses opi- 
nions, celle de Ghilon fut que la meilleure république serait 
celle où l'on prêterait l’creille le plus possible aux lois, et le 
moins possible aux orateurs. | 


Tout ce que j'ai dit jusqu'ici de l'observation générale et 
minutieuse des lois a rapport surtout (P. 143) à celles qui ont 
été formulées par les fondateurs dans leurs premiers règle- 
ments. Mais il faut aussi envisager l'observation des ordon- 
nances établies par les supérieurs et qu'ils sc sont engagés 
cnire eux à respecter d'une façon aussi sacrée que les lois 
fondamentales. Toute exception et toute violation impunie 
qu'ils se sont permises doivent nécessairement éveiller chez 
lcurs subordonnés l’idée ou que la loi est inutile, ou que son 
observation et sa violation cxercent la même influence sur le 
bien de l’ensemble, ct que par conséquent on n'attache pas 
plus d’importance à l'une qu'à l’autre, ou bien qu'on a eu 
l'intention d'imposer aux subordonnés toujours plus de char- 
ges pour les exposer d'autant plus facilement à la punition. 
La hüine qu'éveille cette dernière idée doit être aussi préju- 
diciable que le mépris inspiré par la première. Dans une de 
ses tragédies, Gorneille fait dire par un prince à son père qui 
ne veut se plier à aucune loi : « Le peuple qui vous voit, 
la cour qui vous contemple, vous désobéiraient sur votre 
propre exemple: Donnez-leur-en un autre, et montrez à leurs 
ycux que nos premicrs sujets obéissent le micux..» Les chefs 
ne doivent donc jamais s'affranchir des devoirs qu'ils dési- 
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rént voir appliquer à leur égard par leurs subordonnés, en 
tant que ces devoirs peuvent s'accurder avec leur dignité. 
(P. 1%4) Des rmodifications trop fréquentes de règlements, 
trop de lois et qui se succèdent trop vite sur un seul objet, 
ou encore des contradictions dans ces lois, ne peuvent, chez 
ceux d'entre les subordonnés qui observent tout d'un œil 
scrutateür, produire d’autres effcts que de leur permettre de 
saisir la faiblesse de leurs chefs, leur inconstance et leur esprit 
de contradiction. Il faut donc, exactement et longuement, 
s’en tenir à une loi une fois faite et n'y apporter de modifi- 
cation qu'à toute extrémité. En Suède, après Charles XIE et 
Gustave-Adolphe jusqu'à l'époque du roi actuel, ce fut une 
opposition continuelle de lois et de mesures, une diète chan- 
geait les ordonnances de la précédente, la foule de chefs et 
de magnats qui toujours prenaient part à ces assemblées dé- 
libérantes était trop grossière et trop mal élevée, de sorte 
qu'ils ne pouvaient se comprendre les uns les autres sur d'a- 
nalogues intentions, et chacun pensait que sa puissance se- 
rait affaiblie, s'il ne la manifestait par des lois à sa fantaisie. 
Aussi ce royaurne était-il en état de continuelle agitation et sa 
liberté toujours de plus en plus près de la ruine, jusqu'à ce 
qu'enfin les sages mesures du grand Gustave permirent heu- 
reusement à toute la nation de changer la liberté effrénée qui 
l'exposait aux plus vifs soulèvements, en des liens nécessai- 
res, qui la conduisissent graducllement (P. 145) aux degrés 
les plus achevés de félicité qu'envient les peuples voisins 
aussi bien que les cloignés. 


Mais si changer les lois à la légère est dommageable, Je 
trop d’opiniâtreté que l'on met à les appliquer en des temps 
qui ne conviennent pas, ne Île sera pas moins. En effet, quand 
les temps changent, les caractères aussi doivent se modifier 
ainsi que tous Îles rapports avec l’ensemble. Il se peut qu'une 
loi qui a été nécessaire, le siècle précédent, à l'amélioration 
de la société, la conduise précisément à.sa ruine à l'heure 
actuelle. Modifier les lois selon le temps et les circonstances, 
voilà une des plus excellentes qualités d’un législateur. Et 
pour cette raison, on peut promettre à une république une 
meilleure durée qu'à un Etat soumis à un gouvernement des- 
potique, Car elle peut mieux s'adapter à la diversité des ci- 
toyens qu'un prince à la diversité des circonstances. Un hom- 
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me, au contraire, qui est habitué à une certaine façon de se 
conduire, ne la change plus si facilement, en partie parce 
que l'habileté qu'il ÿ à acquise est devenue pour lui une au- 
(re nature et qu'il agira difficicment contrairement à cetle 
tendance naturelle, en partie aussi parce qu'il se laissera mal- 
aisément convaincre qu il éprouverait autant de bonheur à se 
conduire de la nouvelle façon qu'il devrait cntreprendre qu à 
celle dorrt il a jouit (P. 146) antérieurement. 

Mais si j affirine que les supérieurs doivent changer les 
Lois et. prescriptions promulguces par les fondateurs ou par 
ceux qui ont occupé leur place dans la suite des temps, je 
n envisage que le cas où la plus grande nécessité l'exige. Il 
y faut apporter la plus grande circonspection, afin que de 
telles abrogations souvent répétées néloignent pas trop de 
l'organisation primitive, que l'esprit des statuts fondamen- 
laux ne soit pas lrop affaibli et que la cohésion de l'ensem- 
ble ne soit pas trop relächéc. Aussi est-il de la plus haute 
sigesse de ramencr souvent les membres qui composent une 
Sociélé sur les prenuiers statuts, et de chercher l'occasion de 
les en faire souvenir souvent. Ceci peut ètre le résul- 
tut, ou de la force dune bonne loi, ou de la vertu 
extraordinaire d'un homme intègre, qui se met en re- 
licf par ce moyen et qui, par son exemple, dépasse l'ac- 
tion «l'une salutaire ordonnance. Rome, modèle de toutes les 
constitutions d Etat, apportait ses soins au premier moyen et 
la chance lui assura le second avantage. L'application des 
maitres de la communauté du peuple et celle des juges, com- 
me aussi d’autres lois variées, qui furent édictées contre Ja 
ficrié et l'insolence des Ecnimes, constitucrent les dispositions 
mises en pratique. La mort des fils de Brutus, de l'accapa- 
reur de blé Melius, de Manlius Capitolinus ; (P. 147) le ju- 
gement de Papirius Gæsar, l'accusation des Scipions, le cou- 
rage de Scævola cet l'enthousiasme patriotique des deux De- 
cius ct de quelques antres Romains célèbree furent les cadeaux 
du second moyen. | 

Dans le plan de la Société, dont les discordes font l'objet 
de mes censidérations, j'ai attribué à plusieurs la puissance 
souveraine, mais je n'ai pas déterminé s'il était prescrit 
qu'elle füt remise à d'autres à l'issue d'un certain nombre 
d'années, ou si clle ne devrait prendre fin que par la mort de 
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ceux qui l'assumaient. C'est après réflexion que je ne voulais 
pas alors en décider, parce que je croyais que, encore qu'on 
puisse juger que les dignités de toute l'organisation choisie par 
noi, dussent être remises à d'autres après un temps détermi- 
né, il convient cependant encore de soumettre à quelque cxa- 
men dans quelle mesure cette organisation est nécessaire à 
une Société analogue, mais où la puissance souveraine est 
autrement distribuée et où l’on n'est pas forcé de se soumet- 
tre à un seul. Plus quelqu'un revêt des charges importantes, 
plus on s'habitue à sa direction, et plus il a l'occasion de se 
faire des obligés et de s'assurer une suite plus nombreuse. 
On s'accoutume à la commodité qu'il prenne soin de notre 
bien-ètre, de notre repos ct de notre sécurité, sans quil 
(P. 148) nous en coûte beaucoup de peine. Nous nous habi- 
tuons à penser selon sa volonté, ct il lui est facile de nous 
conduire à sou gré, de profiter de notre faiblesse à la pro- 
chaine occasion et de se déclarer maître sous un titre onc- 
tueux et hypocrite. La confirmation cinq fois répétée de César 
dans la dignité de dictateur, qui lui fut prolongée en dépit 
de toutes les lois (circonstance dans laquelle les Romains ne 
se souvinrent plus du bon conseil et de l'exemple que leur 
avait donnés L. Quintus lorsqu'on avait voulu prolonger son 
consulat et qu'il avait dédaigné cette motion), entraîna la rui- 
ne de la liberté des Romains qui, après avoir été les esclaves 
du dictateur César, devinrent les esclaves de tous les cmpe- 
reurs à sa suite, Cependant, mème avant le temps où un tel 
changement se produit dans l'ensemble, se manifestent la plu- 
part des désordres provenant du fait que les fonctions souve- 
raines ont été trop longtemps départies à un seul. En pre- 
mier lieu, en effet, il y a moins de moyens de donner satis- 
faction à ceux que l'appétit de la gloire a fait entrer dans 
l’Assemblée. en second lieu, il y a plus d'occasions d’exciter 
la jalousie des membres, et comme chacun ne peut espérer 
que ses désirs sotery comblés, il laisse tout aller. En troisième 
lieu, à ceux qui ne sont pas satisfaits de l'administration 
de la justice, il ne reste aucun espoir d’être mieux traités 
sous Îa direction d'autres et de calmer leur haine. (P. 149) 
Enfin, en quatrième lieu, il en est peu à s'inquiéter de l'or- 
ganisatiôn de la Société et de l’acquisition des sciences qui 
y sont nécessaires, précisément parce qu'ils ne peuvent espé- 
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rer aucune utilité de leur travail. On provoque des consé- 
quences analogues, quand on met tant de confiance dans une 
seule personnalité autorisée, qu'on lui laisse le pouvoir d’arrè- 
ter le cours des affaires 'et qu'on ne prend pas soin, par des 
ordonnances préalables, que, si ce supérieur néglige de veil- 
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ler aux mesures nécessaires, un autre puisse et doive sen 


charger. Il faut aussi que les supérieurs veillent à ne pas 
pourvoir un seul d'entre eux de plusieurs offices, mais à dé- 
terminer pour chacun une fonction, et à ne lui permettre que 
dans les cas de nécessité à se mêler du reste. On gagne 
a cela, entre autres avantages, que l'on peut récompenser 
plusieurs membres qui ont rendu service à la Société, ct don- 
ner, à peu de peine, satisfaction au désir immodéré d’hon- 
neurs qui domine chez le plus grand nombre. On pourra 
toujours aussi compter sur l'application à observer ct à rem- 
plir ses devoirs de celui qui n'a à donner ses soins qu'à une 
seule charge, plus que ser celui qui, avant commis une faute. 
peut s'excuscr sur le nombre de ses occupations et sur la 
confusion quien résulte. 


Après avoir ainsi montré qu'il est de la plus haute néces- 
sité, rour le maintien de la liberté dans une Société, (P. 150) 
d'y remettre à plusieurs la puissance souveraine, et d'appor- 
ter aussi la plus grande attention que l'un n'accapare pas la 
dignité et les charges d'un autre pour élever la prétention de 
sen déssaisir après un petit nombre d'années et d’être pour- 
vu de nouveaux sujels, je veux maintenant, pour en finir 
avec ce point des nlus importants, ajouter quelques considé- 
rations sur ce qu'il convient d'observer quant au choix de 
ces dignitaires. | 


Dans une Société, ce choix peut être fait par les subor- 
donnés et par les supérieurs ensemble, ou bien par ces der- 
nicrs seuls. 1} faut veiller avec soin à ce qu'il ait lieu non 
par faveur, mais selon les mérites, et qu'il n'arrive pas ce que 
Louis XI attribue en propre aux monarques, à savoir : qu'ils 
aiment et élèvent ceux qui Jeur sont obligés plutôt que 
ceux auxquels ils doivent de la reconnaissance pour Îles 
services quils leur ont rendus. Ti faut bien connaître 
et avoir mis à l'épreuve la personne quil s’agit de 
nommer à un poste supérieur. En conséquence, il est utile 
qu'un certain nombre d'années soit fixé, combien de 
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lemps il faut avoir appartenu à la Société pour y obtenir 
certains grades. En outre le parti à prendre est d'ailleurs ce- 
lui-ct : parce que quelqu'un s'est montré parlculièrement 
brillant dans un état et dans une fonction, (P. 191) on ne 
tiendra jamais pour certain qu'il le sera de méme dans une 
autre, mais on sassurera par des preuves effectives que la 
personne possède les capacités requises pour la nouvelle d gni- 
té déterminée que l'an vent hu confier, Même, si ceux aux- 
quels appartient ln nominaticn bâtissent sur cette assise, ce- 
lui qui est nommé de cette façon doit, pour son honneur, 
sil ne veut pas le faire par amour de la communauté, 
s’excuser de la fonclion qui lui est confiée. On aurait tou- 
jours jugé Galba digne de Ja conronne impériale, s'il ne l'a- 
vait jamais portée. En tant qu'homme privé, il anpartenait 
à la première classe des nobles de cet état ; mais en tant 
qu'empereur, il ne mérite pas mûme d'être rangé dans la plus 
basse catégorie, parce qu'il s'est rendu indigne du nom. 


Je crois qu'il ne me reste plus rien à examiner av sujet de 
la conduite des supérieurs entre eux. Il ne me reste, pour en 
(crminer avec ce point, qu'à ajouter peu de chose sur les 
qualités particulières qui sont nécessaires aux chefs et qui 
sont liées à leur dignité. Du nombre de crlles-ci font partie 
avant tout la discrétion au sujet de l'organisation, des délibé- 
rations tenues et des ordonnances à intervenir ;: beaucoup de 
dissimulation, l’art souverain de composer son attitude et ses 
manières, afin de tenir secrel tout ce dont (P. 159) il v aurait 
à attendre de regrefttables conséquences s'il était révélé : 
l'abstention de ces excès volnptueux qui étourdissent la rai- 
son et affaiblissent les forces de l'âme : et une facon de vie 
sobre, comme Platon veut que ses guerriers l’appliquent, car 
il est ridicule, dit-il. d’être obligé de surveiller ceux qui ont 
la charge de surveiller les autres. Îl est nécessaire, à la vé- 
rité, que les chefs assistent aux réjouissances publiques et, 
par la part qu'il y prennent, les fassent goûter: en plein à 
leurs confrères. Mais ils doivent toujours être présents et se 
tenir prêts à toute circonstance où l’on pourrait avoir besoin 
de leur jugement. Au cas contraire, ils perdront leur consi- 
dération et manqueront à leurs devoirs. Gomme cela a cou- 
tume d'arriver généralement dans l'ivresse, ils contracteront 
des amitiés et révéleront des secrets, précisément parce qu'ils 
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ne seront plus maîtres de leur raison ni de leur langue. Com- 
bien rares sont les sages comme Zénon ! Celui-ci assistait à 
Athènes à un banquet avec des envoyés persans. Comme ils 
lui demandaient ce qu'ils devaient raconter de mémorable à 
leur roi, il les pria de l'informer qu'ils avaient vu à Athènes 
un vieil homme qui avait su se taire au milieu des coupes 
pleines. Quand une fois des écarts de ce genre sont devenus 
prépondérants et généraux parnii les supérieurs (1. 153), il 
y à plus à craindre d'un seul d’entre eux qui sy 
laisse aller que d'une troupe déréglée de subordonnés. Leurs 
désirs sont pareils à ceux de la multitude générale, mais Îla 
satisfaction en est significative et tout à fait spéciale : c'est 
le pouvoir, la considération et le haut grade qui la leur pro- 
curent en plein. Le vice ne devient-il pas actif quand on le 
seconde ? Mullornum quia imbecilia sunt, latent vilia (Sénè- 
que, Epitre 2). 

JT me faut dire aussi quelque ch£se des rapports de poli- 
lesse et d'amitié que les chefs ont avec ceux qui occupent un 
grade égal en censidératien au leur ou un grade supérieur, 
et principalement avec ceux qui sont leurs aînés vu la durée 
de leur présence dans la Société. Toujours la jeunesse doit 
marquer du respect aux anciens, et Ceux-ci, conscients des 
droits qui leur appartiennent de la sorte, y tiennent stricte- 
ment. À la vérité, les anciens sont j:lus à craindre qu'on ne 
l'imagine trop souvent. L'expérience qu'ils ont dns la So- 
ciété sur les novices et les jeunes, la connaissance précise 
des caractères de leurs confrères, la conscience de leur pro- 
pre fercc ainsi que de la faiblesse des autres, la fermeté ac- 
quise par une longue expérience du nialheur, une manière 
d'agir tranquille ct lente, mais d'autant plus réfléchie, (P.154) 
la finesse propre à l'âge, tout cela compense aisément le feu, 
la promptitude ct les forces physiques de la jeunesse. Seule- 
ment il arrive souvent que Îles anciens d’une Société usent de 
manvais vouloir à l’écard de leurs confrères à cause du peu 
de considération qu'on leur témoigne et des rapports sévè- 


res qu on entretient avec eux, ce qui peut troubler leur repos 


et les rendre malheureux. 
Conformément à nion plan, je traiterai maintenant de 
l’autre parlie de ce point. 





88 DOCUMENTS ORIGINAUX 


Comment des discordes peuvent nailre 
de la conduile des supérieurs 


envers des subiordonnés 


Dans la science législative, il cst prescrit, comme élément 
essentiel, de connaître ceux auxquels on doit cominander, 
et dans la poliliue spéc'ule qui traite de la façon de se com- 
porter à l'égard de noire prochain, le mëme préceple est 
posé en principe. Gomme il appartient aux chefs de possé- 
der exactement chacune de ces deux sciences dans toute sa 
force, une de leurs premières préoccupations doit done nt- 
cessairement êlre de pénétrer Îles caractères de leurs subor- 
donnés, d'y travailler en commun, de se communiquer en- 
tre eux leurs observations, de noter et de déterminer tout ce 
(P. 155) qui peut leur être utile à cet effct. Pour cela, sont 
requis des relations étendues ct attentives avec. des gens de 
toute catégorie, l'examen de conscience, l'esprit de d'ssimu- 
lation, la connaissance précise du cœur humain ct surtout des 
physionomics, Encore, en ce qui concerne ce dern'er point, 
faut-i} po'er comme thèse : (/ci un blanc.j 


Les chefs doivent pouvoir décider exactement quels sont 
ceux qui sont centrés dans leur Société par intérêt personnel 
et quels par désir de gloire, les deux seuls ressorts fonda- 
mentaux de la vie sociale. Tant qu'ils n’ont pas une infor- 
mation et une expérience sûre au sujet des sentiments, de 
l'attitude, de l'état, de l'éducation, des relations, des moyens 
et des vues de celui qui désire entrer dans leur Soctété, ils 
doivent s'abstenir de l'admettre aussi longtemps qu'ils igno- 
rent quelqu'un des éléments ci-dessus énumérés. Un marque 
d'attention sur ce point est presque la seule raison de désor- 
dres dans une Société par ailleurs bien ordonnée. Tous les 
règlernents se conformeront donc à cette connaissance : car 
comment pourrait-on s'engager à obéir à une loi qui serait 
diamétralement opposée à des tendances qui, par le climat, 
la religion, la constitution politique et. l'éducation, sont de- 
venues des habitudes et des coutumes, et que celles-ci ont 
à leur tour transformées en une seconde nature ? (P. 156) 
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Les ordres doivent toujours être à la mesure des forces de 
ceux qui doivent s'y soumettre. Ils ne doivent pas exiger la 
suprême perfection, et jamais la pratique ne réalisera ce que 
l'on à imaginé ct projeté par la pensée. 1l ne faut donc pas 
choisir ce qui est le mieux, mais ce que l'on peut obtenir 
par une longue constance. 


Un grand nombre de règlements est toujours fâcheux dans 
les Sociétés. Platon yÿ voit un signe certain d'un Etat cor- 
rompu, ct il pense que l'on peut en tirer une conclusion 
aussi exacte que celle qui consiste à conclure du nombre des 
médecins celui des malades. Si assurée que soit Ja première 
assertion de Platon, if en serait cependant encore peu con- 
vaincu de notre temps, à moins de l'étayer d’une autre con- 
clusion complémentaire. Après la connaissance du caractère 
des subordonnés, après le choix habile des lois, les supérieurs 
ne doivent ricn avoir de plus à cœur que l'attention la plus 
précise et la plus sacrée dans l'administration de la jus ice, 
car c'est par celle-ci seule que les Sociétés peuvent fleurir ct 
arriver à la perfection. Elle doit créer la sécurité et Ja tran- 
quillité que nous ne déscsptrons pas de trouver dans les Socié- 
tés, mais que nous désirons cependant toujours. C’est elle 
seule aussi qui (P. 1457) apporte des secours effectifs, quand 
des différends et la discorde gagnent les chefs : cest près 
d'elle que la vertu opprimée trouve protection et par elle que 
le vice triomphant est chassé. Par tout atermoiement que se 
permettent les chefs sur ce point, ils donnent l'occasion de 
crier contre eux à l'injustice, car on croit que par cet ater- 
moiement ils veulent, par faveur envers la partie fautive, ou 
bien complètement faire oublier la faute, où au moins affai- 
blir le ressentiment de l'offensé. Rien n’est. plus recherché 
par les subordonnés, et rien de plus exigé avec raison, qu'une 
stricte justice dans la facon de régler leurs rapports com- 
muns, et s'ils se trouvent dupés sur ce point, la haine naîten 
eux contre les personnes chargées de l’autorité et même aussi 
contre la dignité et la fonction ; ifs deviennent méfiants 
à Fégard des règlements établis par ces personnes, et en gé- 
néral le désir de se venger prend la place de la soumission 
dans leur cœur outragé. Mais aussi bien quand cetie furie 
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l'emporte, l'harmonie est nécessairement près d’être détruite 
dans la Société. C'est pourquoi il ne faut jamais permettre 
que l'honneur offensé ait recours à la vengeance personnelle, 
et les chefs doivent mettre obstacle à cette préoccupation do- 
minante par des notions générales, par des lois, par l'obser- 
vation précise de celles-ci et par leur exemple personnel, et 
infliger l'opprobre ct la honte comme peine (P. 158), là où 
une rage aveugle crayait trouver de la célébrité, reconquérir 
et recouvrer sen honneur perdu. 


Je pourrais m'expliquer ici quelque peu plus longuement 
sur Ja façon et la manière d'administrer la justice. Mais 
comme ce sujet est déjà traité d'un façon générale, je me 
contente d'ajouter quelques petites remarqués. I} faut tou- 
jours, au sujet de la situation des choses, et même quand la 
preuve est claire, entendre toutes les parties intéressées, sans 
distinction. Qui staluit aliquid parte. inaudita altera, æquum 
licet statuerit, haud æquus fuit (Sénèque le Tragique). Toutes 
les plaintes doivent être écoutées volontiers. non pas étouffées, 
mais examinées et promptement jugécs. Îl faut que chaque 
membre de la Société puisse être accusé sans crainte et sans 
ombrage. À l'inverse, toutes dispositions doivent être prises 
qui peuvent contribuer en quoi que ce soit à réduire à néant 
les calomnies. Car nul n'est assuré contre elles, parce qu’elles 
peuvent être produiles en tous licux où nulle preuve précise 
nest requise. Elles éveillent la haine parmi les membres au 
lieu de les améliorer, car les calomniés pensent à la façon 
de se venger et haïssent la fausse médisance plus qu'ils ne Ia 
craignent. Îl ne faut jamais permettre qu'on annonce publi- 
quement les fautes et Îles crimes, même réels, d'autres 
membres, et qu'on les outrage à ce sujet. (P. 159) Chacun 
- doit être mis à l’abri de ces procédés. Il faut punir moins 
une fausse accusation qu'une calomnie, encore qu’on doive 
veiller avec soin à réprimer les premières, et non pas, com- 
me beaucoup l'affirment en une maxime politique, les ré- 
compenser et les multiplier Invenit etiam. æœmulos infelix 
nequitia, quid si florea vigeatque ? (Tacite, Hist., 4) 


Une fois une affaire jugée, l'exécution doit en être obser- 
vée le plus promptement possible et avec lc plus grand soin. 
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Peines et récompenses doivent èlre distribuées immédiate- 
ment et en plein, comme elles ont tté déterminées. Com- 
me je l'ai déjà moutré plus longuement auparavant, rien ne 
doit exempter des premières. Le seul allégernent qui doit 
être non sculement permis, mais offert, consistera dans Ia 
compassion et Îles garanties que trouvent dans leurs senti- 
ments ceux qui décident de la punition ou qui reconnaissent 
comme convenable celle qui a été décidée au sujet du crime 
commis. Les récompenses, de leur côté, ne doivent pas être 
trop générales, moins encore trop magnifiques et trop coûteu- 
ses: Car si Chacun peut y compter pour le mondre service ren- 
du, elles perdent leur valeur pour ceux qui n'y cherchent qu'un 
avantage sur les autres. Encore la plupart des hommes s’ap- 
pliquent-ils et s’efforcent-ils à se rendre utiles (P.160) dans 
l'espoir d'en tirer profit plutôt que pour le profit qu'ils en ont 
tiré. Des présents de trop grande valeur, dans une Société 
où l'on ne se propose pas de venir en aide, par leur moyen, à 
des besoins physiques de celui qu'on récompense, sont pres- 
que inutiles, voire nuisibles. Car l’ensemble de la communauté 
doit nécessairement y prendre part, tout débours trop consi- 
dérable devient nne charge pour chacun, et toutes les fois 
qu'on a été privé de plaisir, on se souvient avec mauvaise 
grâce de la raison de cette abstention. On songe alors à 
l’égoïsme plutôt qu'au désir de la gloire comme impulsion 
à limitation et anx mérites : et c'est toujours une assez mau- 
vaise conséquence, qui, à la longue, ne pourra plus être sa- 
tisfaite, C’est par des couronnes de laurier que Rome et la 
Grèce récompensaient les mêmes actions qui, de notre temps, 
recevraient une couronne avec joyaux. et cependant Île laurier 
charmait alors plus que nos jiovaux. Cela dénend du prix que 
l'on fait de la chose que l'on donne en présent et de Ja fa- 
con dont on la donne. Celui: dont l’âme est dominée par Je 
désir de la gloire se félicite qu’un bäton de lierre exige de 
plus grands mérites qu'un bâton d'or, et se montrera infi- 
niment plus empressé pour les premiers que pour ceux en 
métal. [1 y a encore dans les récompenses une autre source 
de discordes, que le plus petit nombre seul a observée et à 
laquelle il faut toujours faire attention (P. 161) avec le plus 
grand soin. Les récompenses éveillent toujours la Jalousie. 
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comme les peines la compassion, et combien cette Jalousie 
n'est-elle pas à redouter, si on récompense au mépris d’un 


troisième, à son dommage ou en lésant ses droits ? Pater- 
culus et César. 


L'amitié, de même qu'elle est redevable de son origine à 
l'égalité des mœurs, de même elle se nourrit et s’entretient 
par l’égalité des biens et de la fortune. Poussés par la nécessité, 
la plupart des hommes se préoccupent du premier point. Mais 
1j y a dans Île second quelque chose de plus difficile, et les 
autres doivent voir par quels moyens appropriés aux condi- 
ions des caractères on peut le faciliter. C’est aux chefs qu'il 
appartient de voir ce qui convient le mieux. Îls doivent veil- 
ler à ce que l'orgueil ne s'empare jamais de ceux qui ont 
l'autorité ; ils doivent assurer l'ordre et employer le superflu 
de l'un à combler l'indigence de l’autre ; ils doivent prendre 
soin des nécessits physiques des savants pauvres, aussi bien 
que des nécessités morales des idiots riches. Rien nest plus 
dangereux que l'extrême degré de la pauvreté et de la ri- 
chesse. Car, à cause des commodités que procure la dernière, 
on croit pouvoir se passer du secours de la Société ; on ne 
pense qu'à ses plaisirs et on pose malheureusement (P. 162) 
l a première pierre d'une dépravation générale des mœurs. Par 
le dénûment, le chagrin et les misères, qui sont les compa- 
gnons de lx pauvreté, le cœur s’endurcit, le désespoir obs- 
curcit l’entendement et étouffe Ics sensibles inclinations so- 
ciales. On s'affranchit de tout ce dont on rend responsable 
la Société, parce qu'on ne peut plus faire fonds sur elle pour 
aucune assistance ni aucun secours, et on cherche des 
moyens détournés de s’acquérir ailleurs des mérites et de 
consacrer ses bons offices et ses forces à ceux dont on obtient 
une reconnaissance effective. 


C'est le même fait qui se produit quand les chefs ont retar- 
dé si longtemps leurs bonnes actions qu'il en est résulté la 
plus haute détresse, et. qu'ils ont voulu alors gagner les bons 
sentiments dont ils avaient besoin, par quoi il est clairement 
mis en évidence qu'ils ont été forcés à leur obligeance. Nous 
attribuons donc leurs bonnes actions. non à leurs cœurs, 
mais à leur indigne égoïsme, cet nous nous faisons un devoir 


de Jes punir par notre raideur. Machiavel, après avoir ra- 
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conté la mauvaise organisation de Rome au temps où Porsen- 
na l'assiégeait, et la libéralité du Sénat à l'égard du peuple 
en réduisant les droits sur le sel ainsi que d'autres impôts, 
ajoute la remarque qu'il ne peut réussir à aucun État aussi 
facilement qu'à l'Etat romain de contenir dans ce cas, par 
de bienveillantes actions, (P. 163) un peuple extrêmement 
gèné et de s'assurer sa fidélité. Les événements qui se sont 
accomplis au temps de Machiavel peuvent l'avoir. amené à 
ces conjectures. Mais cela nous apparaît, à nous comme un 
fait incontestable, vu les exemples frop connus fournis par 
les époques antérieures et même par la nôtre. Il ne faut ja- 
mais se laisser aller à des bienfaits en trop grand nombre 
ni dune trop grande valeur ; pour qu'ils soient regardés 
comme des bienfaits, il faut v avoir recours à propos, en cas 


de nécessité seulement, et les distribuer sans grand dommage 
pour autrui. 





| 





Nom, âge, lieu de paissance, 
résidence, situation 


XXII 
DEUX TABLEAUX 


comme devaient en rédiger les candides 
Tableau que dut rédiger François-Antoine St ., au su 


Amis, relations ; 


livres, correspondance | 





Je m'appelle François- 
Antoine St... âgé de 22 ans, 
né à Straubig, demeurant 
à Munich, juriste diplômé. 





Nom et état 


des parents Âge 


t Le père se 
nomme Francois- 
Antoine St., la 
mère a pour pré- 
nom Anna, et 
pournom H.. 

| Le père est ac- 
tuellement capi- 
taine dans le 


ordinaire. 


tif 


service bavarois, | brasserie. 
[au .. régiment. La mère 
| originaire 
Straubing ; 


Origiue, résidence, 


Les deux pa- 
rents sont d'ori- | 
gine bourgeojse 


Le père est na- 
de Deugen, 
près de Kehleim, 
où ses parenis | 
possédaient une 


N'a pour le moment au- 
cun autre ami que le mai- 
tre de Maissenhausen. 


N'a d'autres relations 
que celles qu'exige la bien- 
séance à l'égard des gens 
parmi lesquels il se trouve 
à titre d'étranger. 


Comme ses relations et 
ses amis sont en nombre 
l'estreint, il n'a de corres- 
pondance que celle qu'il 
adresse à ses parents, 
chez lui. 


il ne possède d'autres 
ivresS que ceux qui sont 
absolument nécessaires à 
a profession de juriste. 


Nombre d'enfants 








En dehors d'un 
fils et d’une fille, 


Etablissement 
fes cofants 


La fille est ma- 
riée à un ….. 


fi 
‘2 
l 


NU 


Ecrits secrets 


Lu égard à ceux qui con- 


cernent l'Ordre. du n° 1 


au n° 23 inclus, contenant ! 


les Règlements. 


En outre, quelques-uns 
rclalifs aux rapports avec 
les autres, du n° 


l au | 


n° 17 inclus. à 


De plus, une ébauche 
de rédaclion sur 
voir de l'Ordre. 


E: 


Enfin une letlre et encore : 
un autre écrit sur les : 
l'acullales Recipiendai. 


Un nouvel alphabet. 


Fortnne au total | 


Je ne sais à’ 


el| proprement par-} 


les de- 4 


ils n'ont mainte-| est établie à Mu-| ler la calculer. 

nant, aucun en-|nich. En dehors du 

fant en vie. Quant au fils,| mobilier quileur 
il n'est pas en-| est nécessaire et | 
core établi. d'unpetit capital, 


esl 
de 


elle 


est fille de bou- 


langer. 


[ls habitent ac 
tuellement à In- 


golstadt. 


Ils sont l'un et 
l'autre dans 
ede année de leur 


âge. 


la 


| mes parents ne | 
possédent; riea ; 
de sorte queleur 
fortune pourrait | 
au total se mon- 


ter à florins, 
ou à un peu 
plus. 













RE admis et ceux qui les recevaient 
e lui-même et de ses parents, etc, lors de son admission. 








Fortuue 


Elle est encore in- 
déterminée, car du- 
rant la longue vie 


Livres préférés 


Je n'en ai présen- 
tement aucun. 
seraient surtout des 


Ennemis 


Pourquoi ? 





D'ennemis, je ne 
m'en sais point, et 
ceux dont je pourrais 


Ce 


des parents,elle peut philosophes et des être l'ennemi sont 
diminuer Où aug- | chimistes, avec d'au- | ceux dont j aurais 
menter. Avec Île | tres juristes. quelque raison de 
temps, si rien ne craindre qu'ils ne me 
vient  l'augmenter préjudice. 


par ailleurs, elle ne 
dépassera pas X x 
fMorins, pour ma 
part. 





Passions principales; 
points furts et points 
fai bles 


Education : 
ce qu'elle à été 





Les passions de 
mon pére parals- 
sent être la colere 
el la vie militaire. 

Celles 
mère :un 
varice et 


Education bour- 
geoise, comme 
on a coutume. 
d’en donner à des 
enfants de cette 


eu «l’a- 
‘écono- 


catégorie. Au [Mie domestique. 

ee Leur point fai- 
moins, Jen Juge! ble est d'aimer 
ain£l, Car on ne | leurs aises, ainsi 
m'en a point par-| que la flatterie 


lé et encore SULESSMe 
meins l'ai-je vu 
par moi-même. | 
En ce qui con- 
cerne mon pére, 
il peut avoir reçu 


l'ancienne façon 
devivrede la vieil- 
le droiture, dela 
dévotion. En ou- 
tre, un peu entè- 
tes ct obstinés,.de 


une éducation | Sorte qu'ils ne se 
ie laissent plus faci- 
“té soldat dès | quandils ont dé- 


terminé quelque 
chose, ou qu'ils 
cherchent encore 
moins à se rac- 
commoder avec 
quelqu'un. 


l'âge de 18 ans. 


de ma 


ils sont amis de | 


portent 
(x je n'en connais 
point, car je me lrou- 
ve en état d'inactivi- 
té, hors de jia voie 
de la sphère où je 
pourrais agir, bref 
dans une ‘Siluation 
où je passe complé- 
tement inaperçu, où 
je Re puis me mestt- 
rer avec personne, 
et où jenc rencontre 
personne £sur mon 
chemin. 








Protecteurs 
Patrons 





Je ne puis pas dire 
non plus que j'en ai, 


car Je n'ai encore 


rencontré aucune 
occasion de m'en 
faire, ni personne 


qui rm'ait recomman- 
dé à un autre, ni 
inême aucune OCCa- 
£&ion de me montrer. 





Protecieurs, amis 


Amis et parents 


et relations 


Ennemis, eto. 





Du côlé de mon 
père,un frère, à 
lui, qui possède 
une brasserie à 


Les enfants du 


frère de mon pê- | mais 


re, brasseurs à | s'en procurer. [tent proprement 

ER AA" | En tout Lemps |ce nom. | 

L...,etc. | ils ont été enne-| (Comme mes 
Plusieurs en- | Mis des relations | parents sonthors | 


fants considérés 
par moi comme 
des fréres et 
sœurs, en parti- 
culier la Louve à 
[..., et ses frères 
et sœurs, ainsi 


que plusieurs au- brique : 
tres amis plus [forts et 
éloignés; tous de | faibles. 


condition bour- 
geoise pour Ja 
plupart. 


SE OR 


Je ne sais per- 
sonne à la vérité 
qui mériterait ce 
nom, cr mes pa- 
rents n'ont ja-l 
cherché à 


et encore moins 
ont-ils cherché à 
se faire des amis. 

Voir: d’ailleurs 
la précédente ru- 
points | 
points 









tout cas 
nombreux, 


plutôt. 





Leurs ennemis 
doivent être en 
peu 
car 
je n’éën connais 
point Qui méri- 


d'état de nuire à || 
quelqu'un, onna| 
rien à redouter| 
d'eux, et on les 
haitpresqued'au- 
tant moins qu'on 
tes mépriserait 





















Noïn, âge 
lieu de nais- 


| nnt6, rési- 
po situa- 


tion 





| François- 
| Xavier 
IZwack, de 
IRatisbon - 
ne, agé de 
20 ans, ac- 
[tuellement 
chez ses 
parents à 
Munich. 
Diplômé. 
5’ attache 
respon- 
dance é- 
trangère. 


| Nom des parents, état, 
situation, origine, 
âge, résidence 





Philippe 





la cor-! 


Zwack do 


Tableau rédigé par Ajax, le dernier jour de Décembi 


Conformation exté- 


rieure. Aspect, 


Sa taille dépasse 
presque 5 pieds. Son 
corp4 est devenu mai- 
gre par la débauche, 
et quant ‘an tempé- 
rarment, il incliné 
tuairtenant vers la 
rélauncolie.Sonfront, 
large et haut, est «il 
général Silionné do 
rides. Ses yeux j1'is 
cluie, d'aspect un 
peu languissant, et 
le teint très pâle âu 
reste de son visas 
n'annonuent pas Unit: 


stiuté des pins tlioris- | 


santes. ct de fait il 
est très sou vent mn- 
lude. Sen nez, nn 
peu loug, présente 
ane élévation dang 
son iwilieu, c'est us 
n62 aquilin. Ses 
cheveux sent brun 
clair. Il n’est pas 
fait pour les grandes 
sociétés : mais entre 
amis, il est 6njoué: 
Son attitude est as- 


snrée, 8a démurche | 


rapide, ot il resarfe 
à 868 pieds. Il est 
douillet pour son 
Corps, ce qui peut 
provenir de sa comm: 
plexion. Seus le nez, 
autour de la bouche, 
jlea oue verrue dos 
deax côtés. 


Kam : corumiseaire des 


omptes, etc. 


| ritablo 





Nombre et âge des enfants 
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Caractère moral 
ehgiou 
Capacité» acienti- 
sauge 


Il est purticulière- 
ment très charitable, 
et de cœur: fmbie. Il 
so montre stoique, 
quand il traverse 8es 
juurs de mélancolie. 
Par ailleurs, un - vé- 
imi, (une 
discrélionu peu coïu- 
muné : il est abser- 
vienr ; il parle 
sou vent de sri 1vee 
la plus grande esti- 
me et eO montre ja- 
loax des perteutions 
qu'il constate chez 
les autres : 


Filles 





Philippe9 Cordula 18 : 
Françoise 12 


il est | 


utilisables 
Travail 
préféré 


nn —— 7 UE ne 


Ü s'ap- 


pliqueltions 


aurtorntà 
ne philo- 
suphie, 

A doi 
#0 

eu an t- 

Senna 


Itièro ju-. 


‘ridique- 


: HMparle u ë 
lvorrespond aussi 


téauile-ent 
l'italien 
iQilefran. 
Gas, et 
8'eilorcc 


voluptaeux, et cher. |86n ce 
che tonjours à s'a- |[wmaitent 
méliorer. Il n’est pas [d'en ve. 
fait pour les grandes |nir à la 
8oGiâtés. 11 s'emporte |00 ri'es- 
soudain, mais se cal- |pondan- 
me bien vito. ÎIlré- !ce seurè- 
vèlo volontiers ses |{te. 
pensées sscrôtes | Il cost 
quand on le lone, |Capable 
pour 8e démenti eu: |de fein- 
suite. dresupé- 
| ; rieure - 
En te qui concerne lent. 
la religion el les ca- | | 
pacités scientifiques, apte à 
il pense très large- étre reçu 
ment, et par là se par l'Or- 
montre tel qu'on l'e  |gre, car 
1ige. DL Che 
cbe à uC- 
quérir la 
+CIenCE 
des hbom-| 
n168. 
Etablissewent 


des evfants : 
où et Comment 








AInis, 
Livres 
Correspondance 


T1 est en rela- 
avec M. 
Ge1ser atiminis- 


itratear de J’élec- 


tenr Lotto, aïnsi 
qu'avec son cou- 
8in, et avec M. 
Bramaté Lotto 
Castelet , avec 
qui ilhabite. T1 


AVe: moi, avec 
M. Berser et 
Aloys Sauer et 


&ls 
mereçaut de Mu- 
oith, 
ment au86i, AU- 
tant que je sache, 


l'Ordre an cloître 
de Steingarien, 
et avec M. le 
Professeur W e1is- 
haupt. 


Environ . 
flurins. 


Relutions| Nom de 





Conrad Sauer , | 
d'un eom-| 


actuille- | 













Date 
celui qui| d'intro-. 


Date d 


reçoit 





duction 


29 mal 
1778 





29 mai 
1776 


Ajax. 





uvec M. Gilbert 
Michl, prétre de, 


Education 


6 Ordinaire : ‘pal 
tro p avantageuse. 










‘776, au sujet de Danaus. 









[tsqu'à se priver’ Roi-niéie à l'égard de san priu- 
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[Be la main d'Ajax. j. 










































relations habituclier 


Fêre : ambition, loyauté, sèle dans 6es fonc] Du côté du père : 





Comte ile ..….…. : 
tions. Dur, en apparence, dans se8 rapports avec. : Comte de k 
ss subordonnés, ais au fond, prodiyus d'amour NA 
“avers eux ; parlè de tous sur un ton dogmatiqut = = 
“onstant. Kelations peu politiques et dure #inCé-| pm, côté le la mère : etc. 


rité avec chacun. Dis tion et économis allant 


D 


irkques deses fonctions contre les hauts etles Las; 

sotupatissant, mystérieux, etc. ; serviable, fier de | 
mn expérience, soigneux dans toutes ses occu- | 
palions, etc. 


ua; zélé pour lui, même sans conuidération des 


Mère : une bonne mère &e fatnille: rapporte 
out à son fils Xavier ZWwack. 











CS 








sn ie PAR Passions] rie Date Sanues Ecrits secrets Ennemis| Patrons 
yagner Est-il dé- Prin- :po0reheter Fortune de paye-! envo- el ce qu ll sail de Pourquoi Protec-| 
jà connu d'antres| . iles l'en ea | 
ordres ? cipales HAL EL ment yées | l @rdre il en a?| teurs 
JÙ était déjal Firité.| Le pen-| Sa part Le 291 Ie 19 IL a les écrits n°: I, Al ee” .| Ce sont} 
lconuu d’ autirs dé exit: QulSearse sous Ru mul FE juill ut 4 et U. sCR pa 
ürdres, et en ‘4 FR és SRE eh JR We 1la obtenu la faculia- | genes 
con6équence. u2|la bLilelêtre en- RE Gul'amiais | 77 rectptencde atroce | 
peu ditficile à4| chaude |voyé la de tlo- de moi; puis par un. l 
vagnor. Mais ta [°° Sr 29 avril de n Ve ;| cemmaniement de l'Or- 
aelidé amitié que M + ris | ne a RER RRET AL OR | 
4 | licence jui a élé contir- 
nous avions l'anfirvuchf | Le) mèée | 
J pour les | le 6 jat- : 
pour l'autre mel és vier 1777 Il a le persum. autant ! 
lacilita tout,| Parle que je sache, sous 4 | 
l'añtaut plusque| r"luutrrs RAS à 
LÉSET ARE ‘lu je Sn n D L'AILE LL 
, ï galhon. il a des vu 
ER Le pe DOS | chez moi plusieurs let- 
ne tres que j'airecues de | 
MOIynC mainie- l'Ordre. 
vant de beau- 1] possède smissi Tout | 
toup de zèle er ce qui eslrequis pour la 
ddévVonenteutih réceplion, Lel que fel.- à 
L'HEATE tres, scrment ci aubigs 1 
in-truclions. 
I connait l'Ordre en | 
général ei présume que 
iout y est Jen. Le my«#- 
lère l'allèche étonnam- 
ment. | | 
| En fail de commande- | 
ment. il à déjà reçu l’é- 
cri concernant les pei- 
nes sous les chillres 
MD VI. 
D'ailleurs. comme il a 
| dléjà quelqu'un de recu, 
il doit nécessairement 
| avoir plus de connais- 
sances que les autres. 
I] a encore un autre. 
| commandement du ?4 
| janvier 1777, et la liste 
| | des tableanx. 
| | | Aruis, protecteurs, 
Passions priacip:ulus, priuts forts et points fuible | l'arente et Alliés Ennemis 
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(P. 164) 
XXIV 


Correspondance 


Une feuille in-4, portant les remarques suivantes, 


de la main d' Ajax. 


Ingolstadt, le 19 juillet 1576, à 2 heures 
de l'après-midi, dans ma chambre. 


Ïl a reçu une récapitulation, abrégée de façon sommaire, 
des observances, statuts, etc. de l'Ordre. If à été invité, puis- 
qu il pense se mettre en route prochainenxent, à s’appliquer à 
écrire et à raconter les divers incidents de son voyage, au 
moins une fois sans faute tous les quinze jours, sous peine 
de réprimande. Il lui a élé reconmandé en outre d'avoir à 
s appliquer à mettre en pratique les statuts, de s’efforcer à 
avoir toujours, en particulier à la fin de la dernière année, de 
l'argent cemptant à sa dispasilion, et d être libre de lout em- 
pêchement possible, pour se tenir prêt au cas où l'Ordre le 
pricrait d'entreprendre un petit voyage. De plus, on lui à in- 
sinué de travailler avec application les Livres r, etc., le Pen- 
sum, ainsi quun volume où sont intercalés des feuillets. On 
lui communiquera encore les autres écrits. (P. 165) Occas. 
hujus d'argent. Son écrit est le n° 3%. Jusqu à plus ample infor- 
mation, ii s’agit de choses analogues à celles de l'écrit n° r. 


XXV 


Une lettre 
du contenu que voici : 


Très cher Frère, 


J'avais voulu remettre ma réponse jusqu'à ma propre arri- 
vée à Ingcistadt, parce que je croyais au surplus pouvoir alors 
parler avec toi de plusieurs choses. Je regrette que, contraire- 
ment à ma volonté, un si grand retard soit peu à peu interve- 
nu, et ce nest que maintenant que je peux répondre à ta let- 
tre du 28 décembre 1776. 

Je crois que tu as écrit ta lettre dans un très curieux mo- 
ment. Je ne t'ai pas expliqué au début que, pendant un temps 
déterminé, tu ne seras informé de rien quant à l'âge, à la 
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forme de gouvernement de 14. 17. 9. 8. 13. 18 (1). Fu as cela 
dans tes 18. 19. 12. 19. 20. 19. 8. 13 (2). Tu as pris des notes 
pendant deux ans, el cependant tu me demandes encore des 
informations plus précises. O ami ! combien je (P. 166) dési- 
rerais pouvoir te faire plaisir, si cela m'était permis ! — Je 
n'ai pas fait présenter ton Petilum à 14. 179. 9. 8. 13. (3); juge 
ainsi de mon amitié. — Tu dois penser avoir agi à l’étourdie 
en assumant des obligations inconnues ; mais il test possi- 
ble de te retirer à chaque minute. Parles-tu sérieusement, 
Frère ? J'attends une réponse dans la quinzaine. Ami | très 
cher Frère ! inlerroge ta conscience là-dessus, ne te renonce 
pas, écris-moi franchement. Tu peux rester ou non : je n’en 
suis pas moins, pour la vie, ton très fidèle ami, Frère F.A. 
de M. 


Ingolstadt, le 1° mars. 
XX VI 
Lettre 


datée : Pfarrkirchen, le 14 août 1776. 


Très cher et excellent ami ! 


Je vous envoie à la fois le paquet de livres et ce que j'avais 
cncore en mains du Passigl, en vous priant de le transmettre 
ensuite à Biernbach ou à Kleeberg. 

(P. 167) En outre, veuillez ne pas oublier de me réserver 
l’un ou Fautre des écrits relatifs à ce qui a été convenu hier 
au sujet de la conduite à tenir, en même temps que la copie 
du plan tracé d'un commun accord, à l’occasion du retour 
d'Augustin, et en même temps de me donner des éclaircis- 
sements sur la réception de F..z. 

1. Comment le tableau doit-il être établi P 

2. Le récipiendaire doit-il revêtir le... (tablier de cuir) ? 

3. Ont-ils aussi les signes et l'écriture ? En tout cas, quelle 
espèce, et par conséquent deviennent-elles sœurs »? 

4. Que dois-je, en un mot, observer dans la circonstance, 
dans l’un et dans l'autre cas, aussi bien du commencement à 
la fin ? Je m'appliquerai à une réception de cette sorte, afin 
que nous puissions l'utiliser au lieu d’un tailleur. 

N.B. — Celle qui est reçue doit-elle aussi signer qu'elle en- 

{1} Pour lire ces mots chiffrés, qu'on Se reporte aux chiffres de l'Ordre 
indiqués au n° 1. {Les chiffres ici correspondent au mot : Ordre]. 


(2) [Statuts]. 
(3) (Ordre). 
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tend suivre son serment, afin qu'elle ne puisse plus revenir 
là-dessus, ou faire opposition, par raison, à la réception ? Ce- 
la méritera considération, et rien ne contribuera à l'affaire, 
ou bien dois-je exprimer du mécontentement si celui quon 
s' propose de recevoir n'est pas noble non plus. 

_(P. 168) Là-dessus, je vous embrasse du fond du cœur, avec 
ma considération la plus distinguée: 

Votre tout dévoué, haut et bien né 

N. N. 

Suit ma recommandation à M. le Frère et à Madame sa 

belle-sœur. 


X XVII 
Extrait de deux lettres 


d'Ajax à Spartacus. 
(De la main et sous la signature d'A jax) 


I 
À Spartacus. 


Avez-vous recu ma lettre de Gricsbach, du 16 novembre 
1770 ? — Je suis arrivé ces jours-ci. — Je ne puis contribuer 
à sa nourriture, à cause de F'absurdité de mes parents, puis- 
qu'il na pas de chambre. Il doit écrire à ce sujet à Madame 
la Louve, et quil reste comme l'année dernière en ce qui 
concerne la nourriture el la chambre. 

Eu égard au cousin de Danaus, cela va bien. Beaucoup de 
nouveau à vous dire encore oralement. 

En ce qui regarde Hertl, (P. 169), il doit être reçu tôt ou 
tard, jusqu'à Pâques. Une fois pourvu, alors il travaillera à 
cela des mains et des picds. Où peut-on observer les gens plus 
habilement qu’à la chambre et à table ? En ce qui concerne 
la nature d'enfant de Sch..., je vous donnerai bientôt de plus 
amples ordres. k | 

Je suis, avec la plus haute considération, votre très obligé, 


AJAX. 
Munich, le 10 décembre 1776. 
2 
Spartaco Ajax sal. pl. dicit. 


Schafftesbury qui aujourd'hui, après avoir subi les interro- 
gatoires voulus, a obtenu la permission de 12. 20. 7. 24. 20. 
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13. &. 9. 1. 8. 13 (1), fait des propositions sur 21. 4. 13. 19. 
8. 17. D. 19. 2. 19. 8. 17. 13 (>), qu'il m a communiquées. 
J'attends votre avis à ce sujet. — A Lucullus, il faut enjoin- 
dre un peu plus de discrétion ; car, sur 91. A."13. 19. &. 17. 
5. 12. 2. 1Q9. &. 17. 14. sur qui il peut avoir quelque dessein, 
à moins quil ne se vante. il a beaucoup vu et beaucoup ap- 
pris dans ses relations, mais aussi beaucoup rapporté. — 
Schafftesbury, qui s'améliore chaque jour en politique, a ra- 
aonté ren-détanl en, de. 06. 9. Où mL 6, ae #4 nos 18h 9e 18, 
dans un discours au jiurdin de la cour, la fable de la Jimace 
et des abeilles, qui se trouve dans l'Alexanitre de Fean, p. 266, 
en soulignant (P. 170) qu'il la savait par Eucullus, qu'il loue 
par dessus tout : vraiment lhommic est docile. Mais Lucullus 
lui-même doit avoir fait des projets avec lui, puisqu'il s'est 
toujours adressé à ce 1. 4. 194. 5Q. N. 15. D. 59. 9. 10. &. 37. 
rendant que celui-ci séjournail ici et qu'il à gagné une gran- 
de sympathie. Donc informez-moi de cela sans restriclion, et 
au cas où Lucullus ne projetlerat rien avec lui, dites-mot aussi 
si Je dois agir avec eux per modum céroloniacum vel rectum, 
ut omnes alii. 

En ce qui concerne B. $. 1-7. 10. (3) c'est préparé. — La 
12, 20, 9. 13. 32. 5. 1. 8 (4) doit avoir licu 4. 53. — 4. 53. 
6. 14. 2. 11. 1q. 12. 1Q. (9). À combien se monteront Îles 
frais ? Schema doit-il envaver ad receplioncim Caroliniacum ? 

Je suis toujours votre lot dévout 

AJAX. 


1. 4. 13. 10. 5. R. 14(6), le 23 septembre 1976, à minuit 
et demi. 


N.B. — Prenez sous la présente adresse les nouvelles que 
je vous ai transmises. Dites-moi volre opinion sur ce quil y 
a d'extrémement contraire à la religion dans les choses join- 
tes in epistola cognita. 


(1) (Aufnehmen, recevoir. admettre! 
(2)! Winlerhallern, nom propre]. 

(3) [B'aron) Ert!. 

(4) lAu/nahme. réception. 

(R) fin Engofsta[d]f. à IngolstadL). 

(6) iMinchen, Munich}. 
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CP. 121) s  XAVIII 


Dix lettres 
de Spartacus à Aj:x 
(Be la maiu et sous la signature de Spartacus) 


Très honoré ami | 


Contre le 17. 12. 15. 14, 13. — 8, 19. 19. (1) —, je n'ai 
rien à vous envoyer. C'est un bon enfant (2). On doit aussi 
avoir des gens de celle sorte : augent nunierum el ærariuim. 
Donc ce n'a fait que le début. Agathon est parti pour 21. 12. 
2. 7. &. 17. 18. 8. 4. 13. (3). 11 n'est pas encore aussi bicn- 
veillant que je le désire et que j'en ai besoin. Je crois qu’une 
fierté secrète le rend aussi insocisble, WMonendus est ad socta- 
lhitatem. Il faut que personne au monde ne soit contre lui. 
1. 8. 17. 24 (4) viendra l'an prochain, et à mes frais. Il ne 
me fut pas agréable que l'affaire füt arrangée avec ceux du 
Collège. Je les y aurais contraints. J'aurai aussi un certain 
Baron Schroeckenstein avec le 5. 14. 8. 13. 12. 4. ro. 5. 6. 
17 (5). Ges gens doivent mordre à l'hameçon qu'on leur jet- 
tera. Avez-vous parlé (P. 172) avec le 5. 8. 17. g. &. 2. (6) ? 

Je n'ai pas vu le 19. 5. 12. 2. 2. 5. &. 4. 1 (7). Je crois que 
je ferai encore une 37. 8. 10. 14. 20. 19. &. ‘13 (&), si la chan- 
ce me favorise ; et c’est un parfait gaillard. Le libraire d'Er- 
langen m'a envoyé un livre à vous destiné : les Entretiens de 
Machiavel. Je crois que cela va bien chez moi. On pourrait 
prendre le De sensu rerum de Gampanella. Cura, ul valeas, 
Je suis votre tout dévoué 

SPARTACUS. 


8. 4. 10. 5. 18. 19. 12. 8. 19. 19 (9), le 12 septembre 1776. 


(1) Baron Ert]. 

(2) [En français dans le texte]. 
(3) (Walfersein|]. 

(4) [Merz!. 

(5) {Hoenaicher). 

(6) [Herdel)]. 

{7) [Thalleim:. 

(8) [Recoulen (sic. recrue]. 

(9) {Eichstaett). 
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N.B. — A la 12. 20. 7. 14. 19. 5. 1. (1) de ro. 12. 17. 14. 
2. 4. 13. — 24. 12. 5. 2. 8. 17 (2), il faut laisser de côté tout 
ce que donne une perspective prochaine sur l'avenir, Tels 
doivent être persuadés, qui le dègres [sic], qui vient, soit le 
dernier (3). 11 ne faut pas le tourmenter avec des petits soins 
ou pareilles autres choses. Bref respice finem, propler quem 
elegitur, Il faut faire savoir à quoi cela sert : reliqua non. 


Très honoré ami | 


Vous avez reçu, je pense, ma dernière lettre. [ci, je ne puis 
(P. 173) verire avec autant de liberté que chez moi, car il 
y a trop de gens à la maison. Cest la raison pour laquelle 
mes lellres sont plus rares. Du beau pol à labuc, je réglerai 
cc que Je dois, quand nous nous retrouverons ensemble ; cn 
atlendant, je vous remercie de la peine que veus avez prise. 
Je pense et je travaille chaque jour à notre grand monument. 
Travaillez aussi de votre cûté et amenez-moi des pierres. Ne 
vous épargnez pas de peine. Cherchez la compagnie de Jeunes 
gens : observez-les, et si l'un deux vous convient, mettez- 
vous à l'œnvre. J'en ai un de nouveau, qui est un homme 
distingué ct intelligent. Ce que vous ns pouvez faire par vous- 
mème, faites-le par d'autres. IT faut ordonner à Agathon, i)a- 
nous ct Schafftesbury, per modum imperü, qu'ils se mêlent 
à des jeunes gens, qu'ils tîchent [d'Jépier les caractères (4), 
quils gagnent des adhérents, qu'ils fassent des ouvertures 
et qu'alors ils attendent des ordres. Il faut qu'il en aille com- 
me cela maintenant. Agathon enverra une liste des jeunes 
gens de sa résidence, d'après le formulaire qui lui a été com- 
muniqué. Il Je faut. S'il n'y a aucun obstacle à votre voyage 
en vue de ces travaux-là, je ne vois pas pourquoi vous n'iriez 
pas. Le Christ a bien envoyé ses apôtres à travers le monde, 
pourquoi donc laisserais-je mon Picrre à la maison ? lle et 
præœdicate: Qu'il y ait 9. 4. 13. 19. 8. 15 ou non, (P. 174) cela 


{{} fAufnahmlie]. réception]. 

(2) (Carolin[e] Zahler),. 

(3)|En francais dans le textel. 
(4) [En français daas te fexte]. 
(5) [Dinte, cmbarras, difficulté]. 
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ra quand mème. On ne fait que commencer avec $. 17. 9. (1). 
lac ut venies onusluis spoliis, non indecors pulvere sordidus. 
Je suis d'uilleurs votre 

SPARTACUS. 


Le 19 septembre 1:56. 


— À Munich, il y a un certain avecal B..., juge adjoint 
des routes. Je n'ai jamais vu de na vie hontme plus actif, 
et il est par dessus le marché très habile. Vovez à faire sa 
connaissance. et adressez-lui un compliment de ma part. Sa- 
pienti pauca. 1 peut parler comme sait le faire un avocat. 
Nelus el facts. Ocenpez-vous dene de B.. et assurez-le que 
je fui écrira bientôt. Ces deux-là fant une paire de Tlurons du 
diable : mais ils sont un peu plus durs à diriger, précisément 


parce que ce sont des lurons du diable. Cependant si la chose 


(tait possible, ce ne serait pas une mauvaise prise. 


3 
Spartacus Ajaci S. 


Si 21. 4. 23. 1q. 8. 15. 5. 19. 1. 19. 8. 13. 14. (2) doit deve- 
nir l’un de nous, il doit être encore assez façonné. Mème son 
allure ne me plaît pas du lout : (P. 175) ses manières sont 
rudes et grossières, «t je ne sais rien de sa facon de penser. 
Aussi voulais-je Jui recommander extrêmement de changer sa 
nature brute. Il lui faut devenir un autre homme, pour être 
à peine utilisable pro carolino. | 

Avce Eucullus, je veux prendre cela ad notam. Îl vient 
aussi chez mai, à mes frais. C'est 3 florins la semaine, et si 
vous ne connaissez aucune chambre jusqu'ici, je men occu- 
perai DOUr vous. 

Faites-vous cavaliers à la suite, vous bonnes gens ! Je crois 
pouvoir en livrer‘ deux, et le chanoine en plus, si mon projet 
avec Île chapitre réussit ; nous avons fait de grands pas. 
Cherchez des jeunes gens déjà habiles, et pas de ces gaillards 
point façonnés. Nos gens doivent être empressés, entrepre- 
nants, intrigants et habiles ; en particulier empressés. Si, 
lors des admissions, les yeux doivent souvrir, que ce soit 


21). CTER 
(2} [Wintcriraltern). 
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pour voir des gens dont on tire honneur, et avec lesquels on 
s estime heureux d'avoir des relations. Nobiles, Potentes, di- 
vites, doctos quærile. Je désespère presque d'Agathon, ct je 
ne sais si nous l’obtiendrons. Il a une bonne tête, mais. un. 
cœur corrompu et méchant, et cela précisément pour notre 
plus grand dommage. Je crois que c'est un homme qui se 
laisse difficilement assujettir : sa fantastique superbe intérieure 
ne le souffre pas. Je n'entends pas (P.176) qu'on le loue 
beaucoup ici, ct par son caractère grognon et misanthrope, 
il s'est fait beaucoup d'ennemis. Autant qu’il me paraît, il 
ne s'appliquera pas à notre cause avec un zèle particulier. 

Je ne puis envoyer l'Insiruclion pro Carolinis, parce que 
je n'ai pas mes écrils sous la main. Dans l'Epistola, vous pou- 
vez ajonier ce que vous voulez pro qualitate reciptendi : elle 
peut aussi être laissée de cûté, Si vous faites autant de recrues 
à Munich que moi ici. nous parcourons des nas de géants. 
Chercher à licr compagnie avec des gens polis voilà, inertes 
animeæ ! ce quil faut et ce pour quoi il ne faut éphrener nulle 
peine. Ï faut parfois avoir été valet, pour devenir un jour 
maître, J'ai enrûlé un guillard qui m'est plus cher cue dix 
autres. Je vous ai aussi déjà destiné une autre tête incorr 3ara- 
ble, que vous accepterez pour moi, sous réserve des à nées 
d'apprentissage : c'est de gens habiles, travailleurs, ric ‘es, 
polis et puissants que nous avons besoin. Du 18. 10. 5. 2 &. 
h. 10.5. (3), je me suis gardé. 


1. Porta, Physioqnomia' cœlestis. 
2. Campanella, De Monarchia. De Sensu rerum. 
3. Padinum, De Republiea. 


Vous pouvez vous engager pour le Fludd. C'est un liber 
rarus, et pas Cher. Je veux (P. 177) rassembler une collection 
pro Politicis, et vous pro Chermicis et Physicis : si seulement 
le Cuttmann. Révélation ete. n'étail pas si cher! Est liber 
valide rarus. Le Schleich mme plaît, d'avoir poussé ces livres 
rares. Encore une chose : rassemblez les livres de lecture qui 
peuvent vous être donnés ou que vous pouvez avoir d'une 
autre facon : par exemple, les poètes, les romans, les comé- 
dies et autres ouvrages qu'on lit volontiers aujourd’hui. J’ap- 
portcrai aussi une grosse contribution avec les miens. J'ai spé- 


(1) [Schleic[hle, nom propre]. 
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culé que vous deviendrez pour nous une source financière. Je 
veux d ailleurs aussi faire quelque collection là-dessus : Pro 
nostra Republica nihil est inutile. Vous verrez comment Je 
m'en sers, et ce que vous rassemblez, laissez-le in loco. | 


Aude aliquid. Failes-moi donc à Munich une acquisition 
qui en vaille la peine. Si vous n'étes’pas du tout connu dans 
les maisons distinguées, Danaus ne connaïît-il de son côté 
aucune âme P Alors, sachez-le, employez-vous à vous donner 
la peine pour un vrai cavalier : ensuite il nous livrera Îles 
autres. 


Flectere si nequeas superas, Acheronta moveto. 


Il y a certes beaucoup de jeunes gens polis à Munich. Si jy 
habitais, je voudrais en pen de temps en avoir loute une 
litante. (P. 178). Parce que les gens ne sont pas encore actu, 
IIS pourront cependant le devenir. C'est pourquoi deux an- 
nées sont instituées. Et les Carolini doivent aussi les subir. 
Car, s'ils se comportent bien durant ce temps, ils seront 
avancés dans le drail chemin. D'ailleurs, Jaissez-moi agir et 
moccuser des affaires, et écrivez-moi quand vous voudrez 
venir près de moi. 

Je vons ai écrit, 1 v a quelque temps, sous le couvert don- 
né. Si vous n'avez pas recu ma lettre, à laquelle il y en 
avoit une de jointe pour Danaus, la faute en est à l'écriture 
ilisible de l'adresse. Informez-vous donc chez Hertel, ou 
même à la poste. C'est la raison pour laquelle je ne veux pas 
me servir de ce couvert. 


Spartacus A jact S. d. 


Quoique Jje désire très impatiemment votre présence ici, 


pour que nous puissions délibérer ensemble sur certains su- 
jets intéressants, je ne m'oppose cependant pas à ce que vous 
passiez encore quelque temps là-dessus : dummodo in vinea 
Domini labores. l'ai certainement fait peur moi, ces vacan- 
ces, plus que vous ensemble. Si le Hertel (P. 179) pouvait 
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encore nous être amené, j'en serais très charnré. Travaillez 
done à cela ces temmps-ci, ct je men rapporterai à votre juge- 
ment s'il déit être engagé sans plus ample information ou 
non, proul videbitur. J'ai entrepris aussi le baptème du cou: 
sin de Danaus : il s'appelle Claude l'empereur. J'entends 
beaucoup louer un certain 18. 14. 10. 5. &. 15 (1) ; ce doit 
tre une excellente tête. S'il est également souple, docils el 
flerilis, on pourrait charger par exemple Danaus de le sollici- 
ler. Actuellement on ne reut utiliser que les qualitates gene- 
rales, c'est-à-dire qu'on soit : 1° habile; 2°.industrieux ; 
4° souple ; 4° sociabilis. Si, en outre, les gens sont riches, 
de souche nable et puissants, fant mieux. Ecrivez-moi, s'il. 
y à quelque chose à faire en ce cas. Parmi ceux d'ici, j'ai 
en ce moment jelé mes vues sur le 3. 17.8. 13.8. 17. —: 
11. 19. 17. 14. 14. — 8. 10. 3. 8. 15 (2), qui serait une excel. 
lente acquisition. De fait, Lucullus l'a déjà aussi en commis- 
sion. De plus, il me plairait qu'à votre arrivée vous recom- 
menciez, au licu du Lichtenstern, avec 11. 17. 12. 20. 13. (3) 
qui est un homme habile et que vous pourriez engager en 
cetle occasion. [Il m'est agréable pour la raison qu'il reste ici 
à demeure. J'avais aussi des vues sur le tr. & 4. &. 17. 5. 12. 
I. G. 17. (4); mais je veux d'abord m'entrelenir de l'affaire 
avec vous. Je ne peux laisser passer (P. 180) le médecin 
». 4. x. 1. 8. 15. (5), car l'homme me plaît parfaitement. 
5. 14. 8. 14. 8. 4. ro. 5. &. 17. (6) attend seulement que quel- 
qu'un lui fasse une proposition. car ie l'ai déjà complète- 
ment disposé. S'il v a quelaue chose à faire avec 12. 17. 13. 
1. 4. 2. Q. (9), ie vous en laisec le soin. 

Les livres qu'il convient de recommander à Danaus de lire 
sont les suivants 


Bellegarde, Réflexions sur le ridicule. 


Id. Réflexions sur les coutumes de notre siècle. 

Id. Réflexions sur ce qui peut plaire ow déplaire 
dans le commerce du monde. 

Id. L'Art de connaître les hommes. 


(1) [Socher|. 

(2) [Krener, haron Ecker!. 
(3j (Braun). 

(4) fBeierhamer|. 

{5} [Limmer|. 

(6) [Hœneïicer]|. 

(7) [Armild]. 
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La Chambre, L'Art de connaitre les homines. 
Gracian, L'Homme de cour. 

Abbadie, L'Art de connaître soi-même. 
Le Noble, Ecole du Monde. 

C. Cornelius Tacitus. 

Amelot, Trailé sur l'empereur Tibère. 
Machiavel, Entretiens sur Tile-Live. 
Système social. 


De plus, les gens doivent s’habituer à tenir un registre, dans 
lequel ils destinent (P. 181) trois ou quatre feuillets à chaque 
personne avec laquelle ils sont en relations. Sur ces feuil- 
lets, sous le nom de la personne, on consigne tout ce qu'on 
sait de ses actes, même du plus infime, après avoir décrit 
le corps, les cheveux, le teint, la démarche, la voix. etc., et 
tout ce que l'on remarque chaque jour, de façon à ne pas noter 
le caractère, mais seulement les actions d’où Jon déduit Île 
caractère. Ainsi, on nécrira pas : Titus est soupçonneux, mais 
on indiquera un acte doù lon conclut au caractère soup- 
çonneux : par exemple, qu'il inspecte les sacs et les lettres 
pour voir s'ils ne contiennent rien de lui, qu'il écoute aux 
portes, etc. Je vous dirai verbalemment à quoi cela peut et doit 
servir. Si vous aviez pu venir me voir, cela m'aurait été 
très agréable ; cela ne se peut pas, nous n'en sommes pas 
moins bons amis. Je suis votre 


Le 20 décembre 1776. 


SPARTACUS 


b 
Spartacus A jaci. 


Comme.Monsieur Papa ne m'a pas écrit de lui faire savoir 
combien je demande pour les frais, je me borne à vous 
(P. 182) écrire où vous pourrez en parler verbalement, parce 
que je ne sais pas au surplus s'il vous plaira que je lui écrive 
que vous ne désirez que les frais du déjeuner. Donc-pour Je 
déjeuner et la nuit, 3 florins ; pour le déjeuner seul, 2 flo- 
rins. En ce qui concerne le logis chez ..., on n'y péut comp- 
ter que pour le mois de mars ; à proximité, je ne vois rien 
d'autre que chez ma mère, et cela me ferait extraordinaire- 
ment plaisir si sous vouliez lui donner la préférence ; alors 
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elle vous remettrait la clef de la maison. Cependant je ne 
veux point ja contraindre à cela, si vous connaissez ailieurs 
un quartier convenable. Ce serail bien encore, pour cette rai- 
Son que j'aurais souvent un prétexte d'aller à votrè chèmbre 
pour nous entretenir ensenible, puisque l’occasion m“en man- 
que souvent à la maison, et cela pourrait se faire sans qu'on 
le sût. Le nezxus serait secret. À Danaus, je veux donner un 
nom meilleur. Il doit désormais s'appeler Philippe Strozzi, 
nom que le sort a désigné. Avec Lucullus, cela va très mal : 
je crois que lui ct Agathon auront l'honneur d'être exclus. 
Car, au lieu qu'il devrait changer ses manières brusques, il 
devient chaque jour plus rude : non est homo sociabilis. Quoi- 
que je désespère d'eux deux, nous voulons pourtant les maïin- 
tenir encore deux ans ; alors nous verrons. Eu égard à Stroz- 
zi, (P. 183) il me serait agréable que quelques livres lui fus- 
sent révélés, ut legere possit, et alios erudire. À Claudius, on 
pourrait soumettre les questions suivantes 

1, Est-il, ou non, plus utile d'entrer dans un Ordre privé ? 

2. Quels avantages trouvez-vous à ces Ordres secrets, eu 
égard au gouvernement bourgeois ? 

3. De quelle façon conviendrait-il de disposer un hornme, 
pour que, par exemple, il entrât dans notre Ordre. Ou bien, 
comment un candidat, d'après ses vues actuelles, devrait-il se 
comporter avec un homme, s'il voulâit e pousser à cunt\er 
dans notre Ordre ? 

SPARTACUS 


6 Janvier 1777. 


6 


J'écrirai à Monsicur votre papa. A mon avis, vous devriez 
récrire à Agathon. Un pareil désir trahit trop d'indiscrétion 
et de curiosité, comme aussi la fierté qu'il croit seul qu’on lui 
communiquera mal à propos des nouvelles plus précises, 
(P. 184) ce qui serait contre les statuts et les habitudes de l'Or- 
dre. [l sait déjà par une expérience antérieure qüe cela ne 
peut se faire. Mais il croit peut-être qu il s'engage de la sorte 
et de façon irraisonnable à des obligations inconnues, voire 
même contraires à ses devoirs ; il en pourrait juger ainsi par 
la conduite de celui qui l'a reçu et par les statuts jusqu'ici 
communiqués, comme aussi par les ordres donnés jusqu'ici. 
Mais, que, malgré cela, il soit encore inquiet, il lui reste ce- 
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pendant la liberté de se retirer à chaque minute, s'il le veut. 
Écrivez-lui aussi que vous avez complètement changé d'idée 
au sujet de sa personne, et que vous ne vouliez pas, pour Îe 
mieux de l'affaire, exposer aux supérieurs sen petilum, : car 
ce pelitum, pour un homnie qui ne nous a encore donné au- 
cun témoignage de son dévouement et qui a négligé si long- 
temps d'échanger de la correspondance, aurail paru trop ar- 
regant, etc. Conservez aussi ce rescript in copia pour les cus 
à venir. 


Nota. — J'irai à Munich avant le carnaval, et serai reçu dans 
lé igbre ©. J1%e à 26. LL 16. 00. 07 & Mo —— hs 7 W, 


8. 13. (1). Ve fimeas. Notre affaire est en bonne voic : nous 
apprenons à connaître un nouvran narus el nous deviendrons 
ainsi reliquis fortiores. 


Comment cela va-t-il avec Hertel ? 


(P. 185) - 


Sparlacus À jaci 


Je ne sais pas pourquei je nentends plus parier du tout de 
notre affaire. Peut-être le repentn vicnt-il, ou bien avez-vous 
cessé de prendre plaisir à cela ? Ayez dont la bonté de me 
l'écrire, afin que j'aie encore le temps d'abandonner notre 
entreprise. Il me semble du moins que vous y apportez moins 
de sérieux quif n'est nécessaire à de grandes affaires de ce 
genre. Si vous y prenez encore plaisir, je vous price de mne le 
faire savoir ; cn tout cas, puissicz-vous ne pas y être opposé 
au point de vouloir tout dissimuler, afin que je puisse pren- 
dre des dispositions en sens contraire. Il sera aussi au plus 
haut point nécessaire que vous lisiez à ce sujet, et que vous 
y ajoutiez encore d’autres qualités qui y sont requises. Ce 
n'est pas un art, de prendre une grande résolution ; mais bra- 
ver le temps, persévérer dans ce que l'on a conçu. grand, le 
poursuivre solidement el fermement, voilà où se monire un 
grand esprit et par quoi maints gtands projets ont été ac- 
complis. | 

Que fait Livius ? Je n'ai pu avoir aucun renscignement à 
son sujet. Que font Coriolan, Schafftesbury, Claudius ? r. 4. 
10. 5. 2. (2} n'a-t-il pas encore écrit ? 


(1) {Freymaurer Orden, l'Ordre ‘des F...-M.:.]. 














DE LA SECTE DES ILLUMINÉS 111 


O Ajax ! Si l'affaire doit aller avec tant de lenteur et de 
retards, alors je l’abandonne avant que jen aie à porter la 
honte et à en subir le désappointement avec les autres, et je 
reviens (P. 186) à ma tranquillité antérieure. Et pensez que Je 
ne puis rien mener à bonne fin à cause du manque de col- 
laborateurs. J'attends vos cxplications et les plus larges. Je 
suis, en attendant, votre 

SPARTACUS 


Le 30 octobre 1777. 


4 


N.B. — Je suis déjà de retour à mon ancienne résidence. 
8 
Spartacus Ajaci S. d. 


Hier, cn manière de plaisanterie, j'ai reçu le paquet con- 


tenant le traité de Philippe Strozzi. Si je l’avais reçu quelques 


heures plus tôt, j'aurais pu nmi'épargner ma lettre d'hier. 
Mais superflua non nocent. Et le role d'un homme vigilant, 
cest, en tout temps, d'exciter, d'entlammer son humanité, et 
de la mettre en convenable mouvement. Le mouvement est la 
Santé de tous les corps, aussi bien physiques que politiques. 
Rien n'est plus dangereux que la stagnation, voire mème de 
la part d'un seul, car le rnouvement ct la force animatrice ne 
sont plus communiqués à ceux qui sont plus éloignés. Le trai- 
Le de Philippe Strozzi est excellent. (P. 187). Se serait-il assis 
dans ma tête, qu'il lui aurait été impossible de pénétrer aussi 
bien mon système. De pareils collaborateurs me sont une Joie, 
et celui-ci est cn état de devenir un grand homme très 
influcnt. Je vous laisse, à vous et à Strozzi, le plein choix 
des Sujets, sans que vous ayez à vous enquérir près de moi. 
Que seulement me soient indiqués les jours de votre récéption. 
Mon opinion scrait aussi qu'à l'avenir on ne remiît plus aux 
candidats, mais qu'on leur lüt sculement le prremicr morceau 
des statuts, ainsi que le second traitant de la manière de se 
conduire envers les supérieurs. Les autres passages peuvent 
leur être confiés, sans chiffres, pour qu'ils les copient, s'ils 
le désirent. 

Je ne sais pas quel est le jour de la réception de Coriolan. 
Lui aussi doit travailler à un pensum. Je vaus envoie plu- 
sicurs avec cette lettre. Communi consilio avec Strozzi, vous 
pouvez les répartir entre les futurs récipiendaires, selon la ca- 
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pacité de chaque candidat, rnais en tout cas de façon que le 
récipiendaire, se familiarise avec des idées indispensables, qui 
lui font défaut la plupart du temps : par excinple, à celui qui 
voudrait ètre toul de suile en haul, on donne le pensum qui 
traite de la nécessité des grades ; à cet autre, qui n'a aucune 
idée de ce que sont ces Sociétés, on dernande de parler de: 
avantages des Sociétés secrètes, etc. Je m en remets complète- 
ment à vous à ce sujet. Tirez seulemient parti des circons- 
tances, (P. 188) que vous pouvez connaître mieux que moi. 
C'est au système de la conimunauté que je travaille constam- 
ment. J'y pense en toute occasion. J'apportes des changements 
et je les raffiuce. Cela me réussit merveilleusement, et vous 
serez étonnés, quand vous verrez quelle dispcsition j ai prise 
pour le dernier gradc. Je vais en besogne lentement, mais 
sûrement. Vous, braves gens, vous n avez à prendre d autres 
soins que de me recruter des adeptes, de les étudier avec 
application, les enseigner et les amuser. Du reste, je men 
charge, 


En ce qui concerne la situation financière, il faut aussi 


commencer à sen occuper. Mon avis serail que chacun eùût 


une tirelire, dans laquelle il meîtrait chaque jour quelque 
chose, pour que le solde ne lui füt pas trop dur un jour. 
Comment institucr cela ct comment commencer, vous l’ap- 
prendrez, si Je viens à savoir qu'on à pris des mesures de ce 
genre. 

Timon doit ètre plus appliqué. Pour Coriolan, le plus léger 
pensum à lui dcinauder serait, Je crois, de parler des avanta- 
ges des Sociétés secrètes. Cependant je vous laisse encore ce 


soin, je vous dis seulement mon opinion. Îl me serait agréa- 


ble et nécessaire d'avoir Hertel. Faites en sorte qu'il en aille 
ainsi, Strozzi doit aussi se façonner un substitut, sur'lequel 
il puisse se reposer quant au choix des sujets et à leur ins- 
truction. 


Durate, et vosmet rebus servale secundis. 


31 octobre 1777. 


(P. 189) N. B. — [Les Problemata doivent être montrés à 
Strozzi, en une copie. La lettre ci-jointe est aussi pour Strozzi ; 
je ne sais pas son adresse. 

SPARTACUS 
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9 
Spartacus À jaci S. d. 


En ce qui regarde l'histoire des nécromants, je n'en crois 
rien, jusqu à «ce que j'en voie, et des histoires de ce genre 
ne conviennent nullement à mon système. 

Je désire cordialement que vous en ayez bientôt fini avec 
volre Prob-Relalion, car l'affaire deviendrait plus sérieuse. 
Nunce omnia languent. Je vous prie aussi encore une fois de 
n1 envoyer tous les mois une relation formelle sur le zèle de 
chacun de ceux qui sont soumis à votre ressort, sur son zèle, 
sa conduite, etc. Cette relation ne doit pas consister dans les 
mots : Il est zélé ; mais il mme faut savoir par quels actes il 
manifeste son zèle ou sa tiédeur. 

Je men remcis à vous au sujet de savoir s'il ne faudrait 
pas commicncer avec 11. 8. 17. 6. 8. 19. (1). Il est certainement 
habile, el ses bavardages avaient leur raison, parce qu'il est 
d'ickstætt, et quil pouvail nuire à ses parents, dont il n'est 
plus séparé présentement. Je pense que Strozzi pourrait l’en- 
reprendre, et on peut (P. 190) essayer de voir comment il 
se comporte. Sa nature instable se fixera d'autant plus, qu'il 
sest engagé avec quelqu'un qui serait bientôt à entreprendre 
avec lui. J'atiends bientôt une réponse sur cc point. De mé-- 
me sur un certain 18. 14. 10. 5. 8. 17. (2), dont jai déjà parlé 
une fois et que Strozzi vante aussi beaucoup. Si l’un et l’autre 
manifestaient là contre quelque haine particulière, elle devrait 
cesser, pourvu quil soit habile autrement. 

Ma velonté cst aussi qu'on réclame, le plus tôt possible, tous 
les écrits à Livius et à Tinion, et cela en une scule fois, car 
is ne peuvent pas les copicr privalim. Je n’entends pas qu'on 
procède à cela comme s'ils étaient exclus, mais en partie pour 
éprouver leur zèle, en partie pour empêcher que ces écrits ne 
tombent cn des mains profanes, car ils résident l'un et l’au- 
tre en des lieux dangereux. 

En outre, je. vous verrais avec plaisir entretenir une corres- 
pondance amicale avec Lucullus. Tout cela a sa raison. 

Répondez-moi aussi vite que vous pourrez et remettez cette 
lettre à Strozzi. Je suis votre très dévoué. 

SPARTACUS 


Le 16 décembre. 


(1) [Berger]. 
(2j [Socher|. 
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(P. 191) 10 
Spartacus À jaci. 


J'ai reçu le manuscrit. Ce n'est pas même une dépense di- 
gne du messager. J'aurais préféré vous voir employer à un 
travail plus réel le temgs donné à la copie. Car je dois vous 
avouer, et je suis autorisé par la puissance de notre nexzus 
à vous dire que je ne suis pas du tout content de vous. Vous 
me laissez écrire el pourvoir autant que je veux, sans que Je 
reçoive une seule réponse, et il parait que vous faites ce que 
vous voulez. Depuis votre absence, je n'ai encore rien reçu 
que de faibles espérances ; mais vous n'avez répondu à 
aucun point de mes jettres, vous ne m avez même pas écrit 
quel jour GCoriolan a exposé son Revers. Aucune nouvelle au 
sujet des gens et commnent ils se comportent : in summa, l'an- 
née qui a précédé votre présence ici et ces vacances, absolu- 
ment rien. G est bien que ce soit encore le temps de laisser 
l'affaire ainsi, avant qu'il en puisse enn résulter pour moi 
de la honte et même du danger. Si vous me répondez que 
vous étiez retenu par ja Preb-Relation, je pourrai vous dire à 
mon tour que vous avez cependant encore je temps de copier 
des livres | Et j'ai cette annéc à représenter ma fonction qui 
Me coûte aussi la peine, et jai, en outre, (P. 492) le 
Rectorat très accablant pour moi, sans compter mes affaires 
domestiques : et cependant je peux encore me livrer à une 
assez considérable correspondance. Il y a temps pour tout, à 
qui sait prendre son temps. Je pense aussi à moi en grande 
partie, et je ne devrais pas le dire, si je ne croyais pas y 
être autorisé, et si je ne pensais que je vous l'ai dit la derniè- 
re fois. Je peux donc me représenter comment il en ira dans 
la suite, quand le début est déjà si beau. En de telles affaires, 
il faut dire : multum sudavit et aisit, abstinuit venere et vino. 
Êt pensez à moi ; vous n irez pas loin de toute façon, st vous 
continuez ainsi. 

Je vous prie aussi de m'envoyer à l'avenir toutes les let- 
tres contenant de simples excuses et attestations : in summa, 
des mots et non des œuvres. Et je puis vous le dire franche- 
ment, je suis absolument décidé à laisser aller Faffaire. Qu'est- 
ce que cela signifie : J'en ai un dans les lacets, quand on ne 
dit pas qui P N'est-ce pas comme si l’on disait : Je n'ai 
personne, je ne fais rien, et il me plairait cependant que l'on 
crût que je fais quelque chose ? 
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Je ne crois pas non plus que GCoriolan ait été reçu. Je tiens 
cela de simples paroles, comme tout, J'ai enfin appris encore 
à distinfuer les actes des paroles, et tant que vous ne vous 
apphiqucrez pas à chercher à acquérir de solides connaissart- 
ces et une façon de penser sérieusement établie et utile à Îa 
généralité, vous n aurez simplement pour but que de (P. 193) 
modeler l’ensemble des chcses d'après vos idées et votre uti- 
lité. 

Tout cela n'est rien, et je vous remercie d'être un collabo- 
rateur. Je suis d'ailleurs votre tout dévoué 


Dr. SPARTACUS. 


XXIX 


Lettre à Xavier Zwack 


{De la main de Weishaupt} 
Très honoré Monsieur cet Ami! 


Mes cbligations de lectorst me pcrmetlent de nouveau 
maintenant de penser à mes chers amis. Par votre estimable 
lettre, j'ai vu que nous uvons à peu près le même sort : 
tantôt haut, tantôt bas, beaucoup de faux amis et peu de 
vrais, Ce qui constitue malheureusement l'expérience de tout 
homme honorable, Mais, en qualité de votre ancien maitre, 
j eserai encore vous dire quelque chose ; entendez donc mon 
explication paternelle. En ce qui me concerne, je puis vous 
donner l'assurance que j'ai unc haute opinion (P. 194) de vos 
mérites, de votre intelligence ct de votre raison, et que j'at- 
tends de vous encore quelque chose d'éleyé. Mais tous les 
hommes n'en jugent pas de même : votre loyauté et votre 
intelligence vous font des enrernis. Ne serait-il pas sage aussi, 
où les fonctions n'appellent pas, de ne point s'y montrer tout 
le temps, et aussi de se taire là où l’on n'a pas à faire de 
‘discours 3- Faites comme moi : éloignez-vous des grandes 
Sociétés, attachez-veus surtout à vos amis les plus sûrs, à ceux 
dont vous pouvez avoir la certitude que leurs devoirs ne leur 
déplaisent pas. Ne songez pas à être oisif et à exercer une 
influence dans le monde ; attendez, l'heure viendra où vous 
ferez beaucoup. Erat autem Sejanus ofioso simillimus, nihil 
agendo mulla agens. Cherchez, par une façon de vivre qu'on 
ne remarque pas, à échapper à la jalousie, et lorsqu'il vous 
faudra apparaître dans le grand monde, adoptez alors une 
mine sereine ct enjouée, écartez de vous tout ce qui vous 
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offense, et revenez alors à votre silence philosophique, pour 
rire des sots et des fous qui s'imaginent quon ne pourrait 
compter que sur la miséricorde de Dieu pour remplir de l’es- 
pace dans le monde. | 


Per fer el obdura, dolor hic tibi proderit olim. 


fntéressez-vous à la philosophie et à la connaissance des 
homunes, et à la vertu pratique ct non pas spéculative ; 
(P. 195) elles nous apportent plus d’une censolation que nous 
atlendrions en vain de lextéricur. Agissez dans la petite sphè- 
re qui vous environne et que vous êtes en état de rassembler, 
et vous aurez assez fait, si ceux-ci en font autant. 


J'u ne cede rralis, sed contra audentior ite, 
quain lua Le forluna sinet. 


Ménagez aussi votre santé, car ce sont. ceux qui peuvent 
ètre utiles au monde par leurs importants services, qui sont 
obligés envers le monde. Vos lectures me plaisent bien ; lisez 
cependant afin que votre cœur devienne chaud par là même. 


Deus, ecce ! Deus, cui talia fanüi 
ante fores subilo, non vultus, non color unus, 
Non comtæ mansere comæ, sed pectus anhelum 
et rabie fera corda. tument, majorque videri, 
nec mortale sonans affltata est Numaine, quando, 
Jam propiare Deo etc. 


Voilà l'état d'âme dans lequel on est généralement placé en 
vue des grandes entreprises : où les vérités ne (P. 196) vous 
upparaissent plus en tableaux abstraits, mais dans la pleine 
magnificence de Ilcurs rapports, alors se manifestent toutes 
bonnes conséquences infinics et les plus éloignées. 


Ecce autern prinu sub lumine selis, et ortus 
sub pedibus mugire solum, et juga cœpta moveri 
silvarum, : visæque canes ululare per umbras 
adventante Dea : Procul, o procul este profani ! 
conclamai vates, totoque ebsistite luco. 

J'uque invade viam, vaginaque eripe ferrum : 
nurniG animis Opus, ‘Éne&, nunc pectore firme. 
Tanium effata, turens antro se imisit aperto 

Ille ducem, haud timidis vadentem passibus æquat. 


À. W. 
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Tenez secrètes mes lettres ; autrement les gens pourraient 
penser que je suis fou. 
Præs., le 22 décembre 17797. 


XAXX 


(P. 497) 
Lettre de Spartaous 


à Puisippe STRozzr (Xavier Zwack, surnommé d'abord Da- 
naus, puis Philippe Strozzi et ensuite Caton), à Marius, à 
Scirion, à TIBÈRE, et aux Aréopagites d'Athènes. 


Spartacus à Philippe Strozzi. 


Par la pièce ci-jointe, que je vous prie de me retourner, jes- 
père vous convaincre que l'affaire m'est bien connue et que D Y 
ai plein pouvoir. Dans toute cette affaire, Ajax en a usé si arbi- 
trairement, que je ne suis pas du tout étonné que vous ne sa- 
chiez pas où vous en êtes. Il nous faudra un bon nioment pour 
mettre la chose en ordre. Je vous comrauniquerai à cet effect la 
copie des Statuts que j'ai à ma’disposition, car je pense tou- 
jours que même ici des interpolations se sont introduites. Les 
lettres que vous avez écrites à l'Ordre. nul ne les a vues (P. 198) 
et ilest naturel qu'il y ait lui-même répondu. Car il est Lotale- 
ment faux que ie veuille peu à peu vous convaincre complète- 
ment. Nous attendrons donc ce au'il fera par la suite. À cet 
effect, il ne faut pas négliger vos relations avec lui, mais lut ren- 
dre au contraire visite d'une façon plus soutenue auaupara- 
vant, Demandez-lui même qu'un jour à l'avenir l'Ordre puisse 
vous communiquer en Clair sa réponse et ses ordres, pour que 
vous ne perdiez pas, de celte façon, trop de temps. Alors vous 
verrez comme un jeu plaisant,. comme il sc débattra et s’oppo- 
sera à celle demande, car alors son écriture, au il cherchera 
à contrefaire, Je trahirait. Mais ne vous commettez Pas avez lui. 
en des affaires importantes, et comme il vous a dupeé, dupez-le 
de même. | | | 

En fait de gens et d'argent, cet homme nous à occasionne 
un dommage qui. dans ces pays-ci, se réperculè sur deux ou 
trois ans. Dieu soit loué, on le saura bientôt. Soyons prudents ; 
car il pourrait nous nuire encorc plus. 
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En ce qui concerne 11.8.15.6.8.15 (1) Je suis d accord. Fai- 
tes une tentative : avec l'autre, rien à faire. Vous devriez seule- 
nent pouvoir le disposer autrement. 

En fait de livres, appliquez-vous à lire Tacite avec les notes 
d'Amelot, la Philosophie pratique de Bascdow (P. 199), qui 
est un livre classique chez nous, et aussi les Mélanges philoso.- 
phiques de Meiner, en lreis parties. Dans res dernicrs, sc trou- 
ve un frailé sur les mysteres d'Elcusis, qui vous apportera une 
grande lumière. 1! convient aussi pour enrûler et recruler, car 
d'après ce traité on peut trouver. l'occasion de diseser plus 
amplement de gens que l'on aimerait à avoir. 

Quand vous choisissez de nouveaux candidats, faites-mai 
loujours savoir s ils sont bons pour donner des ordres, exécu- 
ler des entreprises ou des négociatious verbales, ou s'ils sont 
aptes à enseigner les autres, On a aussi besoiu, en outre, de 
wens pour surveiller et protéger. D'autres sont utiles comrne 
auxiliaires, par exemple pour faire de belles copies, pour tra- 
duire des livres, pour [a correspondance étrangère. Des artistes 
également ne sont pas inutiles, tels que des peintres, des im- 
primeurs, des libraires, des gérants de poste, etc. En général, 
chaque candidat doit mG@lre annonce, et son caractère décrit 
au complet, avec. toules ses raisons et ses tendances physiques 
et morales. Et alors vous entendrez toujours le plus grand 
nombre. 

Faites en sorte aussi d'en avoir terminé avec la seconde par- 
tie de votre Problème, ct alors (P. 200) vous pourrez bientôt 
aller de l'avant. 

En attendant, je suis votre 

SPARTACUS. 


Le 3r janvier 1776. 
a 
Spartacus Philippo Strozzi S. d. 
Vous trouverez la plupart de vos propositions, avec beau- 
coup d'autres encore, dans mon esquisse des classes supérieu- 


res. Je les partage dans les catégories suivantes : 1° cérémonies; 
2° statuts ; 3° allégorie ; 4° ce qu’on appelle les mystères réels. 


(1) [Berger!. 
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Chaque classe contient un peu de chacune de ces catégories. 
Les mystères en particulier, ou les prétendues vérités secrètes, 
forment la partic principale et me donnent beaucoup de 
peine ; mais ce sont aussi les fondements de tout l'édifice. 

Travaillez pendant ce temps à installer un Personale à Mu- 
nich. Vous avez tant de lumières en cette affaire, que je vous la 
laisse tout entière ; cependant il faut que je sache ce qui s est 
passé, afin que je puisse me diriger en conséquence par la 
suite. La plus petite particularité, en effct, qui reste inconnue 
à un supérieur, peut être très importante dans ses conséquen- 
ces. 

Mes premiers compagnons furent Ajax, vous, Merz, Bauhoff, 
Sutor. Les deux derniers, à cause de leur (P. 201) extraordi- 
naire négligence, ne pouvaient absolument pas être utilisés ; 
aussi je les ai éliminés, Mais Merz demeure toujours ferme et 
me rend de très bons services : il est d'ailleurs d’une habileté 
peu commune. Ajax m a dit que vous ne vous comportiez pas 
bien avec lui. .Îe ne sais si c’est vrai, mais je désirerais que 
ce ne l'eût pas été Par l'exclusion d'Ajax, j'ai perdu Michl, 
Hoheneicher el Will. Actuellement, avec moi, vous, Claudius 
et Merz, il y a encore cinq habitants d£ischstadt que 
veus ne connaissez pas, qui sont pour la plupart pourvus 
d'un emploi, et. sont des gens très alertes ct mûrs. Si Ajax 
m avait suivi, au lieu de suivre ses gonts, le nombre en serait 
plus grand. Avant tout, il est à remarquer que je dois rester 
inconnu, car il Y a chez moi une particularité de carac- 
tère, sur laquelle je m'ouvrirai avec vous oralement en son 
temps. Cette situation dans laquelle je me trouve est certes 
avantageuse pour notre Ordre, mais au plus haut point gé- 
nante pour moi, et même en parlie dangereuse. Si vous y 
voulez penser, il vous sera facile de la deviner. | 

Parmi les projets d’enrichissement, celui d'imprimer des 
bagatelles, des pasquinades et autres choses semblables me plait 
particulièrement. Sans doute j'ai ces choses en horreur, mais 
encore nous font-elles un fonds. Et c'est le premier. 

Que pensez-vous de Baierhammer ? Il partira d'ici ces jours- 
ci, et me laissera un très bon souvenir. Afin qu'il ait l’occasion 
de vous parler, je lui remcettrai une lettre (P. 202) pour vous. 
[| me serait agréable aue nous puissions l'avoir. ear il est 
extraordinairement actif. Je sais que vous avez des observa- 
tions contre ce projet, mais peut-être avez-vous abandonné 
les raisons de votre aversiort. 
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Si seulement cinq ou six hommes habiles et de confiance 
pouvaient se réunir un jour à Munich ! À Eichstadt, j'espère 
bientôt y réussir, Mais le plais grand mystére dait êlre observé, 
car la chose est nouvelle : imnoins on en sait, imcilleur cst-ce. 
Actuellement il nv à que sous et Merz à le savoir, et je n'au- 
rai pas de sitôt le plaisir de nr'en ouvrir à quelque autre. A 
nous trois, je pense, c'est assez pour animer la macuine ct la 
mettre en mouvement. Paru les habitants d'Eischstadt, pas 
un seul ne le sait, mais ils vivent ét meurent, lallaire scrait- 
elle aussi vicille que Mathusalem. 

En fait de livres, J'ai ces temps-ci réuni les plis rares el les 
meilleurs en ce qui nous concerne. Vous serez étonné de ce que 
je suis maintenant en état de livrer. Mais actuellement, il n'y a 
rien à faire qu'à en augmenter le nombre, Sed mide, cui fidas. 
Pour moi, presque lous mes meilleurs hemmes m'ont trom- 
pé. Que j'aie un jour à ma disposition le personnel avec ses 
tableaux, et je suis aussitôt en ébt d'établir des plans plus vas- 
tes. Car la plupart des établissements actuels seront changés 
selon les circonstances. Pendant ce temps, restez avec ves gens 
sur le même pied qu'auparavant, el faites en sorte seulement 
ul humerus crescal, Je serai bientôt (P. 993) en état de vous 
communiquer mes projets ultérieurs, 

Pour l'enseignement des gens, j'ai fait conier votre traité 
par chacun des supérieurs. ct on l’admire d'une façon géné- 


rale. L'histoire de l'Ordre dait être écrite, et en outre la statis- 


tique de l'Ordre, ainsi qu'une instruction complète pour cha- 
que grade et pour les supérieurs, mais de facon que cela ne 
nous coûte pas trop de peine. J'en ai déjà pris soin dans mon 
plan. Veillez-y de votre côté, mais sans trop vous avanrer à 
l'égard des gens el en disant d'avance : Autant que cela, mais 
cela est nécessaire. À mon avis, vous ne devriez en engager que 
trois ou quatre. mais de bonnes ct actives gens. Tous les autres 
doivent être acceptés indirectement. En outre, restez ignoré de 
chacun, ct si vous faites recevoir vos gens, assurez-vous d'eux, 
car ils ont honte d'y after. C'est pourquoi je me suis appliqué, 
contre l'habitude, à réserver la réception aux premiers ct aux 
moins exercés, ce à quoi d'ailleurs je ne risque rien, parce 
que la réception ne doit avoir lien que sous la direction des 
supérieurs. 

Je me chargerai du complément des statuts. Ne donnez rien 
par écrit à personne, à moins que vous ne soyez sûr de cette 
personne du fait qu’elle a déjà procédé à une réception, Laissez 
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de côté la sotte letlre qite Ajax fit écrire jusqu'ici lors de la ré- 
ception : elle n'est bonne à rien. De mes lettres, faites des ex- 
Lraits. Partagez CP. 209 vos annotations en çe qui concerne 
les affaires de l'Ordre en certaines classes ct catégories, ct 
notez aussi les régies que vous trouvez dans mes léttres. 
SPARTACUS. 


a5 février 1778. 
XXXI 


Sur une feuille in octavo 


de la main de Zwuck. 
Le 10 mars 1576. 


11.8.15.6.8.15. (1) accemié. On lui a répélé qu'il sera dis- 
pensé. Î faut lui jurer qu'il n'y a rien de commun avec l'Ordre 
des jésnites. I doit remettre les tableaux 1 ct 2 et le p. jet 
d'insinuation. Aucun slatut n'a encore été communiqué, .'ert 
à la population ; doit 11. 52. 24. (2) insinuer, et aussi 18. 14. 
10. 9. 8. 17. (3) que je connais mieux maintenant. On peut 
encore tenir un ou deux consilia : sans doute pas à faire de 
sitôt, mais possible. fl nv a rien là où est là Loge principale; 
chacune doit croire qu'elle a un supérieur, et aussi se donner 
des préposés. En ce qui concerne l’enseignement, le billet aussi 
en cas de mort. Les projets de Coriolan. Eu égard à l'extension 
narmi Îles commerçants, il manque 18. 12. 20. &. 7. (h) ; je 
le connais d’ailleurs trop peu. Coriolan pourrait (P. 2n5) se 
charger de leur enseignement. Je connais même B. ; non pas 
Ecker ct Krenner: je ne sais si ce n'est possible avec eux 
comme avec la préparation de Zoroasire. 


Le 1°. 


Sa jeunesse est compensée par la raison. Il doit m’envover 
tous les détails du plan. Travailler à l'histoire de l'Ordre : be- 
soin de sessions. Considérer ces consiltarii comme des collabo- 
rateurs, et procéder d'abord gradatim avec Îles autres. Corio- 


(1 MRergerl. 
(2) (Baz|. 

{3} FSocherl. 
(4) [Sauer]. 
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lan, Berger, Baz, W. Il. sont regardés ; voir :si la dernière n’est 
pas dans l'Ordre des M. ; Berger est assuré par B. et S. Se 
préoccuper de I. Partage des collectes. Faire en sorte que nulle 
de ses pensées ne soit perdue pour nous. Recommander parti- 
culièrement Coriolan. 


Sur une feuille in-quarto 


de la main de Zwack. 


13 mars 1778. 


Au lieu d'Ajax, c’est un autre qu'il faut remplacer. Puisse 
le Præsidium ne pas paraître le proposer, afin de n'’éveiller 
aucune jalousie. En tout temps, (P. 206) c'esi au Proponens 
à s’en occuper. Des sessions doivent être tenues pour chaque 
catégorie. Le Conseil secret ne peut consister qu'en Marius et 
moi ; avec le Lemps, 11 peut être heurté à la grande session. 

Partager l’Ordre en trois classes : 1° Insinuati ; 2° Membres 
effectifs ; 3° Cohorte suprême de Spartacus. La deuxième classe 
doit se croire la dernière, et croire ses grades les plus élevés. 
Les grades, classifications, cérémonies, symboles, allégories, 
etc. doivent inspirer de la crainte aux insinuati. Ceux de Ja 
Cohorte doivent y paraître, et sans occuper toujours les places 
supérieures, exercer l'influence principale. C'est dans cette 
deuxième classe aussi que doivent d'abord se former vos con- 
seillers-collaborateurs, ct quand un de vos membres s’en va, 
cest là qu’il faut le remplacer. Gette deuxième classe de votre 
institution travaillera spécialement avec les miens. Il faut veil- 
ler aux mystères, etc., pour la Cohorte, Zoroastre est insinué. 
L'imprimeur craint Risico, et estime à 120 florins. Il faut at- 
tendre. 


17 Mars 1778. 


La lettre d’A jax suit. Pour Tibère, j’ai pris soin de la sienne. 
Je lui al écrit mes progrès. Qu'est-ce que Ajax doit savoir de 
cela ? Zoroastre occupe ses heures avec application. Scipion 
accompagne Sa. et So. Claudius vient demain. Avec l'ami S... 
Des candidats : les pensa et projecta seulement doivent nous 
être envoyés, (P. 207) et le reste des premiers Insinuants être 
conservé in loco. Claudius livrera peut-être Rudofer. En 
dehors de West..., je n'en ai plus. Lis Lodin. 
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Le 18. 


J'écrirai plus en délail sur ce qui est prépondérant. Je suis 
compris. au sujet de la lenteur et de l’enseignement sucecssif. 
Si la prépondérance apparlient à ceux qui sont restés deux ans. 
S'il faut en parler ou sen taire, à la session ? Je veux mainte- 
nir cela, comme réponse à sa lellre du r7, au sujet de l'im- 
primeur. Avoir soin des livres-journaux. Compliment. 


Le 20. 


Au sujet de Pythagore, Je veux travailler sans savoir. Gom- 
ment est-il à uliliser 1 Claudius à insinué le R... ; 1l faut l'épar- 
oner avec un dur pensum : il est riche. Quel livre d'enscigne- 
ment a-t-il proposé pour lui 9 Je l'entreprends. Résolution au 
sujet de Baz. Coriolan à fourni fa première esqiiisse du pen- 
sum, il a travaillé d'autant quil Jui est venu quelque chose 
de nouveau. Bien. On pourrail engager Fker. Bader, je crois, 
qffre un arrtre neirus. 

N.-B. — Pour comprendre ces extraits des lettres de Caton, 
qu'on les confronte avec les lellres qui suivent ct avec les ré- 
ponses de Sparlacus durant le mois de mars. 


(P. 208) XXXII 


Suite des lettres de Spartacus 


3 


Spartacus Catoni S. d. 


Comme nous avons eu des vacances tout ce temps-ci, mes 
lettres pouvaient être un peu plus fréquentes ; mais ce temps 
touche à sa fin, aussi mes letires commenceront-elles à devenir 
un peu plus rares. Les livres concerneront 11. 8. 4. 8. 17. 5. 
12. 1. .8. 17. (1). Faites bien les choses avec lui. Si nous pou- 
vons nous l’approprier, ce sera une excellente prise. Lisez cette 
lettre pour Ajax, et envoyez-la-lui sous pli fermé. Il en suit 
une pareillement pour Tibère. Cela me fera plaisir, si vous 
voulez entrer en correspondance avec lui : juncta consilia peu- 


{1} IBeierhamer!. 
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vent faire beaucoup. Geux d Eichstadt ne sont pas encore assez 
éclairés ; c'est par cétle voie d’abord quils doivent recevoir 
leur complet enseignement. Un homme appliqué, doué de bon- 
nes aptitudes, désireux de s'instruire, qui ne sait pas encore 
beaucoup, mais qui veut cennaître davantage, si neus obte- 
nons cela d'abord, cest pour neus de la plus grande utilité. 
Ceux qui croient déjà savoir quelque chose sont trop fiers, et 
n acceptent pas volontiers l’enseignement. En ce qui regarde 
la chimie, (P. 209) je n'ai encore personne ; mais A jax possède 
là-dessus d'excellents livres. L'idée que Coriolan doit faire des 
cours est très utile, à lui el à nous : faites en sorte seulement 
qu il ait un auditoire. C’est une bonne occasion d'attirer à soi 
des jeunes gens. ÏT ne serait pas mal non plus, si vous vouliez 
vous-même devenir un auditeur. Pour ce qui est des livres de 
finances, je ne sais absolument rien, de même que je n'ai 
qu'une connaissance très restreinte de la science. Genovesi, 
Smith (Des Richesses nalionales), Steward, Sonnenfels sont à 
peu près les seuls que je connaisse. En général, il faudra dé- 
terminer aussi d'une façon plus précise, si vous devez traiter 
des finances, de la police, du commerce, de l’économie muni- 
cipale ou nationale. Quand je le saurai, j'extrairai des catalo- 
gues ce quil y aura de mieux, autant que je sache. Je ne con- 
nais Schleich que par Ajax, et je ne suis encore jamais entré 
en correspondance avec lui. Je fai mis en avant près de vous, 
parce que je savais que vous aviez fait sa connaissance pendant 
votre st jour ici. Le fameux imprimeur ne connaît donc aucune 
adresse étrangère en vue d’un placement ? &i tous rompent 
les chiens, je suis prèt aussi à le faire de mon côté. Si l'affaire 
doit bien marcher avec Beierhamer, avertissez-le qu'il ne doit 
faire usage de la notice des livres qui lui a été communiquée 
en faveur de personne d'autre, mais qu'il doit plutôt (P. 240) 
regarder comme un secret. tout enseignement qui lui a été 
communiqué. Quand ces connaissances-là se généralisent, elles 
perdent leur valeur ; et quel plaisir serait-ce pour un homme, 
qui aurait été engagé par nous, de ne rien entendre qu'il ne 
sût déjà d'avance ? 

Avez-vous déjà le Sysfème social ? Mais ie vous recomman- 
de au plus haut point la Méthode de Basedow, comme aussi 
sa Philosophie pratique. Pour les livres traitant de l'Etat et de 
la religion, nous devons êlre circonspects avec les débutants : 
dans mon Plan, je les ai réservés pour les hauts grades. 

A présent, on ne publie d’autres livres que des moralistes et 





DÉ LA SÉCTE DES ILLUMINÉS 125 


des historiens philosophes. La morale, avant tout, doit ètre 
l'objet principal. Robinet, Mirabaud, le Système social, la 
Politique naturelle, la Philosophie de le nature et autres sont 
désignés plus amplement, et il faut en ce moment les dissimu- 
ler avec soin. De mème aussi spécialement De l’homme de 
Helvétius. Si quelqu'un l'a déjà, qu'on le félicite et qu'on ne 
le gronde pas. Ne parlez nen plus de rien de ces matières aux 
initiés, Car on ne sait pas comment elles seraient acceptées, 
parce que les gens ne sont pas encore convenablement préparés, 
et cette préparation deit d'abord se faire dans les classes infé- 
rieures, par lesquelles ils deivent passer. De même encore, il ne 
me plait pas qu'on parle d'éducation et de politique à ces 
gens-là. Car, s'ils apprennent la politique avant f4 morale, ils 
deviennent des coquins. Au total, seulement la morale, (P.211) 
l'histoire, la connaissance de l'homme et des vues sur la nature 
humaine. Changer dans ce sens le passage qui ÿ est consacré 
dans les Statuts, et, au lieu de politique, mettez morale. La 
connaissance des différents Ordres deviendra aussi un objet 
principal. En cette matière, j’ai de bons livres, et assez de lu- 
mières aussi. Seulement, rien avant le temps : Le temps ét 
moi, nous valons deux autres. La lecture des écrivains classi- 
ques anciens, du Tasse, de Marini, du Dante, de l'Arioste, de 
Pétrarque, de Pope, de Corneille et d'autres convient aussi 
avant cette classe, afin de recueillir de belles scntences qui ser- 
viront à rendre agréables et à illustrer des écrits. En particulier, 
il faut mettre entre les rnains des gens des écrits réchauffants 
qui, par la force de l'expression, agissent fortement sur leur 
volonté. | 

Parmi ceux-ci, je compte la Philosophie pratique de Base- 
dow, les écrits de Abt ct de Meiner, Sénèque, Epictètc, les Pen- 
sées de Marc-Aurèle, les Essais de Montaigne, les biographies et 
les œuvres morales de Plutarque. Tacite avec les notes d’Ame- 
lot rentre encore dans notre {Index librorum prohibitorum. II 
se trouve à Eichstadt un de mes gens, qui est assez indolent, 
et dort très volontiers, mais qui passe généralement ses soirées 
dans une société qui nest pas du tout. instructive. Je veux le 
réveiller de la façon suivante. Vous lui écrirez la lettre qui suit, 
sans lieu, ni date, ni signature, ni adresse 

(P. 212) Ita fac, mi Lucili ! vindica te tibi, et tempus, quod 
adhuc aut auferebatur, aut surripiebatur, aut excidebæ, col- 
lige et serva. Persuade tibi, sic esse, ut scribo : quædam tem- 
pora eripiuntur nobis, quædam subducuntur, quædam efluunt. 
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Turpissuma lamen esl jaclura, quæ per negligentiam. venuil, el 
si volueris atlendere, magna vilæ pars elabilur male agentibus, 
maxima nihil agenlibus, lota aliud agentibus. Quem mihi 
dabis, qui aliquod prelium lempori ponal, qui diem æstimet ? 
— Fac ergo, mt Luciuli ! omnes horas complectere, sic fiel, ul 
mihius ex craslino pendeas, dur hodierno manum injeceris, 
Dum, dffertur vita, transcuril. Omnia, Luceuti ! aliena sun, 
lempus tantum noslrum est. 
SÉNÈQUE, Episl, 1. 

Nunquam mores, quos effers, referes. Inimica est mullorum 
conversalio. Nemo non aliquod nobis vilium auwl commendal 
aut imprimil, aut nescientibus allinit. l‘lique quo mujor est 
populus, cut commiscermnur, hoc periculi plus est. 


SÉNÈQUE, ED. 7. 

Nul!a res magis ænimis honesla induit, dubiosque el in pra- 
vum inclinabiles revocal ad rectum, quum bonvorum. virorum 
conversalio. Paulalim entim descendil in pecloru (P. 213) el 
vim præceplorum oblinel, frequenter audiri, aspici frequenter. 
Occursus me hercule ipse sapientium juval, el est aliquid, 
quod ex magne viro vel lacente proficias. Non deprehendes, 
quemadmodurn aul quando libi prosi, profuisse lanien depre- 
hendes. 


SÉNÈQUE, Ep. 94. 
Nunc vale el oslende le superiori luo. 


Sur ce mot, concluez la lettre. Dans des occasions analogues, 
agissez ainsi avec vos gens. Et d’ailleurs, à cela, vous peuvez 
employer Tibère. Je crois que cette façon de dire à quelqu'un 
ses fautes, est la meilleure, car elle n'a rien de trop amer. 

Expédiez cette leitre tout de suite, sous l’adresse suivante 


à Monsieur, 


Monsieur G..., Licencié en Droit, 
et S.. 
à Eichstadf. 


Jé ne sais pas bien ce que S... signifie en français. Vous 
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n'avez pas besoin non plus de me l'envoyer. Avec la prochaine 
lettre, vous verrez encore une autre histoire. Cela vous don- 
nera toujours quelque chose à faire. Répondez-moi bientôt. 


Votre SPARTACUS. 


Le 5 mars 1778. 


(P. 214) N. B. — De tous ceux qui sont instruits de l'affaire, 
Tibère est le moins renseigné. La raison en est que je ne suis 
pas précisément sûr de lui. Il n’a pas encore d'enfants, encore 
moins de neveux. Il sait seulement qu'il sagit d’une affaire à 
moi, et d’ailleurs il ne connaît personne que vous et moi. Il ne 
faut pas que Ajax s'ouvre encore à lui, car il n’y est pas encore 
préparé. L'année dernière, Ajax, suivant son habitude, lui a 
joué divers mauvais tours. C'est pourquoi il lui en veut. Au 
reste, il n'y a rien à dire, si vous lui écrivez à cœur ouvert et 
si vous l'exhortez à développer l'Ordre. Alors il me rendra de 
bons services, par exemple s'il faut écrire de telles lettres. Oh | 
ce qu'il me faut m abstenir de faire quelque chose | 


4 


Spartacus Catoni S. d. 


Le système que je me suis fait jusqu'ici de l'Ordre, peut 
aussi bien supporter que je le change demain ou à quelque 
autre époque. Comme j'ai toujours plus d'attrait et d'occasion 
de réfléchir à l'affaire, comme mon expérience ct mon Jüge- 
ment croissent chaque jour, n'est-il pas judicieux de retarder 
l'établissement du système aussi longtemps (P. 215) qu'il est 
possible ? C'est pourquoi je cherche toujours à gagner du 
temps avec la première organisation et à l'utiliser. A cet effet, 
je donne de longs termes, qui tous deviendront plus Courts, 
quand le système sera enfin établi et que le nomhre [des mem- 
bres] aura augmenté. De telles associations secrètes, on attend 
beaucoup, et comment serais-je en état, en trente ans de ma 
vie, de faire assez pour chacun P 


Cependant, je veux vous écrire en détail mes idées actuel- 
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les. Mon but est de faire valoir le raison. Gémme buts secondai- 
res, Jai en vue : notre sauvegarde, la puissance, de süres ga- 
ranties contre les malheurs, des moyens plus faciles d'arriver 
à la connaissance et à la science. 

En particulier, je m'eflorce de cultiver ces sciences qui exer- 
cent une influence sur notre bonheur général ou sur le bonheur 
de l'Ordre ou encore sur nos ullaires privées, el à écarter du 
chemin tout ce qui s V oppose. Vous pouvez alors penser ce que 
nous aurons à faire, de la sorte, avec le pédantisme, avec les 
éceles publiques, avec l'éducation, l'intolérance, la théologie et 
la constitution politique. 


À cette fin, Je ne puis pas me servir des gens tels qu'ils sont, 
mais je dois d'abord les foriner. Et chaqie classe antérieure 
doit être l'école d'examen pour celle qui vient ensnile. (P. 216) 
Cela ne peut pas aller autrement que lenternent. Des actions 
seules peuvent valoir ici quelque chose, ct non pas la recom- 
mandation. 


Dans la classe suivante, je scngerais aussi à instituer une 
sorte d'académie savante. .On y travaillerait à l'étude des ca- 
ractères historiques et vivants, à l'élude des anciens, on y 
développerait l'esprit d'observation, on s'y occuperait d'ou- 
vrages et de questions mises au concours. En particulier, Je 
ferais là que chacun fût l'espion de l’autre et de tous. Ensuite 
ceux qui en scraient jugés capables seraient choisis pour Îles 
Mystères, qui dans cette classe sont les fondements moraux et 
les principes d'une vie humaine heureuse. On y travaillerait 
aussi à dépister el à déraciner les préjugés. Pour cela, chacun 
doit indiquer, par exemple chaque mois, ceux qu'il a décou- 
verts en lui, quel est le principal, dans quelle mesure il les a 
combattus, etc. Ceci correspondrait chez nous précisément à ce 
qu était la confession chez les jésuites. C’est ainsi qu'on peut 
se rendre compte quelles sont celles qui conviennent parmi 
certaines doctrines d'Etat particulières, et aussi quelles idées 
religteuses sont à accepter. 


Et à la fin suit la totale intelligence de la politique et des 
maximes de l'Ordre. Cest dans ce Conseil suprême que sont 
esquissés les projets : comment il faut peu à peu attaquer Îles 
ennemis de la raison et de l'humanité ; comment il faut intro- 
duire l'affaire parmi les membres de l'Ordre, à qui la confier ; 
(P. 217) comment chacun peut y être employé dans la mesure 
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de ses lunnières. Pareillement je me propose de faire en ce qui 
concerne l'éducation ct autres problèmes. 

Pour donner un exemple de mystères, la doctrine de l'unité 
de Dicu faisait partie des mystères d'Eleusis. Mais ne vous 
préoccupez pas de cela : vous verrez sc développer peu à peu 
une propre morale, une éducation, une statistique et une reli- 
gion. 

Combien doit-il + avoir de classes ? Je ne le sais pas moi- 
méme. Dieu et le temps lenseigneront. 

Ah ! quelle joie m'a procurée votre lettre ! KRecevez-en votre 
part, si vous voulez. Je n'exclus aucune bonne tête, encore 
moins un bon cœur. 

Failes-moi une esquisse des artistes el des autres personnes 
non cultivées qui nous sont également nécessaires ; diles-moi 
comment if fat leur Ccominuniquer les statüts, et ctablissez le 
eontenu de ceux-ci. Je ne suis pas aple à le faire. Me voici lout 
à coup emj'èché de poursuivre celte lettre. Adiçu 


Le 10 mars 1558. SPARTACUS. 


[P. 218] 5 
Spartacus Catoni S. d. 


Avec Baz, relenez-vous. Avec 21. 8. 18. 19. 8. 18. 17. #. &. 0. 
S. 17. (1). continuez : il me plait. Esquissez le modun notandi 
el les ntalières sur lesquelles il faut prendre des notes, el en- 
voyez-les-moi, ainsi qu'à Tibère ; pareillement au sujet du for- 
mulaire en tableaux, afin que je puisse en introduire l'usage 
à Eichstadt. 

Je n'ai pas compris volre projet à propos de l'état que l'on 
peut faire de ces gens tout à fait au début, et je m'en tiens à 

lettre d'hier. Lente festlinandum : si ces gens en viernent 
à tout savoir, alors allez-y, Dès qu'on a bu, on tourne le dos 
à la fontaine. Nous-mème, nous nous élevons de classe en 
classe, pourquoi pas eux ? La lumière du vicux se perd par là 
aussi. El leurs vues. nous voulons les tirer d'eux, sans qu'ils le 
sachent. Donc, laissez-moi faire et distribuer les pensa. J'at- 


(1) [Westenrietler!. 
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tends tous les jours unc réponse de Marius. Aujourd'hui, j'ai 
un cours, et je ne peux pas coniinucr d écrire. Je suis votre 
SPARTACUS. 
13 mars 1770. 


(P. 219) N. B. — L'organisation de la deuxième classe sera 
bientôt achevée. Nous arrangeens le Syslèmce général. Les or- 
ganisations locales et principales, ce sont nos assesseurs futurs 
qui les arrangeront. 

Envoyez-moi aussi, je vous prie, l'instruction à l’usage de 
ceux qui reçoivent. 


6 


Spartacus Tibero Cæs. S. d. 


C'est avec un extraordinaire plai | que j ai à vous informer 
des heureux progrès de mon Ordre, car je sais que vous }y 
avez certainement part, ct vous m'avez promis aussi de m ap- 
porter votre aide en celle circonstance. Sachez donc que, dans 
le plus bref délai, je suis déjà en état d'installer à Munich deux 
Conventus et Loges. Au preinier, appartiennent Caton, 5. 8. 
17. 19. 8. 12. (1) sous le nom de Caius Marius, 1. 12. 18. 18. 
8. 13. 5. 12. 20. 18. 8. 3 (2) sous le nom d'Ajax, ainsi que 
ceux qui sont instruits par moi. Gest de ce conseil que vous 
faites également partie et où vous prendriez place, si vous 
veniez à Munich. J'ai dù garder Ajax, quoiqu'il eüt pu en ce 
moment m'être dune plus grande utilité, car il était le pre- 
mier de tous à connaitre mon projet ; c'est lui aussi qui m'a 
procuré Gaton. (P. 220) Mais je ne l’accepterais plus, s'il 
n'était déjà là : en tout cas, je lui ai coupé les ailes, si bien 
qu'il ne peut me susciter la moindre intrigue. Je ne lui laisse 
en mains pas mème un heller de l'argent de la caisse (c'est Ma- 
rius qui détient cet argent), et les écrits qui me parviennent 
de lui doivent toujours être contresignés par Gaton et Marius. 
C'est Caton qui mène le timon à Munich ; aussi est-ce toujours 
lui à l'avenir qui sera en correspondance avec vous. Dans ce 
Convent, le Système de l'Ordre est régularisé dans son ensem- 
ble, et les affaires et les conclusa m'ent sont cnvoyés pour rati- 
fication. 

(1) [Hertel). 

(2) [Massenhausen|]. 





‘4h 


me. 
= 
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Le deuxième Collège consiste dans ceux qui ont été nommés 
ci-dessus. Il comprend en outre : 11. 8. 17. 6. 8. 17. (x), 
sous le nom de BB. Cornelius Scipio, et un certain excellent 
homme, âgé dejà de 47 ans, Troponegro, sous le nom de Co- 
riolan : il est très fort en matière de finances et de commerce, 
et il a habité longtemps Hambourg ; il est professeur de scien- 
ces financières à Munich. Enfin, avec lui, entreront encore 11. 
12. 9. 8. 17. (2), professeur à Munich, et 21. 8. 18. 19. 8. 13. 
17. 4. 8. 9. 8. 17. (3), également professeur à Munich. Dans 
cette assemblée, on travaille de bas en haut, et le Locale ainsi 
que la constitution particulière et les circonstances sont régu- 
larisées à Munich. Un cousin de Caton, Claudius Imp., 
(P. 991) ct 18. 1. 20. &. 15. (4) le jeune, qui s occupe de 
commerce, font leur noviciat. 11. 8. 4. 8. 17. D. 12. 1. 8. 
17. (5) s'appelle Zoroastre ; il a élé admis ces jours-ci, et il 
aura à faire, comme il ax été décidé par nous, son passus à 
Landshut. 1. 4. 10. 5. 8. ». (6) sous le nom de Timon, ct 9. r4. 
D. 8. 13. 12. /. 10. 5. 8. 15. (5) commenceront à Freysingen. 

À Eichstadt, vous connaïitrez les moindres choses. 2. 12. 13. 
6. (8) dirige assez [bien] sous le nom de Tamerlan, et c’est à 
son zèle que je dois Odin, Tasso, Osiris, Lucullus, Sesostris et 
Moïse. Ne sont-ce pas là de bons progrès ? Nous avons aussi à 
Munich notre propre imprimeur. C'est de là que vous recevrez 
bientôt, imprimée à nos frais, la Relalio de strategmalis et so- 
phismalis Polchis S. I. de Alphonse de Vargas. Si vous voulez 
envoyer à Caton une contribution pécuniaire, comme vous me 
l'avez déjà proposé, vous nous ferez plaisir. Caton vous en dé- 
livrera un reçu. Oh si par vos dispositions et par votre zèle en 
Souabe il y avait aussi quelque chose à faire, cela nous serait 
d'un grand secours. Je vous en prie donc, mettez-vous à 
l'euvre. Dans cinq ans, vous serez étonné de ce que nous au- 
rons fait. Caton est incorrigible. Le plus difficile est mainte- 
nant accompli, et vous nous verrez faire des pas de géants. Oh! 
agissez donc ! (P. 222). Vous ne rencontrerez aucune occasion 


(t) (Berger! 

(2) (Bader)]. 

{3) | Westenrieder:}. 
(&) [Sauer]. 

(5) (Beierhamer!. 
(6) (Michel]. 

(7) (Hohenricheri, 
(8) [Lang]. 
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meilleure d'obtenir de la puissance. Vous avez toutes les qua- 
lités ct toutes Îles hiumières pour cela, EE si de telles gens ne 
voulaient pas bâtir un Eivsée, alors qu'ils en auraient l’occa- 
sion, ce serait chez eux une deuble faute. Et sil y en avait tant 
de ce genre à rencontrer à Eichstadt, est-ce que Eichstadt ne 
deviendrait pas volre patrie ? Au sujet de Jos. Huter, j'ai 
appris qu'il était mort, le 5 inars de cette année, de la phtisic, 
à Nouburg, chez les Frères de ln Miséricorde. Je ne puis faire ici 
que très peu chose. Sa mère me fait pitié. Répondez-moï aussi- 
tot que possible. 


Je suis votre 
SPARTACUS. 
Le 13 mars 177$. 


N. B. — Quand vous en aurez fait des extraits, je vous prie 
de me retourner cette lettre. | 

Si vous voulez m'envoyer le Théâtre de Crébillon, je vous 
en saurai gre, et je vous ferai parvenir autre chose à la place, 
ainsi que l'Homme de cour. 

Si vous connaissez. dans votre ville natale ou dans la con- 
trée, un homme intelligent, auquel vous puissiez avoir sûre- 
ment confiance, et chez qui vous trouviez (P. 223) de l'incli- 
nation pour nos affaires, vous pouvez lui exposer qu'une S0- 
ciété de cette sorle s'est conslituée en Bavière et dans la région; 
mais ne me nommiez pas, et demandez-lui s’il ne veut pas en 
devenir membre. S'il était protestant, j'en serais d'autant plus 
flatté. Mais si on nent faive quelque chose sans rien dévoiler, ce 
me sera agréable. 


Spartacus Catoni'S. d. 


Hier soir, encore, par ke courrier, j'ai reçu une lettre de Ma- 
rius. Je lui ai répondu aujourd'hui ct l'ai complètement 
adressé à vous. [l est discret à un haut degré, et dans la plu- 


part de ses affaires se montre Tutinrisle (1). Mais en ce qut 


concerne les questions religieuses, il doit être ménage encore: 


{1} {C'est-à-dire : tès prudent]. 
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Son estomac nest pas encore complètement disposé à digérer 
cette forte nourriture. Pour le resle, avez absolument con- 
fiance en lui. Ménavez-le aussi, an début, dans les travaux, 
surieut dans les difficiies, jusqu'à ce qu'il ait acquis plus de 
facilité par l'exercice el qu'il commenee à trouver du plaisir 
à Paffaire, S'il est bien engagé. nous avons de bons services 
à attendre de Lui. 5, 92%) Pour quelles affaires Ajax est-il 
donc si langlenips absent 9 


Recommandez uns à vos gens l'fbrégé des vics des an- 
cients philosophes, par M. de Fénelon. HE fandrail lavoir aussi 
en allemand. J'ai Puit aussi Pucqeisition des Lerits phiilesoplhi- 
ques dé Meiner 55 coûtent 4 foros kr, el je les enverrai 
dei, Bandr, par Je courrier, C'est un fire selon mon goût 
el il me serait agréable que nous fissions quelqne chose de 
pareil. 

J'ai confié la caisce à Marius, enr 1 est bon économe. et il 
aura ans à lenir des cemiples. Notez seulement cecr à son su- 
jet : au début, chargez-le d'aussi pen de travail qu'il soit 
possible, jusqu'i ee qu'il + trouve du pluisir. Ses livres nous. 
rendront de bans services. 


Jfngolstadt], le 15 mars 1578, SPARTACUS. 


$ 
Sparfacus Caloni S. d. 


Que vous deviez terminer voire recrutement avec Pythago- 
re, je suis aussi de ect avis, d'autant plus qne cela vous don- 
ne trop de peine (P. 22% et que vous devez ménager votre 
temps peur des travaux plus élevé: T faudrait seulement qu'il 
se présentit encore une prise eMracrdinaire, qui ne pourrait 
étre faite aussi convenablement par un autre. 

Afin que vous ne soyez pas non plus surchargé par la -sim- 
ple correspandanec, ne nr'éerivez qu'une fois la semaine, mais 
alors une lellre capitale. Pour cela, préparez votre feuille dès 
le preimnicr jour, et Cerivez dessus chaque fois qu'un doule 
ou qu'un événement s'offre à vous : de la sorte, une grande 
lettre s'écrit sans peine. D! me serait lout à fait agréable de 
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recevoir cctte lettre tous les samedis matin. Car, le samedi et 
le dimanche, j'ai deux jours de vacances, et je suis ainsi dans 
les meilleures conditions pour travailler. Surviendrait-il un 
événement inopiné et pressant, il va de soi qu'il y faudrait 
consacrer une lettre spéciale. Appliquez cette manière de faire 
avec vos autres correspondants, afin qu'il vous reste du temps 
pour lire, méditer, prendre des notes, dresser des gens et en- 
fin remplir vos fonctions. 

Au sujet du Système ct de l'ordre selon lequel les futures 
classes doivent être organisées, vous ne m'avez pas encore 
suffisamment compris. Les Sialuts que je vons ai envoyés en 
dernier lieu, intéressent le grade suivant ; ils ne sont pas 
(P. 226) non plus complets, et je ne vous ai adressé cette par- 
tie qu'en vue d'une revision : vous me les retournerez donc 
aussitôt pour qu'ils soient complétés. 

Entre temps, notez bien ceci : ne tenez encore aucune réu- 
nion avec Coriolan. Glaudius, Scipion et Pythagore, mais trai- 
tez-les sur le mème pied que vous avez traité Claudius jus- 
qu'ici. 

Si les Statuts de la seconde classe sont prêts, je vous les 
cnverrai, et alors veuillez examiner d’abord qui nous devons 
initier en premier lieu pour la seconde classe ; ensuite qui de 
la seconde classe parmi vos gens, en vue d'une accession ulté- 
rienre. Quand ensuite, ils auront avancé l'un après l'autre, 
ct que vous en aurez plusicurs dans le méme grade supérieur, 
alors tenez des réunions. D'abord la générale, qui doit être 
la même partoul el ne doit avoir lieu qu'une ou deux fois 
chaque mois, Ensuite les particulières, dans lesquelles on rè- 
gle le Locale, Pour les deux espèces, vous recevrez l'ordre, 
l'organisation cet les matières qui les concernent. Mais vous 
pouvez conftrer de ces sujets tous les jours avec Marius, quand 
et comme vous voulez, et m'envoyer vos réflexions. 

N propos de Tibère, ce n'est certainement pas par dédain 
qu'il ne vous à pas écrit : il a beaucoup de considération 
pour vous, Comme vous pouvez le voir par la lettre ci-jointe. 
Seulement if est peu commode : je lui enverrai un discret 
monütorium. Fugile (P. 227) discordiam, amici ! et faites-vous 
des concessions. réciproques, aujourd'hui à l'un, demain à 
l'autre. De petites fâcheries et de petites contrariétés sont le 
sel des amitiés. 1] me semble que vous avez fait des avances 
pour les lettres de Tibère ; s'il en est ainsi, je me ferai de 
nouveau adresser les lettres. 
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\ propos des Mystères, je vous dirai que je réserve pour 
ce sujet toute mon imagination, ma philesophie et mon élo- 
quence ; et je veux aussi arranger les choses de façon qu'il 
y ait un connaisseur exercé qui men montre la nouveauté 
et que chacun puisse en goûter les solennités et s’en réjouir. 
Mais cela me coûtera encore beaucoup de leciures et de ré- 
flexions. Et si un jaur quelqu'un est parvenu à les bien com- 
prendre, il s'en réjouira davantage. 

Au sujet du doute que vous m'avez manifesté dans votre 
dernière letire, je vous réponds ceci 

Les Statuts qui ont élé envoyés récemment, et qui sont à 
compléter, concernent la seconde classe quand deux ans de 
probation ont été accomplis. Lors des sessions, il n'y a pas 
heu den faire mention : actuellement d'ailleurs et jusqu’à 
nouvel ordre, aucune session n'est à tenir. 

Pour l'impression d'\lphonse de Vargas, j'attendrai très 
volontiers. Au sujet du livre-journal, (P. 228) prenez Îles dis- 
positions nécessaires pour qu'un libraire du voisinage, d'Augs- 
beurg, de Nuremberg ou de Ratisbonne, en prenne un certain 
nombre d'exemplaires. Je ferai ensuite en sorte qu'un nombre 
considérable en. soit commandé d'ici et d'Eichstadt. Mais je 
ne me sens pas la force d'en opérer moi-méme directement le 
placement. 

Ecrivez-moi aussi quelquefois ce qu'il advient de Marius 
et comment les choses lui plaisent. Faites-lui lire aussi les sta- 
luts suivants, etc. Je suis votre 


Le 19 mars 1778. SPARTACUS. 


P. S.— Täâchez de bien enflammer Marius, en lui expliquant 
les avantages : quant aux inconvénients qui pourraient se pro- 
duire, cherchez à les lui masquer. En particulier, délivrez-le 
de la crainte que la chose pourrait être sue, car c'est là sa 
préoccupation principale. 


9 
Sparfacus-Catoni S. d. 
Je vous envoie ici l'Instruction pour ceux qui procèdent aux 


réceptions ; retournez-m en bientôt (P. 229) une copie, afin 
que je puisse l'envoyer à Eichstadt. Quant à l'original, mettez- 
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une Société où les gens sont choisis, ct. où l'un s harmonise 
le plus exactement possible avec l'autre, il en découle le plus 
grand plaisir. Proposez-lui aussi les questiins suivantes: Est-ce 
quun homme est tenu de se rendre utile autant qu'il le peut 
par ses talents » Ft s'il répond par l’affirmative, (P. 933) de- 
mäandez-lui en outre s'il est possible qu'un homme puisse ren- 
dre autant de services s'il est seul que s'il est uni à d'antres ? 
Beaucoup ne le peuvent pas, parce quils n’en ont pas l’occa- 
sion, et aux organisations récentes et publiques il manque l'at- 
trait el Ja force de retenir les gens. Demandez-lui de plus si 
quelqu'un de cultivé nest pas tenu de communiquer et de 
répandre ses lumières, et s'il n'est pas punissable d'y man- 
quer ? Qu'adviendrait-il des :seicnces ct de la société humaine, 
si fous pensaient comme lui ? La misanthropie provient de la 
haine universelle et particulièrement de la pensée qu'on ne 
rencontre pas d'aussi bonnes gens que soi-môme. Mais encore 
ici serait-on tenu de faire que tous ne restent pas si méchants 
et que quelques-uns au moins deviennent semblables à nous. 
S agit-il de mélancolie, elle devrait êlre guérie par les relations. 
De plus, ces relations auxquelles on l'invite, sont rares, plei- 
nes d'ordre ct de solennité, et, selon les statuts, la connais- 
sance des autres membres par un débutant s'opère sur une 
durée de cleux ans. On n'accepte pas quiconque. On doit subir 
de longs examens sur sa discrétion, son bon caractère, son in- 
telligence, sa raison et Ja bonté de son cœur, et qui n'y satis- 
fait pas, on ne poursuit pas plus loin avec lui. Que vous, si 
jeune encore, puissiez déjà instruire et engager des gens, Pv- 
thagore en verra (P. 93/9 bientôt et aisément la cause, ct la 
trouvera fondée, D'après nos statuts, on peut, même dès les 
premiers Jours, procéder à des réceplions sous la direction de 
ses supérieurs. On exige chez nons la pins grande pureté de 
mœurs çt une vice irréprochable, Aussi beaucoup sont-ils ac- 
ceptés : mais la plus grande parlie ne parvient pas à l'intelli- 
gence des Mystères. Et comme personne n'est forcé de recevoir 
des lumières avant le temps, de même on ne force et on ne 
prie personne d'entrer. Au contraire, chacun demeure libre 
jusqu'à un certain degré de se retirer, s'il Jui convient. 

Informez Pythagore de cela, sait oralement, soit, ce qui 
serait mieux. par écrit, pour qu'il v réfléchisse et qu'il vous 
donne une réponse: Je crois qu'il cédera ct qu'il viendra à 
nous, en voyant qu'il ne s’agit pas d’un jeu, ced ont vous pou- 
vez encore l'assurer. 
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19. 20. 0. 14. 19. 6.8. 19. (1) doit prendre le nom de Livius. 
Ayez soin de son Pensum et de sa direction, car vous Île con- 
naissez très bien. 

Hoheneicher pourrait bien procéder à des réceptions. Mais 
qu'il soit capable de façonner des gens, de montrer et de gar- 
der de la supériorité, et par conséquence (P. 235) d'enseigner 
les gens, cest unc autre question. Je réponds : Non. 

À propos de 15.12. 24 (1), j'hésite beaucoup. Tout autre me 
serait certes plus agréable. Il babille trop, fait preuve d'esprit 
de contradiction et a une mauvaise renommée. Ce dernier 
point est d'importance et veut qu'on y regarde avant tout 
car, selon ce que sont les membres. on présume aussi et l'on 
pense que l'Ordre l'est. Pulo omitllendum. Gertes, il serait 
actif, mais de quel secours nous serait-il, si son activité irréflé- 
chic porte dommage ? À mon avis, c'est un étourdi. 

Marius, je pense, doit rendre service. C'est pénible qu'on 
puisse avoir des gens pour toute chose plus facilement que 
pour le bien. 

Je vous envoie aussi une liste de rares et bons livres. Si vous 
en trouvez dans les ventes ou dans les magasins, voyez à en 
faire l'acquisition. J'ai déià ceux qui sont marqués du signe + ; 
les autres me font encore défaut. 

Ajoutez encore auprès de Pythagore que des Saciéfés telles 
que celle-ci ont pour but d’exciter Fintérêt d'un hcmme, de 
telle facon qu’il réfléchisse et écrive sur un ou plusieurs sujets, 
auxquels il n'aurait pas du tout pensé autrement, On s'y 
efforce aussi de remettre en vigucur des arts et des sciences 
perdus, mais de Ja plus haute utilité. et pour cela, des établis- 
sements (P. 236) et beaucoup de mains sont nécessaires. Pour 
la doctrine et les matières, il aurait fallu même déjà s’en orcn- 
per depuis des temps anciens. Si l’on est seul, la science la plus 
élevée et le cœur le meilleur ne représentent que de l'or en 
scories. Mais grâce aux Sociétés. l'exercice devient substance 
de choïx pour courir à travers le monde. 

Par la seconde pièce jointe, vous verrez ce que j'ai écrit à 
Ajax. Contenez-vous donc encore et retenez-vous de communi- 
quer des vues plus précises, jusqu'à ce qu'on soit sûr de lui 
par de l'argent ct des gens. Vous pouvez cependant lui écrire 
quelque chose, Pour qu'il ne remarque pas trop que l'on se 


(1) fRudorger'. 
(2) [Paz]. 
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méfie de fui. Cachelez Ja lettre d'un sceau qu'il ne connaisse 
pas. 
Je suis votre 
SLARTACUS. 


Le o1 mars 197$. 


PS — de ne suis pus en Clal de vous donner une direction, 


plus précise à égard de ecux que je ne connais pas du tout, 
comme par eemple Pilhagore, elje vous prie, à cet effet, de 
m'indiquer en détail, à propos de tout eandidat de cette sorte : 
le nom, Füge. Fétit, Ja conduite extricure, et en général Îles 
inclinalions dominantes, au moins incidemment. Gomimen- 
cez (P. 237) avec Pythagore et imdiquez-moi son caractère par 
des. ucles sigirificulifs. 


II 
Spartacus C. Mario et M. Catoni S. d. 


Eltocquent Platon. Sage  Morus, verlueux Saint Pierre, vous 
voulez: ramener ce lobe entier à la pair universelle. SE une 


réverie aussi sublime peut jamais se réaliser, c'est en rumenant 


Lous les Roimanes au culle de la nalure. Voila le dernier but de 
ON Ouvrage. 


En ce qui concerne le choix des gens, je vous pric ausst de 
tenir comple de la beauté, cateris paribus. Car les Grecs ont 
beaucoup prisé les beaux garcons @et les beaux hommes ; 
ainsi faisait même le sare Socrate. Is disaient que dans un 
beau corps habite généralement une belle âme ; et quelqu'un 
(je ne sais pas qui}, a dit aussi 


Gratior est pulchro venicns e corpore virtus. 


De tolles gens ent aussi généralement des mœurs plus douces 
et un cœur plu:sltendre, et s'ils sont bien excrecs en d’autres 
choses, ils sont d'un excellent emploi pour les négociations, 
car leur premicr (P. 238$) aspect est engageant. Mais l'esprit 
n'a pos la profondeur des physionomies sombres. Mais. ils sont 
aussi moins disposts que les sombres physionomies, à susciter 
des complots et des troubles. C'est pourquoi il faut savoir 
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se servir de ses gens. Ce qui me plait surtout, c'est un œil fier 
ct plein de vie, un front large et dégagé. Les yeux sont tout ; 
regardez-y bien : ce sont les fenêtres de l'âme et du cœur. La 
démurche et la voix ne sont pas non plus à écarter. Mais pour 
marquer la différence surprenante qu'il ÿ a entre les deux, il 
faut découvrir des noms significalifs. En général on doit indi- 
quer lPespèce par là personne qui la possède. Ainsi [on dira] : 
la voix, la démarche de Caton, de Scipion, de Marius. Mais 
cela ne peut être d'utilité qu’à ceux qui connaissent GCaton, 
Marius et Scipion. | 

Timon est ici ; il hubile el est instruit chez Scheiringer. 

J1 faut aussi expédier, aussitot que possible, à @din (St... à 
lichstadt, seus le nom de (x...) une leltre, dans laquelle on Jui 
donnera inission de sintroduire à la suite du secrétaire du con- 
sciller de la Cour. On lassurcra en méme temps que, s'il 
reussit dans celle affaire, on lui en saura gré comme d'un 
grand mérite. Pour ce qui regarde Finstrnction plus détaillée, 
on l’adressera à ses supérieurs en cette ville. 


(P. 239). N: B. — Comme j'ai besoin de la copie de lins- 
{rucliv pro recipientibus, (envoyez-la-moi) aussitôt quil se 
pourra. Si vous avez encore quelque chose à y ajouter, faites- 
le suns plus ample information. 

Je vous retourne aussi, ci-joint, les propositions de Goriolan, 
et Je m'en renicts à vous au sujet de la possibilité de leur mise 
en pratique, de mine que j ai loute confiance en vous ct en 
Livius pour les préparatifs. 

En ce qui concerne GClaudius, informez-vous près de la 
chambue des finances : elle peut disposer d'un grand nombre 
de bourses en faveur des étudiants d'ici. Quant à l'Université, 
elle n'a autant dire rien, et ce qui pouvait être distribué l’est 
déjà depuis longtemps. Peut-être v aurait-il quelque chose 
à faire avec le Collège Albcrtinus:; mais ici l'Université n'a 
absolument rien à dire. LA 

Avez-vous déjà lu, dans le traité de Meiner. ce qui a rapport 
aux mystères. d’Eleusis ‘? Cest excellent et jette beaucoup de 
lumière. Ne répandez pas trap le livre, en particulier ce traité. 
lai avisé, dans mon Plan, un endroit «ù il pourra d'abord 
étre mis en évidence. Mais vous devez tous deux mutuellement 
le lire avec.applicalion. car il apporte beaucoup de lumière. 

J'ai maintenant de nouveau fort à faire. Portez-vous bien 
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l'un et l’autre. Tibère na-t-il donc (P. 240) encore rien écrit P 
]l me doit réponse à deux lettres. 
Je'suis votre 


SPARTACUS. 


Que dit donc Marius ? Approuve-t-il toujours l'affaire ? 


N. B. —— Tous les peints auxquels je néglige de répondre 
dans mes lettres doivent tre considérés comme si j'y avais 
répondu par l'affirmalive ; car ce qui est contraire à inon 
Plan, je le notc d’une facon précise et je l'indique. 


À Livius, conviendraient au mieux toutes les œuvres de 
Bellegarde. On peut les avoir à Nuremberg, à la librairie 
Felsecker, en 16 parties à 22 florins. On peut aussi facile- 
ment les trouver séparément. Îl en va de même, en outre, de 
la Phitosophie pralique de Basedow, comme de sa Méthode, et 
in specie de son grand ouvrage élémentaire à 14 florins. Avec 
cela, plus d’un adulte peut aller à l'école. 

Je suis d’accord avec le projet de Marius. Montaigne ct Plu- 
tarque seraient faciles aussi. 


(P. 241). 12 
Spartacus M. Catoni et G. Mario $. d. 


Si 11.12.9.8.17.18. (1) est en relations familières avec 
18. 12. 20. 4. 14. 2. 4. (2), c'est déjà pénible; mais il est encore 
plus dur qu'il ne fasse pas réponse à ma lettre : et, à la vérité, 
on ne peut pas aller plus loin. Qu'il en soit donc comme cela 
voudra, en définitive nous ne perdons rien. 

Avec Timon et 5. 14. 5. 8. 513. &. 4. 10. 5. 8. 17. (3), il en ira 
maintenant autrement. Je leur ai fait moi-même à tous deux 
une réclle ouverture, et de façon, certes, qu'ils sachent que je 
suis le promoteur. J'ai agi ainsi pour les raisons suivantes : 

1° Parce qu'ils doivent devenir protagonistes dans une ville 
proprement nouvelle, Freysingen, et qu'il est par conséquent 


(1) [Baders]. 
(2) (Sauioli]. 
(3) [(Hoheneicher;. 





| 
| 





DÉ LA SECTE DÉS ILLUMINÉS . 143 


nécessaire qu'ils reçoivent un cnseignement systématique or- 
dinaire, qui serait trop espacé par lettres. Je ferai donc leur 
instruction à tous deux pendant leur séjour ici. 

2° Parce qu'ils doivent me recruter le B. E... et d'autres vé- 
ritables étudiants. | 

3° Parce que H... me connaît trop bien, ainsi que mes dis- 
cours et ma façen de penser, et qu à la fin il pourrait lui venir 
l'idée qu'il est mon œuvre. 

(P. 242) 4° Parce quil est le seul de mes pensionnaires des 
années précédentes qui n'ait eu aucune connaissance de l'af- 
faire. | 

5° Parce qu'il s’est offert de S'agréger à notre bibliothèque 
générale à Munich, et qu'il nous donnera en particulier d'im- 
portantes contributions provenant du chapitre de la cathédrale 
à Freysing. 

Si, d'une façon générale, j'ai dispensé à tous deux un ensei- 
gnement précis pendant ces trois mois, ils nous rendront de 
grands services. | 

Timon demande aussi sa lettre remise à Ajax ; on peut la lui 
retourner, parce qu'elle ne peut plus être remise autrement 
par d'autres, et cette lettre, affirme-t-il, est la raison pour la- 
quelle il ne s’est engagé jusqu'ici en aucune autre correspon- 
dance. Mais il + suppléera désormais par son zèle. : 

Tout sera introduit dans le Plan général, autant qu'il me 
souvient, 

L'idée relative au vicux Ma... est excellente et vient pour 
nous très à propos. Marius s'acquiert de la sorte de grands mé- 
rites. 

En ce qui concerne Eke..…., je pense qu'il faut le Jaisser sui- 
vre le cours ordinaire : quia esl (P. 24%) allerius nexus : il faut 
aussi s'assurer sous main de ses pensa, tant de sa réception 
que de la composition de divers autres, car il en est friand. 

Donnez à 19. 19. &. 22. 2. (1) le nom de Pythagore laissé va- 
cant pur Westenrieder. Tibi relinquo le pensum. Je ne sais 
absolument rien de lui. 

Comment cela va-t-il avec 18. 54. 10. 5. &. 19. (2) et 18. 12. 
20. &. 17. (3) P 


(1) {Trexli] 
(2) | Socher.. 
(3) [(Sauer|. 
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Les Statuts peuvent être remis aux censeurs cn mains pro- 
pres, particulièrement au censeur publie, car c'est un magis- 
{ralus perpeluus ; au censcur privé aussi, inais il les rendra au 
terme de sa charge. | 

Eu égard aux Staluls généraux, j'ai pour principe : MOINS 
de gens ont entre les mais des écrits provenant de nous et de 
notre composition, mieux est-ce et plus sûr. Aussi dispüserons- 
nous qu'on les lise au préalable, Si quelqu'un à un doute ou 
désire les relire, il le fait chez ses supérieurs ; en outre, tou- 
jours quelques chapilres en sont lus dans les assemblées. L'al- 
locution qui doil être prononcée est audacieuse, et pour qu'elle 
ne me melle pas en avant (ce qui ne me plairait pas), je 1 
ferai moi-même. Envoyez-moi seulement ce (P. 244) que vous 
uuez fait aussi de volre côlé. Chers amis li seulement j'avitis 
plus de Lerps, eboun logis plus commode el pus si CXPOSÉ à 
l'aflluence des gens ! Je n'ai jamais de répos Le soir ni laprés- 
midi, et par-dessus le marche, je he puis pas Môme faire dire 
que je n'y suis pas. 

Tanta est miseria, esse Romtnen pulehRrunr ris. 


Je pourrais vous envoyer beaucoup de livres, mais j'attends 
une occasion meilleure. Même Îles livres dépureillés ne sont 
pas à nmiépriser. Car, de mème que nous les trouvons, il est 
très possible aussi que nous trouvions de mème les parlies 


manquantes. 


D'autre part, veyez à obtenir, par l'intermédiaire de Li- 
vius, de bonne électricité et de bons livres sur Les experiences 
électriques. Car, à suon avis, le feu du temple doit être fait 
élcetriquement dans tous les coins et daus toutes les places 
où sont toujours installés les initiés. Il y a, sur cette matière, 
d'excellents livres, où l'on trouve les meilleures ct les plus 
rares expériences. Euclide peul prendre soin de ce qui inté- 
resse La mécanique du temple, ainsi que de l'architecture ct de 
la peinture. Grâce à lui, la première dépense est faite; à l'ave- 
nir, il en faudra faire en vue d'une maison qui nous Soit pl'O- 


pre, à moins qu un membre ne nous cède deux ou trois cham- 


bres de sa (P. 245) propre habitation. Et alors il serait néces- 
saire que les membres de l'Ordre se réunissent à deux ou trois 
dans une maison, et que dans celte maison aucun habilant 
profane ou un membre de la famille ne se trouvät au moment 
du service du feu. Gar,,conime vous pouvez l’annoncer aux 
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gens, cest la raison pour laquelle l'affaire ne s'est pas encore 
développrie en Bavicre. 
Valele, Sum vesler 
SPARTACUS. 


13 
Spartacus Catoni S. d. 


Par suite de l'adhésion de M. le Secrétaire privé 6.8. 4. 18. 
S. 17. (1), notre affaire à tant gagné, qu'elle en prendra désor: 
mais un tout autre aspect. En particulier disparaît l'apparence 
par trop grande de [a nouveauté. À cet effet, j'adresse des féli- 
citations à VOUS, à aol, el à lxuvre tout entière, qu elle puisse 
maintenant se développer au point que des hommes de consi- 
dération contribuent à donner à nolre affaire un certain poids 
et par là tiennent en lisière les plus jeunes. Faites donc, en 
mon Nour, nes comp ments les plus confraternels et mes r'e- 
mérelements à Mo le Secrétaire privé. Il déterminera lui-mêrne 
sou nom, sa fonction et son travail selon son agrément, et il 
nie le fera Savoir par votre intermédiaire, afin que les dispost- 
lions puissent ètre prises (P. 246) ct-mises en application en- 
suite, B. S. 4. 8. 17. (2) est également convenable maintenant. 
I attend tous les jours avec grande iripatience celui qui doit 
linilier. de l'adresserai à Tibère, auquel il tient particulière- 
ment beaucoup. Voilà done maintenant deux gens de HO 
blesse, Hs appartiennent tous deux à votre cerele, Si la chose 
continue ainsi, vous n'avez aucune raison d'èlre découragé Le 
zele des autres sera aussi de nouveau excité. L'œfors e 
pense, esl donc maintenant superflue, Car vous dévrer et 
votre première SCSSLOIL COnMIME Si Vous n'en aviez tenu depuis 
longlemps deéjh. La façon de se comporter de deux homme: 
entre eux se régle, je pense, sur leurs rapports antérieurs: af 
pourrai seulement dire : Monsieur le Frère de l'Ordre D'ail- 
on Si ae eh — pas l'habitude antérieurement de se tu- 

yer, on doit continuer à se dire Vous. — 
d'ici les documents concernant Eichstædt dt ere 


Euleusis, le 10 Chardad 1148. Jezdedgerd (3). 


SPARTACUS. 


CL] 


(1} [Geiser.] 
{2) [Beker.] 


(3) Ingolstadt, le 16 juin 1774 . he. st 
où de 10 juin 1778. Voir la dénomination des mois au docu- 
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(P. 247) 1 A 
Sparlacus Catoni et Mario $S. d. 


Bravo ! Coriolan a excellemmient mené son affaire. Son 
dialcgue part dici à toute vitesse. Nolre caisse en retirera-t- 
cile ausst quelque avantage ? À une deuxième édition, je me 
réserve d'y faire des additions, ce que d'autres aussi pourront 
faire. 

Les trois ducats que vous recevez sont à meltre en compte 
un de moi, le deuxième d’Alcibiade, le troisième de Tamerlan. 
B. E... ct encore un autre d'ici se joindront bientôt à nous. 
B. Meggenhoff sous le non de Sylla, et Plest sous celui de 
Cicéron sont déjà régularisés. 

Mais pourquoi ne reçois-je donc aucune information sur 
toute chose ? La machine est-elle silencieuse, eu va-t-elle ? 


Votre SPARTACUS. 


Éleusis, le 13 Chardad 1148. Jezdedgerd.. 
Prenez soin qu'on imprime le traité d Alphonse de Varga, 
et ce serait encore micux en allemand. 


(P. 248) 19 
Spartacus Catoni S. d. 


De nouveau, je ne suis pas content de vous, car vous ne 
tenez pas votre parole. 

1° Je ne reçois pas les lettres exactement au moment ou je 
le désirerais. | 

2° Si j'en reçois, elles ne contiennent rien. 

4 Je ne sais pas jusqu'ici combien il y a de votres à Athè- 
nes, car vous ne m'annoncez rien de vos Caracières depuis si 
longtemps promis. | | 

h" On ne m'a même pas annoncé que Coriolan s occupe de 
faire imprimer une pièce ; cest par un étranger que Je J'ai 
appris. 

5° Vous ne m'avez pas écrit non plus de quelle.façon mer- 
veilleuse vous avez obtenu 6. 8. 4. 18.8. 17. (1). 


(1) [Geiser.) 
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6° Ne n1'écrirez-vous pas un mot au sujet des préparations 
qui sont faites, cominent l'affaire est introduite, laquelle sera 
faite d'abord et par qui l'on conmencera ? 

Je devrais savoir tout cela. Peut-être ai-je des souvenirs 
contraires, des doutes. Peut-être (P. 249) agissez-vous contre 
men plan. Je dois tout envoyer et tout écrire à vos gens, et 
cependant j'ai encore à faire, je dois en outre metire en ordre 
et diriger l'affaire : et je u'apprends rien ! Je ne dois et ne 
puis me regarder comme rien de plus qu’un manœuvre. Com- 
ment, par kh volonté du ciel, est-il possible que je préside à 
l'affaire ? De toute l'affaire, non seulement je n’ai pas un pa- 
pier chez moi, excepté vas lettres, mais encore je n'entends 
absolument pas parler. Ma peine et mon travail ne valent-ils 
pas la peine que j en goûte les fruits * Je donnerai donc mon 
explication finale, et j'entends quelle soit exécutée aussi reli- 
gieusement et Scrupuleuserient que quoi que ce soit au monde. 
St, à l'avenir, je ne reçois pas sur tout ce qui ce passe des 
nouvelles plus régulières, plus claires, plus circonstanciées et 
plus sûres, dès qu'on y aura manqué, ne fñt-ce qu'une seule 
fois, aussitél je veus enverrai à Athènes l'ensemble des gens 
que J aurai instruits el dirigés jusqu'ici, je me relirerai com- 
plètement de l'œuvre et ne prendrai plus la plume. Et de la 
sarte, si je n'en sais pas plus que maintenant, au moins n’au- 
rai-je aucune peine d'autre part el pourrai-je travailler pour 
mor. Et je m'en tiens là. 

Eleusi, le 15 Chardad r14$8. Jezdcdgcrd. 


SPARTACUS. 


(P. 250) 16 
Spartacus Gatoni S. d. 


lier soir, Lavater est venu me rendre visite tout à fait à 
limproviste. Ce matin, à 4 heures, il est parti pour Ratis- 
bonne, et il ira probablement aussi à Munich. Sa première 
visite a été pour moi, et je l'ai ensuite conduit chez les autres, 
et lui ai montré les Memorabilie. 

Faites que 6. 8. 4. 18. 8. 17. (1) verse aussi une petite cotisa- 
tion à la caisse. 


[l) (Gelser.) 
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Le jeune Lory et Essner ne seraient-ils pas aussi à embau- 
cher ? 

Comme je l'ai appris, Ajax a négligé celui qui dans vos 
écrits esl désigné sous le nom de Schalftesbury ; celui-ci se 
plaint amèrement et désirerait trouver de nouveau l’occasion 
de pouvoir s'affilier. Informez-vous de lui. 

J'ai un projet pour nictire notre cuisse sur un meilleur pied, 
Il consislerait à metlre dans toutes les loteries de Gènes le mi- 
me numero, et cela au même moment, L'avantage consiste en 
ceci : de inème que, si je mets dans une seule loterie, 5 nu- 
méros seulement sont tirés, pareillement si je mets dans 10 
loteries, 5o numéros sont tirés, (P. 251) Mais il y a plus de 
possibilités que mon numéro sorle entre 5o qu'entre 5, et 
ainsi l'on peut gagner plus souvent en même temps avec le 
méme numéro. Réfléchissez-v el prenez vos disposilions, si 
cela vous paraît applicable. 

Les pièces et les poésies sant de Solon. Ci-joint, en voici 
encore une, J1 demande de ne pas faire imprimer le poème 
du Serin, ni celui de l’/mbécile. 

Pour Île reste, travaillez seulement avec application : Mul- 
lum suduuit et alsit, abslinuilt venere et wine. EL donnez-moi 
relation de tout. Car «il manque quelque chose au premier 
établissement, le vice pénètre toute lœuvre. Et comment 
seriez-vous en élat de diriger vos gens, st le plis exact compte 
ne vous est pas rendu ? De potiles choses ne sont pas toujours 
de petiles choses, #1 de plusieurs fils ténus on fait des câbles. 
EL vas lettres sont. ma seule directive, parce que je n'ai abso- 
lument aucun éerit entre les mains. Je me montre jaloux en 
celte malière, parce que je crains quil ne m'en arrive comme 
avec Ajax. Celui-ci ne m'a envoyé aucun rapport, ou bien 
m'a adressé de faux rapports. Au surplus encore, je dois lout 
savoir, à cause de l'égalité qui doit prévaloir en général. D'ail- 
leurs, je ne puis l'introduire de la mème façon dans d'autres 
endroits. (P. 252) Et unilas etian in minimis doit être appli- 
quée. 

Marius recevra ces jours-ci des livres de Montag. Je les a 
demandés pour moi. 


Elcusis, le 15 Ghardad 1148. Jezdecdgerd. 


SPARTACUS. 
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17 


Très honort Monsieur le Secrétaire. 


Parmi les livres envoyés par mai, je vous demande : La 
Chambre, Caractères des passions, Alphonse de Vargas, De 
Stratagemalis, ainsi que la pièce De immensa Curiae romanae 
polentie moderanda. Voulez-vous aussi avoir la bonté de men- 
voyer mes lettres et mes autres manuscrits ; cela me fera 
grand plaisir : et de même les vôtres sont tous également à 
votre disposition. Si vous voulez d'ailleurs m'honorer par {a 
suite de votre correspondance, cela me sera agréable. Seule- 
ment, Je vous prie de me faire grâce des choses précédentes 
et du VNexu soctali, car alors je ne vous répondrais certaine- 
ment pas à Ce sujet. Vous vous lrompez, si vous croyez que je 
me réjouis de cette consiruction au point que je ne pourrais 
abandonner l'idée de son (P. 253) dévelonpement ultérieur. 
J'ai fait ce que je pouvais et ce qui élait nécessaire. Dans une 
correspondance ultéricure, vous ne trouverez pas que je vous 
fasse des suggestions. des réprinandes, ete. Chaque maître 
d'œuvre a le droit d'abandonner son œuvre, si ses campa- 
gnons ne travaillent pas selon ses idées. Je suis d'ailleurs, avec 
les sentiments de la plus parfaite considéralion, votre très 
dévoué 


Dr. A. WEISHAUPT. 
Ingolstadt. le 18 juin 17768. 


18 
Spartacus Gatoni $S. d. 


Quand j'étais encore volre maître et que vous étiez un de 
mes disciples les meilleurs et les plus zélés. nn bon conseil 
était volontiers accepté de votre part, ct je pouvais vous dire 
plus d'une vérité sans que vous vous emportassiez contre moi. 
Vous avez beaucoup tenu à moi, et moi à vous. Cette considé- 
ration réciproque continua jusquà Ce que je m'ouvrisse à 
vous, et cela alla loujours bien jusqu'à un certain temps. 
Alors je remarquai que de côlé et d'autre. il n'en allait plus 
comme il en était allé ou comme if en devait aller. Je sais 
maintenant (P. 254) toutes les raisons pour lesquelles vous 


êtes ainsi contre moi. Bref, vous avez de l’aversion pour moi. 
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— O excellent Caton ! ne me fuyez pas ! En agissant ainsi, 
vous me connaitriez trop peu. Je ne suis pas un ami seule- 
ment pour les bons jours souriants. {.à où l’on a surtout be- 
soin d'amilié et où on là trouve rarement, là je me montre 
surtout ami. Je ne vous abandonne cerles pas, et en tout je 
suis le vicux, et je veux aussi vous montrer que je le suis. 
Je passe volontiers sur les faiblesses humaines, quand elles ne 
témoignent d'aucune méchanceté du cœur, et vous n'en avez 
de telles. Pourquoi vouliez-vous aussi m'attribuer plus d’'ini- 
mitié, à moi qui ne vous ai rien fait de mal, ct vous n'avez 
cprouvé, je pense, aucun dommage de mes relations, tant 
orales qu'écrites ? Je voulais vous écrire encore davantage ; 
mais je ne sais st vous êtes disposé à recevoir cela de ma part. 
O très cher Caton ! si un jour les heures calmes reviennent, 
alors vous vous souvicndrez certainen1cent de moi et constate- 
rez que jC vous ai voulu du bien. 


I[ngolstadt], le 27 juin r778. 


15 
Spartacus Catoni S. d. 


J'aime votre retour. Au demeurant, j'aurais perdu un brave 
homme. Je désire seulement (P. 255) que le retour soit” com- 
plet, aussi intime et aussi complet que lorsque, il y a peu de 
temps encore, pneus éfions unis par des inlérêls communs ct 
par un travail commun. Faites en sorle, an moins, que la fa- 
mille et la génération de femmes qui, deux fois déjà, ont été 
fatales à moi et à non système issu d'un bon cœur, ne soient 
pas mortelles par la suite. Actuellement, je me demande si vous 
contribuerez encore à l'œuvre ct, dans ce cas. quel travail vous 
voudrez entreprendre. Car le tout dépend de vous, j'ai. de 
bonne foi, placé en vous toute ma confiance et mon espoir, et 
c'est d'après ces sentiments que j ai procédé à mes organisa- 
tions en d'autres endroits. Lorsque je me suis aperçu de votre 
rupture, ,je n'ai certes pas perdu courage ; mais par sûreté, j'ai 
fait faire halte en tous endroits, en particulier en ce qui con- 
cernait les réceptions à intervenir. Ainsi j'ai veillé aux deux 
cas. Je vous prie de m'écrire par la suite à cœur ouvert com- 
ment sont les choses. Car j'ai quelque raison de supposer que 
les affaires à Athènes ne sont pas aussi nombreuses ni aussi 
avancées que vous me l'écrivez. Et de cela encore, je ne vous 
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en veux pas, Car une premiére faute en entraine nécessuire- 
ment une seconde, si on veut la masquer ou la corriger, J'ai 
déjà fait cette expérience avec Ajax. Lorsqu'il était si enivré 
de son amour, au point de ne plus me connaître, ni notre 
œuvre, ni le monde, (P. 256) il m'écrivait cependant, oui il 
m'écrivait encore que les affaires allaient bien et qu'il faisait 
de grands progrès ; mais je ne pouvais lui arracher dans quel 
état elles se trouvaient. Faut-il me reprocher d'être méfiant ? 
Si je Favais été plus tôt, l'affaire ne pencherait peut-être pas 
vers le déclin, et, si Ajax et Caton l'avaient voulu, elle serait 
déjà une œuvre importante. — Et quelle est donc votre opi- 
nion ? Je vous le demande, parce que je vous apprécie, parce 
que Je sais que vous avez des vues sur la chose, encore que par 
moments vous ne fassiez rien. Pensez-vous done qu'on puisse 
encore venir au secours, que la blessure ne soit pas trop pro- 
fonde ? Et pensez-vous aussi que, par la suite, cette blessure 
ne puisse être renouvelée ? À mon avis, une petite faute dans 
les fondements d'un système ne devient visible, active ct dan. 
gereuse qu'à une époque ultérieure. Ajax a gâté toute mon 
affaire. Ne prenez rien de cela par le mauvais côté. Il est natu- 
rel, S'il devait devenir impassible de poursuivre une œuvre 
commencée, que l'on réfléchisse à la facon de la terminer sans 
préjudice pour l’ensemble ni pour chacun. C’est de vous qu'il 
dépend maintenant si elle doit durer. 
Je suis votre 
SPARTACUS. 


Fleusis, le 30 Chardad 1548. Jezdcdgerd. 


(P. 257) 20 


Spartacus Gatoni &. d. 


Après de longues attentes impatientes, j'ai enfin reçu votre 
missive à Erzeroum. Je désire aue l'on travaille à Athènes avec 
autant de zèle et de succès qu'ici. Ces jours-ci, un chanoine 
de cette ville, B. v. r., a été engagé par Tarnerlan, Et de mon 
côté, il Y a peu de temps. j'ai aussi rencontré quelqu'un qui 
l'emnorte sur Tamerlan par le zèle et l'activité. Outre la tra- 
duction du Cardinalismo, il a entrepris de lui-même celle de 
la Werale universelle. Ici. les, œens sont vraiment sérieux. fs 
se représentent tout à fait l'affaire et sont animés aussi de l’es- 
prit qui y convient. Leur exactitude à observer leurs nouveaux 
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devoirs est extréme, et ils se laissent pour ainsi dire diriger 
comme des machines. 

Je ne suis pas content des libéraux : Alcibiade el Solon ne 
m'ont pas encore écrit une s\labe ; aussi scrais-je d'avis de 
ne pas correspondre avec eux avant qu'ils aient écrit ou à moi 
OU à vous. 

Tibère conduit très bien son affaire avec Péricits. Agrippa 
cst à raver complelement de notre liste : car le bruit court (et 
toutes les présomptions sent contre lui) qu'il (. 258) à volé 
à l'un de nos meilleurs eallaborateurs, S\Ia, une montre d'or 
et une d'argent, ainsi qu'une bague. Aleibiade m'a en outre 
assuré que souvent déja il a clé chargé d'accusations de cette 
sorte, Or, que ce soil vrai ou faux. c'est malae famae. 

Faites donc en sorte que Tibère reçoive une copie de toutes 
les pièces concernant le second grade : il me Île demande 
constammeut. FH onia aussi proposé un congressunr COnscin- 
rum au mois de septembre, quand il viendra pour deux eu 
trois jours à Athènes. Correspondez avec lui à ce sujet. Je lui 
ai écrit que je veux faire teus Îles préparatifs, mais que je nc 
pourras y assister. 

D'autre part, je suis parvenu à jeter un profond regard 
dans, le focal des =. re 6 À 0 6 ie as 17.61), de Cün- 
nais complétement leur but et le commumiquerai à tous en 
son temps, dans un grade plus eleve. 

Cela ira bien avec Confucins. Je viens de le placer dans une 
sithation qui peut être avantageuse à nous et à Jui. Prenez soin 
que laut ce qui provient d'Athènes Tai soil envoyé ad repe- 
lendum. Je songe aussi à faire de nouveau, lan prochain. Îles 
dépenses pour tout ce qui concerne notre affaire Cependant 
écrivez à Confucius de mettre bientôt debout son Pensum., et 
d'aller, au début du mois de novembre, à Ephèse en passant 
par Athènes (notez que, pour lui, (P. 259) Eleusis s'appelle 
Ephèse), pour y ètre promu d'avance au deuxième grade. 

Qu'en est-il des expériences relatives aux couleurs ? N’avez- 
vous encore fait Aucun essai À Sitôt que Scipion aura fait ma 
connaissance, Jentrerai moi-même en correspondance avec 
lui pour exciter son zèle. Prenez soin aussi de conférer bientôt 
avec Marius, et faites teut le nécessaire pour Coriolan, comme 


(1) [Freimeurer (= Freimaurer}, francs-maçons.|l 
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je l'ai fait pouur Gonfucins, Ne negligez pas non plus de 


nn CCrire exactement. 
Érzeroum, Je 25 Merdedineh 1148. 


SPARTACUS. 


21 


Sparlacus Athenicensibus S. d. 


Comme, d'une part, {es meinbres, à Athènes, sont encore 
Cp nouveaux et trop jeunes dans l'Ordre, et aussi en irop 
pelit nombre pour qu'on puisse leur confier les hauts emplois, 
et que, d'aulre part, ceux qui auraient la faculté de travailler 
sont (rap distrails par des travaux administratifs pour être 
chargés des travaux les plus hautement nécessaires selon la me- 
sure qui devrait intervenir, j'ai décidé, en vue de l’allége- 
rnent, les règles suivantes : 

(P. 2607 1. Les quatre places d'Athènes, Sparte, Thèhes ct 
Érzcroum n'ont qu'à s'occuper de leur local : elles sent ndé- 
pendantes l'une de Pantre, et se tiennent ensemble sub com 
muni Capile d'Elousis: elles sent loutes aussi directement 
commandées par Spartacus. 

2. Comme jusqu'ici il n'v à pas à Athènes d'endroit assuré 
pour des archives et qu'il serait ridicule que tous les écrits 
dussent s'y trouver : mais comine Spartacns et les autres chefs 
ne doivent pas avoir entre les mains ne senle feuille de docu- 
ments, les Athéniens ne recoivent donc d'autres écrits que 
ceux qui les concernent seulement. Aux aulres places, des 
archives sont de même préparées. Mais les archives principa- 
les sont à FÉleusis. C'est pourquoi doivent y Glre envoyés lous 
les produits ressortissant à Erzcroum. 

3. [l'en ira de mème en ce qui concerne la caisse. Chacune 
des quatre places instituera sa propre caisse et suflira à ses 
propres frais, sans plus. Eu égard à une caisse générale, on 
verra encore comment s'v vwrendre. Aussi faut-if mander l'état 
de la caisse d'Athènes à EÉleusis. et attendre pour le reste, 

4. Les correspondances relatives anx affaires de l'Ordre ne 
vont pas, pour chaque place, au delà (P. 261) des membres 
subordonnés à cette place, mais aussi à Fleusis. Les Athéniens 
écrivent chaque semaine à Eleusis et rendent compte de tout 
événement ; mais pour que personne ne soit troublé dans ses 
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fonctions administratives, c'est choque semaine un aulre ex 
consCcUs qui envoic le rapport ; aussi ont-ils à se partager la 
besogne en vue du roulement. 

5. On enverra à Fleusis les procts verbaux des assemblées, 
petites el grandes. Spartacus des fera copier à Erzeroum par 
Tamerlan, pour les expédier ensuite à Sparte et à Thèbes. 

6. Gaton, Marius et Scipion ont à respecter les staluts, com- 
me tous les autres Iluminés. Ils doivent, à des époques dé- 
terminées, envoyer à Sparlacus, sous pli fermé, leurs grava- 
mina, ct indiquer les manquements qu'ils ont constatés chez 
leurs collaborateurs. 

7. Spartacus se chargera, en compagnie de Confucius qui 
cst maintenant promu Repetitor effectif, du recrutement gé- 
néral à FÉleusis, l'an prochain; ensuite il renverra les initiés 
aux supérieurs de leurs provinces. Pourtant cette nouveauté 
demeure secrète à Gonfucius. 

&. Les Alhéniens doivent ne se faire grâce de rien entre eux, 
s’admonesier fraternellement, ne se passer aucune faute à eux 
et à leurs subordonnés, (P. 269) se bien pénétrer de l'affaire, 
user de toute circonspection et gravité possibles, et prendre 
surtout en considération le recrulement de jeunes gens de 
15 à 20 ans : car ce sont ceux-là qui sont réellement les meil- 
leurs, comme je le constate avec étonnement à FErzceroum. 
Si l'affaire va plus lentement, elle est d'autant plus siire. 

9. En ce qui concerne Ajax, la lettre suil, ci-jointe. L'affaire 
doit être examinée dans votre consessrs et soumise à l’avis de 
Coriolan : alors il sera entretenu une correspondance à ce su- 
jet avec Ajax. Cela ne saurait nuire non plus, que Île résultat 
me fût notifié. Le mieux serait de remettre l'affaire jnsqu'au 
retour d'Ajax et qu'alors des propositions fussent faites de 
vive voix. Le recrutement aux Pays-Bas a été repoussé pour 
de bonnes raisons. 

10. Parmi le Commando d Athènes, il y à Ajax, Gaton, Ma- 
rius, Scipion, Claude, Confucius, Livius, Euclide, Pythagore. 

Parmi le Commando d Eleusis : Spartacus, Démocrite, Con- 
fucius sitôt qu'il entrera dans sa place, et FL. Gornelius Sylla. 

À Sparte : Tibère et Périclès. 

A Thèbes : Solon, Alcihiade. Cicéron. 

(P. 263) À Erzeroum : Tamerlan, Tasse, Odin, Osiris, Lu- 
cullus, Timoleon. Ben, Minos. et bientñt deux autres encore. 

x1. Celui qui trouve jusqu'ici son empire trop petit dans 
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l'état où il est, il li appartient de l'agrandir par son activite 
et san zèle. Alors. 1! faudrait Ilrouver, dans la nusérable Erze- 
roum, huit à dix personnes capables ; pourquat n'en pourrait- 
iètre de mème dans la considérable Athènes ? 


Erzeroum, le 2 seplembre 1148. Jezdedgerd. 
SPARTAGUS. 


Dans quelle mesure la franchise postale de Calon peut-elle 
ctre encore ulilisée ? 


22 
Sparlacus Catoni, CG. Mario et P. Corn. Scipioni. 


Confucius m'a remis exactement la lettre de Coton. Mais 
comme je ne sais pas encore Coinbien il lui a été confié de ce 
grade, je n'ai encore rien fait à son égard à ce sujet. Je vous 
prie donc de m'inforimer le plus rapidement possible, et de 
donner ordre à Confucius qu'à l'avenir (P. 26%) il s'en rap- 
porte complètement à moi des choses de l'Ordre, pour lesquel - 
les Je lui donnerai la direction à suivre conformément aux 
statuts. 

Je vous en prie miainteuant une fois de plus, meltez-vous 
sérieusement à l'œuvre et avec une extrême circonspection. À 
Coriolan, on peut conférer tout grade des Tluminés : mais 
avec les autres, attendez encore un peu, car peut-être insti- 
lucrai-je ebecore un grade intermédiaire, afin que nous ga- 
gnions du temps pour recruter des gens, les examiner ct les 
choisir. Anle omnia disciplintn comfimendo. Ne rien gralifier, 
lout punir : cela donne une plus haute opinion de l'affaire 
que si l'on est trop bon el trop complaisant. Envayez-moi 
honcluellement tous les protocoles el louxs les conclusa, ponr 
que Je puisse les annoler. Ne grossissez ni ne rapelissez l'af- 
l'aire, pour que je puisse m'y rapnorler sûrement, et ne retar- 
dez pas d’un moment le temps de la correspondance, car un 
jour plus tôt ou plus tard entraine souvent de grands change- 
ments et du désordre. 

Confucius vous a-t-il aussi remis son Pensum ? Sudale et 
laborale ; autrement, nous n'irons pas plus loin. Faites en 
sorte aussi qu'on en finisse avec les archives. Gomme Marius 
n'est pas marié, on pourrait, je pense, metire le coffre chez 
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lui, et Marius ainsi que Calon et Scipion auraient chacun une 
contre-clef ; de la sorte nous serions d'autant plus assurés 
qu'il ne serait pas fait mauvais usage des documents ; (P. 265: 
car la méfiance ne nuit pas. Aussitôt que cela sera fait, je ne 
tarderai pas à retirer les papiers d’'Erzerounr. Jde les ai fait 
garder Ji toul le temps, jusqu à ce que je sache comment il 
en va à Athènes, si vous prenez l'affaire au sérieux, et si Je 
puis de Ja sorte laisser encore aller tous les jours ces gens-là 
séparément. 

Qu'en est-il avec Claude ? Ï pourrait aussi être bientôt 
promu. (e serait mon avis qu'à l'avenir Coriolan ent. toujours 
l'office des postulants. L. 14. 17..4. (1) doit recevoir le nom 
de Ludowicus haverus ct 18. 14. 10. 5. &. 15. (») celui d'Hermes 
_Trismegistus. J'attends une réponse à bref detur. 


Votre SPARTACUS. 


Eleusis, le > Abenmeh :7148. 


Pour les non conscias, Eleusis s'appelle Ephèse. 18. 12. 20. 
&. 17. (3) ne serait pas non plus à négliger. Je pense qu'on doit 
aussi laisser à Coriolan le directerium dans ces réunions, jus- 
qu'au moment voulu, ut si forte virum gravêm, quem, elc. 


(P. 266) 23 


Spartacus Catoni, Mario et Scipioni $. d. 


Alcibiade m'a fait une copie des Statula Iluminatorum. 
Mais je n'en ai point des petites ni des grandes réunions. Pour- 
tant j en ai nécessairement besoin pour composer un grade 
intermédiaire. Je travaille aussi effectivement à une Instruc- 
tion spéciale pro consciis, pro Alheniensibus, et dans l'espèce 
pro Corielann. J'y faciliterai sensiblement la besogne aux 
Consciis, et Coriolan doit désormais les aider à travailler ; il 
prendra aussi le Direclortum sur tous les Athéniens qui ne 
sont pas conscii: mais qu il obtienne des Conscii toute puis- 
sance et tout commandement et qu'il les mène. J’agis ainsi 
pour empêcher la confusion et pour déterminer nar le menu 
les limites de chaque pouvoir. Cela mie coûte beaucoup de 
peine, car je dois d'abord examiner tous les Statuts et en faire 


(1) [Lo ri | 
(2} [Socher.)] 
(3) [Sauer.| 
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des extraits. Sitôt que je les aurai terminés, je vous les cnver- 
rai et me pénétrerai, en retour, de vos Monila, Je vous prie 
douc de m'envoyer aussitôt que possible les petites et les gran- 
des réunions, car autrement je serai retenu dans mon iravail. 
Je prends complètement Confucius sur moi. 
Eleusis, le 5 Abenmeh 1148. 
SPARTACUS. 


(P. 267) 2 À 
Spartacus Catoni, Mario et Scipioni S. d. 


Voici provisoirement l'instruction pour les Arcopagites, dont 
doivent prendre connaissance aussi libère, Alcibiade et Solon. 
À jax est trop loin, et cela retardcrait trop, si on voulait la jui 
envoyer aussi. Faites donc autant que possible diligence pour 
que l'affaire soit bientôt cn état. Que chacun ajoute son opi- 
nion : ce qui sera conclu per volæ majora, devra être lex per- 
peluo valilura. Dans peu de jours, suivra également une ins- 
truction spéciale pour Calon, Marius et Scipion, et en mème 
temps une troisième pour Coriolan. Répondez tout de suite et 
envoyez le tout. De mon côté, je vous répondrai dorénavant 
tou jours le même jour, et l'affaire ainsi ne tardera pas trop. 

Comme je l’apprends, Hermés Trismegistus est directeur 
d'école à Landsperg. À ce que je sais d’après Confucius, il doit 
avoir une haute opinion de lui-même et ne pas être facile à 
conduire, 1 pourrait nous rendre de grands services. Il me 
serait agréable que Scipion voulût bien m'’informer comment 
il s'est comporté lors de sa réception et s'il croit qu'il le sui- 
vra. Autrement, je serais d'avis de le confier à Tibère ; car 1l 
ne le connaît pas ; ou bien je voudrais (P. 268) le diriger moi- 
mème par l'intermédiaire de Confucius. J'attends vos avis à 
ce sujet. On pourrait aussi le charger de nous recruter des 
jeunes gens au gymnase de Landsperg. I} faut venir‘à bout de 
cet homme par les réceptions. Il a aussi des connaissances très 
distinguées qu'il pourrait nous livrer. Curale, ut faciat, En- 
voyez-lui à cet effet l’Instruction pro Recipientibus tout entière, 
telle que je l’ai rédigée, et pas simplement l'extrait, 

Confucius me vante aussi beaucoup le jeune g. 8. 2. 2. 4. 
13. 6. (1), que doit instruire 3. 19. 15. 7. 4. 13. 6. 8. 19. (2) 


(1) {Delling.] 
(2) (Kapfinger.] 
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lequel instructeur, d'après ses discours, est dans les meilleures 
relations d'amitié avec Pythagore. Je vous recommande aussi 
de voir que quelqu'un soit engagé par 18. 19. va, 8. 17. 14. (1) 
SCipion pourrait ici Sassurer de grands mérites. Confucius et 
moi, nous nous conduirons certainement bien. Je suis très 
satisfait de lui. Je le tiens aussi serré que possible et lui donne 
beaucoup de travail. Îl est aussi obéissant que meilleur novice 
de n importe quel cloître. Je le mène d’une façon insensible. 
Faites en sorte que je recoive bientôt les petites et les grandes 
réunions ; autrement, Je ne pourrai pas en finir avec Jes deux 
autres Instructions. Saluto vos osculo sancto. 


Éleusis, ie & Aberimeh 1148. 
SPARTACUS. 


(P. 269) 29 
Spartacus Catoni S. d. 


Quidsi prisca reduit Venus, deductosque jugo cogit ahenco ? 


Votre dernière lettre est depuis longiemps la première qui 
soit de nouveau écrite dans la langue et selon l'expression de 
notre première manifestation, et quelques lettres encore du 
même genre seront en état de rétablir la vieille confiance. 
Vous vous souviendrez que, aux mois de février, ntars, avril, 
et encore en mai de cette année, j ai mis toute confiance en 
vous et vous ai considéré comine ina pierre angulaire. Après 
l'affaire d'Ajax, je vous ai tiré, de préférence à tous les autres, 
de l'obscurité et des énigmes, et j'ai fait de vous un Conscius. 
Mais depuis cette Cpoque, je ne puis céler que, par vos tracas- 
series éternelles, par l'arrêt de l'affaire qu'elles ont entrainé, 
par vos très courtes et rares lettres, hargneuses et écrites par 
une main étrangère, par le renvoi des miennes, etc., une cer- 
taine méfiance soit née. Et, dans beaucoup d'occasions, je me 
suis repenti de ma franchise sans limites à votre égard. Si je 
me suis retenu durant ce temps, si jai laissé deviner mes 
pensées par un autre que vous, si dans les lettres à vous adres- 
sées j'ai pesé tous les mots, ce fut votre faute, et il a été néces- 
saire (P. 270) d user, de côté et d'autre, de précautions qui ne 
retombassent pas sur votre personne et votre intégrité, mais 
sur le changement de votre état, sans compter, comme je 


(1} [Sauern.] 





DE LA SECTE DES iLLUMINÉS 159 


j apprends, que votre logis actuel est très incommode pour du 
lclles affaires. ÊF ÿ à aussi le charigement de localité pour les 
archives, L'affaire même exige quelques mesures, ainsi que le 
danger que nous courons au cas où nous serions trahis. Vous 
eliez ‘pour noi trop léger en beaucoup de choses, vous ne sai- 
sissiez pas le fond de l'affaire, vous méprisiez beaucoup de 
“hoses comme des riens, et vous traitiez généralement le 
ivsle selon vos propres sentiments. I en résulta de la discor- 
dance dans Ja discipline et les staluts, de la confusion, et pour 
moi un terrible travail. Pourtant, que mes prescriptions ap- 
prouvées’ par vous dussent être bonnes, vous le pouviez voir 
par ce fait que la localité où l’on travaille en les suivant: de la 
facon la plus précise, Erzeroum, peut ètre régie par un enfant, 
que tous les gens ÿ sont obtissants ct sûrs, ct qu'une branche 
sen est détachée vers Bamberg. En outre, vous me menaciez 
vonstaniment d'abandonner l'affaire, et selon toute apparence 
vous n auriez renvoyé aucun écrit. N'était-il pas tacitement 
convenu : Laissez-moi faire ce que je veux, vous devez tous 
vivre à ma discrétion, car j'ai en mains les moyens de vous 
intimider ? Comment pouvais-je donc continuer à envoyer des 
documents à Erzeroum et renforcer nos liens ? Très cher 
Caton ! Il est vrai que je (P. 271) commande, mais parce que 
cela doit être, parce que l'édifice ne saurait être mis en état 
aussi longtemps que ma soif de commandement exige seule- 
ment ce que comporte notre édifice ct son but ; aussi personne 
ne peut-il s'en plaindre, car si ce n'était moi qui le fisse, un 
sutre devrait le faire. Mon commandement donc, aussi long- 
temps qu'il n'est pas nuisible, maintient la machine en mar- 
che, et en tant que c'est là son seul but, personne ne peut Île 
blâmer. Mais si je voulais mésuser de l'édifice et ne m'occu- 
per que de mor, pour devenir riche, considéré et puissant, 
lors ce serait mal, Mais comment pouvez-vous penser cela de 
moi ? Je vis satisfait de ma fonction, je ne désire rien de plus, 
j'ai le nécessaire qui me suffit et je ne souhaite de rien deve- 
nir de plus dans la vie bourgeoise que je ne suis. D'autre 
part, les conditions où je me trouve et qui vous sont connues 
cxigent que, tant que je vivrai, je reste ignoré de la plupart 
des membres. Je suis donc dans l'obligation de tout faire par 
l'intermédiaire de cinq ou six personnes. Ce sont donc celles- 
là qui commandent ct moi qui travaiHe, et je ne désire que 
d'être assuré qu'on travaillera comme il est prescrit. À cela 
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tendent toutes les cautèles. Chacun est libre de toutes ses ac- 
tions, indépendant de moi ct des autres, sauf seulement en ce 
qui est un moyen en vue du but que se propose l'Ordre. N'est- 
ce pas naturel ? Cela ne découle-t-il pas de la nature d'une 
Société ? Si je ne l'exigeais pas, un autre ne devrait-il pas 
l'exiger ? Ne dois-je pas avoir le droit (P. 272) d'exiger de mon 
prochain ce que chacun de vous peut exiger d'un millier et 
plus, le cas échéant ? Vous a-t-il plu que vos subordonnés exi- 
geassent de vous pareille liberté, et les leurs, à leur tour, 
d'eux-mêmes ? Pouvait-il donc arriver quelque chose » Très 
cher Caton ! Remarquez que le but final de l'Ordre, c'est d'être 
libre, indépendant de l'extérieur. Eu égard à l'Ordre, lui seul 
est le maître, nous sumines lous les seruileurs de notre bul : je 
suis le premier serviteur, car je travaille pour vous tous. Je 
propose des projets, vous les confirmez et vous les exécutez. 
Vous avez ici de fausses notions de la liberté. Pour être indé- 
pendant d'un côté, je suis un valet de l’autre. Pensez-y, Ca- 
ton ! et vous trouverez que j'ai raison. Vous n'aurez jamüis 
constaté de moi que j'aie convaincu quelqu'un de quoi que ce 
soit. Je n'ai Jamais agi ainsi envers vous, lorsque vous étiez 
encore étudiant ici, et durant ce temps, Je ne l'ai pas fait. 
Mais en ce qui concerne les affaires de la Communauté, je dois 
certes le faire, et là encore j'ai moins cherché à convaincre 
que je ne l'aurais pu et dû. En particulier, J'aurais pu vous 
avertir que vous vous préoccupez trop peu de la connaissance 
de vous-mème, et que vous vous glorifiez trop de la faveur 
des grands honimes, quod libi invidiam creat, et que ce dont 
peu de gens ont connaissance a beaucoup plus de valeur et 
est bien plus durable. Cet aveu que je vous fais ne doit pas 
vous offenser, mais vous convaincre que je (P. 273) suis sur 
le chemin de ma confiance primitive. Ecrivez-moi d'ailleurs 
par quoi vous voulez voir votre puissance agrandie : si le but 
de l'Ordre le permet, je le ferai cordialement. 


Je désirerais que Hermès füt adressé à Confucius, car il a 
besoin d’un homme qui le dombpte, et je veux mème être l'ins- 
tigateur des lettres. En revanche, j’enverrai aux archives, à 
Athènes, toutes les lettres, aussi bien celles de Confucius que 
celles d'Hermès, afin que vous puissiez lire complètement là 
comment je fais façonner les gens. À Athènes, je dois le dire, 
cela ne me réussit pas beaucoup. Aussi ma confiance dans les 
Athéniens a-t-elle diminué, et mon inclination. s’est tournée 
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vers Erzcroum ; là sont réellement mes plus chers enfants. Sa- 
lule te osculo sancto. Salutat te Ecclesia, quae est in Eleust. 


Je vous le dis encore une fois : votre lettre m'est arrivée fort 
à propos. 
Le 13 Abenmeh 1148. SPARTACUS. 


La forme du Diario me plaît également. Je pense qu'on doit 
faire circuler le mêne exemplaire entre les mains de tous, 
pro notilia. A la fin, il reviendra à Athènes. 


(P. 274) 26 


Spartacus M. Catoni, C. Mario, et P. Corn. 
Scipioni S. d. 

À Scipion, j exprime, au nom de tous, un grand merci pour 
son intervention qui nous a amené un homme de cette valeur, 
à cc qu on dit. Seulement il faut prendre en considération de le 
conserver ct quil ait une haute idée de l'affaire. Réclamez 
donc à cet effet le Pensurn qui lui a été donné par Solon et 
envoyez-le à Hermès, et veillez à ce qu il le fasse aussitôt après 
la réception ; de la sorte, nous serons plus sûrs de lui. À .L..., 
il a à se garder de 14. 11. 8. 17. 13. g. 14. 179. 9. 9. 8. 17. (1) 
et à n'engager personne qui soit en relations avec lui. Causa 
clera est. Il doit renvoyer toutes les lettres, qui doivent tre 
dépostes aux archives, avec leurs réponses. Je veux procéder 
de mème avec les lettres de Caton, sil est d'accord de joindre 
ina réponse à chacune des siennes ; elles sont certainement ins- 
ructives, elles conlticnnent de part et d'autre de bonnes règles, 
ct donnent un aperçu suffisant du Système. Je ne désire en 
avoir aucune entre les mains, si elles sont destinées ad usus 
Eonos. Sitôt qu'il lui conviendra, je lui enverrai toutes les 
lettres à Marius dans leur ordre chronologique, et celui-ci re- 
cevra de Caton (P. 275) les lettres correspondantes. 

Si la charge est trop lourde pour Coriolan, qu'il patiente 
seulement un an ou deux, jusqu à ce qu'il puisse être rem- 
placé par un autre ; alors nous lui viendrons en aide. Il peut 
aussi se chercher tout de suite un amanuensem parmi ses 
gens. Salulo vos osculo sanclo. $i vous continuez comme vous 
avez fait depuis quelque teinps, alors sous peu votre pays est 
à NOUS. 

Eleusis, le 14 Abenmeh 1148. 


Votre SPARTACUS. 
(1) (Oberndorffer.] 
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— Encore un mot. Quand vous concluez une affaire, ne 
laissez jamais les intéréts privés avoir le dessus. Respicile ft- 
ne, et sitôt qu ti se présente un moyen infaillible, employez- 
le aussi bien, mème si souvent il ne {latte pas notre amour- 
propre. 


27 


Spartacus Catoni S. d. 


À présent, vous occupez dans l'Ordre un poste où je suis le 
seul à faire obstacle à votre ambition. Vous vous êtes clevé uu- 
dessus de tous les autres, et vous avez un vaste champ de puis- 
sance cl d'influence, si le Nystènte se dévelcppe. Dites-moi 
donc pourquoi je vous suis si insupporlable avec ma direction 
supérieure ? (P. 276) Ne croyez-vous pas que cela m'enlève 


tout courage au travail de voir que, dès les premiers jours de 


l'Ordre, on me jalouse la suprème direction ? Je ne me Îx suis 
pas donnée moi-même, c'est la suite naturelle de la façon de 
voir de- plusieurs dans cette œuvre. Croyez-vous donc que 
votre envie soit le vrai moyen d'obtenir pour vous un pouvoir 
durable ? Qu'adviendruait-il si vous me poussiez au dégoût ? si 
je me retirais de l'œuvre ? si je vous adressais tous [les mem- 
bres] ? ct si je vivais pour moi seul ? Croyez-vous que, dans 
ce cas, l'œuvre puisse continuer ? Les autres exécuteraient-ils 


vos ordres ? La jalousic et l'envie ne naïtraient-elles pas entre. 


vous ? Très cher Caton! Je prévois de tristes conséquences 
pour l'avenir. Je préférerais que nous missions lin à l'œuvre, 
puisque cela peut encore se faire dans de bonnes conditions. 
Votre désir favori n'a-t-il pas été de commander à beaucoup 
plutôt qu'à personne ? Or il se réalise, si je cède. Ce que vous 
êtes dans l'Ordre, vous l'êtes par moi, par mes dispositions. 


N'est-ce pas de l'ingratitude que vous me jalousiez une fonc-. 


tiorr accablante, que je partage tant avec vous ? Que je vous 
demande avis, cest naturel, puisqu'il me faut savoir si cela 
va bien. Mais que vous l’exigiez pareillement de moi, c'est 
monstrueux ; j'ai formé le plan de l'édifice, je vous ai choisi, 
mais vous ne m avez pas choisi; j ai tout licu de croire que 
(P. 277) je ferai pour le Mieux, mais non pas vous ; aussi, pré- 
cisément parce que vous trahissez un si vif désir de comman- 
der, je dois prendre garde que vous ne pensiez plutôt à vous 
qu'à laC ommunauté. Je vous le demande donc : les premiers 
compagnons d’un Ignace, d'un Dominique, d'un François, 


1 
Eu: 
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ont-ils eu de pareilles cxigences à l'égard de leur fondateur ? 
Mon courage au travail est réellement passé de nouveau. Je 
vois que je me donne en vain de la peine ; et l'ambition illi- 
milée d'un seul détruit toute mon œuvre. Je prévois que, sur 
ce chapitre, vous ne changerez pas : vous deviendrez même 
plus méchant avec le termps, et si je cède et que je vous aban- 
donne tout, alors l'affaire prend fin au danger de mes meil- 
icurs collaborateurs. La soif de commandement avec laquelie 
vous délogez même le promateur, se imanifestera cncere plus 
fort envers les autres. Pourquoi dois-je vous écrire tout d’'Erze- 
roum, ainsi que d autres localités ? Il suffit que je vous assure 
que cela va bien, mieux qu'à Athènes ; que, là, chacun est 
content de son ctat et ne pense à ricn d'autre qu à exécuter le 
bien dont je l'ai chargé. Getle considération est, la seule qui me 
retienne encore et qui m assure contre vous. Car cent fois 
déjà vous avez éveillé en moi fc désir d'abandonner l'œuvre, 
mais FÉrzcroum m'a toujours retenu. En ai-je cette fois jus- 
qu'au cou, je ne suis lit par aucune chaîne, el je peux (P. 278) 
nen aller quand je veux, si je vois qu'on agit envers moi 
avec ingratitude. Notez bien cela, Caton ! Si un jour je vous 
adresse ceux d'Érzeroum, ce sera 1a preuve certarne que je 
veux. me retirer de l'affaire. Et ne screz-vous pas moins en état 
de gouverner à Athènes, si je ne suis plus votre fidèle gazeticr . 
d Erzeroum ? Il serait temps maintenant que chacun ne pen- 
sät à rien de plus qu'à administrer avec soin sa localité et sa 
charge. Ce n'est pas encore le moment de régler la direction 
elle-mème : nous avons d'abord besoin de subordonnés. Vous 
pouvez me dire ce que vous voulez, Caton, vos intentions ne 
sont pas pures ; cela indique voire amour du pouvoir. Par cet 
établissement je ne cherche rien de plus qu'à former des hom- 
mes de bien ct qu'à trouver la sécurité contre le malheur. Ce 
n'est cerles pas ce que vous cherchez ; autrement vous sauriez, 
pour le mieux de la Communauté, calmer une passion dange- 
reusc. Mais je veux faire tout ce qut est possible. Sur moi 
aussi des papiers doivent ètre envoyés. Qui les ouvre ? Si c'est 
vous, alors la jalousie rait parmi les autres, car ils ont le 
même droit que vous. O Caton ! Deinandez-moi donc aussi de 
vous tout faire parvenir, de vous adresser tous mes gens et ne 
plus collaborer davantage. Vous serez étonné de la façon avec 
laquelle je m'y préterai. Dieu me garde d'engager encore ne 
füt-ce qu'une personne, (P. 279) et de demander encore de 
l'argent à ouelon’un. Car, à aucune minute, je ne suis sûr si 
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cela durera encore la minute d'après. Et cela par la faute d’un 
seul ! Êt cuncla lerrarurn subacta praeter alrocenr animum 
Calonis. Maintenant tout s’arrète de nouveau. 


Je suis votre SPARTACUS. 
Le 19 Abenmeh 1148. 


— Très cher Caton ! C'est maintenant le moment de déci- 
der ce que vous voulez faire. Nous sommes constamment arré- 
tés ct rien n avance. Ou bien vous devez tout de suite aban- 
donner l'affaire, ou bien vous devez enfin travailler sérieuse- 
ment, sans interruptions aussi fréquentes. En fait, où il m'est 
possible de le céder, je le cède volontiers ; rnais vous ne pou- 
vez pas désirer cela. Jam sians delibera. 


28 
Spartacus Catoni suo S. d. 


Ce serait donc maintenant ja paix! Fasse le ciel qu'elle 
dure ! Vous verrez que nous irons plus loin en un quart d'an- 
née, que nous n'avons fait jusqu'ici en deuxet demie. Car, à 
cause des discordes constantes (P. 280) et de la division qui 
menaçait à toute heure, je fus troublé ct retenu dans mon zèle 
le meilleur. Personne n'osant plus s'engager, personne ne vou- 
lait plus verser une contribution à la caisse. Maintenant, je 
pense, on se mettra sérieusement en train partout. Vous verrez, 
en ce qui me concerne, que je ne me préoccupe pas beaucoup 
des honneurs qui sont attachés à cette affaire. Je jure par Dieu 
que je ne cherche rien de plus que mon but, à savoir : pour 
moi, un appui et un recours dans le malheur ; pour la société, 
la formation d'hommes de bien, la diffusion des sciences et 
l'affaiblissement des mauvais sentiments. Si je parviens à cela, 
il m'est tout à fait égal d'être le premier ou le dernier dans le 
Système. Vous ne remarquerez pas que je dirige, sauf en ce 
fait que je vous envoie mes projets. Si on les suit, je pense 
que la machine dait se maintenir en marche. Si on ne les suit 
pas, aucune autre punition ninterviendra sinon que nous 
n'obtiendrons peut-être pas ce que nous cherchons. Soyons 
amis, Caton! Vous verrez que je. sais apprécier les gens et 
distinguer ceux qui pensent convenablement et loyalement 
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avec moi et qui ont confiance en moi. Rien ne m encouragera 
davantage dans mes travaux que de voir que je ne travaille 
pas en vain. ft cette joie certes est innocente, et vous est utile 
à vous-même. 

(P. 281) Au début du mois prochain, je commencerai mon 
Diarium pour Érzeroum et pour tous ceux qui me sont immc- 
diatement subordonnés, et je vous l'enverrai à la fin de dé- 
cembre. 

Lundi, suivra une partie de vos lettres, celles qui peuvent 
ètre communiquées, et je ferai parvenir aussi le Pensum du 
Tasse pro censura. 

Faites en sorte que je reçoive bientôt une copie des Statuts 
réformés. Je travaille sérieusement au deuxième grade, et 
cela me coùûlc beaucoup de peine. Je désirerais aussi lire vos 
réflexions sur les Sta bene ; peut-être puis-je les utiliser aussi 
pour ce grade, et elles me donneront l'occasion d'y réfléchir 
davantage. 

Assurez-vous de vos gens, autant qu'il est possible ; ne leur 
laissez entre les mains aucun de vos manuscrits, et faites au 
contraire qn'is reçoivent beancoup de vous. Avant laut, faites 
en sorte que Hermès reçoive bientôt ce qu'il doit avoir. Don- 
nez-lui aussi l'ordre d'observer de la façon la plus précise les 
4. &. 18. 20. À. 1q. &. 14. (1) dans sa localité, et de m'envoyer 
ses notes. Dresser aussi, dans cette localité, un homme que 
l'on pourrait y employer, si Hermès avait l'intention de s'en 
aller. 

Saluto te et omnes, qui lecum sunt, osculo sancto. Confu- 
cius n’a encore pu faire aucun butin : (P. 28%) mais il est très 
actif et il a assez à faire, d’ailleurs avec grand succès. Je suis 
votre 

SPARTACUS. 

Eleusis, le 24 Abenmeh. 


— Je vais voir si je ne mettrai pas l'affaire en train.à 
Vienne. | 


2û) 
Spartacus CatoniS. d. 
Je ne sais, à y réfléchir, quand j'ai fini avec l'un et quand 
les autres commencent. De Solon, d'Alcibiade et de Tibère, je 
(1) [Jésuiten.] 
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n apprends rien et je ne vois rien. Si seulernent je savais s'ils 
sont encore d'humeur à poursuivre l'œuvre. Ainsi nous ne 
parviendrons pas à nous mettre debout en notre vie, et à la 
fin la prostitution scra la récompense de notre travail! 

S'il m'arrivait d'engager B. Baader, écrivez-moi auparavant 
quels droits vous entendriez lui concéder parmi les Aréopagi- 
tes ; car autrement cela ne sera pas praticable. 

Je suis empêché d'achever le grade intermédiaire, tant par 
la difficulté même du travail que par d’autres travaux, par la 
contrariété constante et Îc peu de progrès de l'œuvre. Je Île 
confesse, j'y perds (P. 283) réellement teut courage. J’ai com- 
mencé avec tout, maïs je ne suis pas aussi riche d’idées qu’il 
en faut pour l'heureux progrès de l'affaire. 

Comment cela va-t-il avec Hermès ? Je vous demande à ce 
sujet des informations plus fréquentes et complètes. J'ap- 
prends par Confucius qu'il a, à Landsberg, le vivre et le cou- 
vert chez 14. rx. &. 17. 18. 9, 14. 17. 7. 8. 17. (x). Cela .de- 
mande de la circonspection, J’ai aussi à vous demander une 
copie des Statuts réforinés, car je suis perdu à Erzeroum, et 
l'affaire sera de nouveau étonnamment arrêtée sans nécessité. 


Je pense que ces Statuts pourraient être déjà copiés. Confu- : 
,cius se donne toute peine, mais il n’a pas pu encore donner 


ane fois son avis sur un suiet capable : un pareil défaut se 
rencontre chez les gens capables. Je vous salue tous et j’at. 
tends une prompte réponse. | 

Votre SPARTACUS. 
Eleusis, le 30 Abenmeh 1148. 


30 
Spartacus Catoni. 


Les progrès à Athènes me redonnent du courage äu.travail. 
Je vais donc me remettre avec plaisir à mon œuvre. Le diffé- 
rend (P. 284) entre la Réforme et l'Union, est bon et nécessaire 
à entretenir. Que vous vouliez entrer à l’Union, c’est non seu- 
lement bon, mais encore extrêmement nécessaire, pour que 
nous sachions ce qui se passe chez les deux, quoique je sois 
étonnamment tenté d'en sortir le plus prochainement possible. 

Les documents A'’Erzeroum restent à Athènes jusqu’à nou- 


{1} [Oberndorfer] 
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vel ordre. Dans notre correspondance, il est naturel dé biffer 
toutes les épigrammes contre Ajax et les autres, avant l'extra- 
dition. Je vous prie de m'envoyer aussitôt que pessible une 
copie de la Réforme. En grande hâte, je suis votre 

| SPARTACUS. 
Eleusis, le 31 Abenmeh 11/8. 


31 
Spartacus Catoni. 


Autant le projet est excellent, autant il est difficile. J'en 
veux tout méditer, jusqu’au plus petit détail, et en écrire mon 
avis détaillé. À cet eflet, il me faut garder le projet entre les 
mains au moins trois Jours, car cest une affaire qui est pleine 
de danger ct qui par conséquent exige toute circonspection. 
Je désirerais pouvoir causer avec vous. Il devient tout à fait 
nécessaire que je (P. 2835} vous pose au pré ‘alable certaines ques- 
ions, pour savoir en quoi l'Union et la Réforme s'écartent 
l’une de l’autre. Mais à cela je ne suis pas encore prêt, car je 
dois d’abord réfléchir plus minutieusement à votre projet. 


Que vous sachiez le but de la Maconnerie, j'en doute. Dans 


mon plan, j'ai introduit une vue sur cet édifice, mais en vue 
seulement des grades avancés. Il sera nécessaire, avant que la 
chose circule, que nous échangions tous deux des écrits, q ui 
seront ensuite comnruniqués également aux autres, pour qu 118 
soient complètement instruits de l'affaire. Si cela va bien et 
qu'aucun danger ne soit à prévoir, le projet est si bon qu'il 
ne saurait y en avoir de meilleur. Sed hoc antea consideremus. 
Il serait mieux encore que vous voulussiez bien me ‘donner 
une plus. ample information au sujet de l’organisation de 
l'Union. J'y ajouterai les différences qu ‘elle présente avec la 
Réforme. 
SPARTACUS. 
Le 2.Adarmeh 1148. L 
Vous vous appelez maintenant Caton, et non Xavier. Donc 
aucune gratulation. 


32 
Spartacus Catoni S. d. 


Tant de choses se sont jusqu ici arrangées et sont parvenues 
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à l'eur but, que j'espère aussi en venir à bout (P. 286) avec So- 
lon et Alcibiade. Mais avec Baader, je pense que cela n'ira pas 
aussi vite, car il est trop paresseux à répondre, et ce nest 
que par ce moyen qu'on peut y arriver. Îl m a écrit et envoyé 
son discours. Je Jui ai immédiatement répondu et fait parvenir 
beaucoup de discours significatifs. Mais voilà déjà de nouveau 


plus de huit jours qu'il ne m'a donné de réponse, et Dieu sail 


combien de temps encore cela durera. Celui-là non plus ne 
doit nous retenir: 

Avec ma correspondance italienne aussi, cela va si lente- 
ment que voilà plus d'un mois que je n'ai recu un mot. Je 
pense que cela peut alter sans tous ceux-ci. Que nous obte- 
nions encore ces deux-là, cela sera d'autant mieux. Le plus 
dur est maintenant passé. L'extension que vous-même et Py- 
thagore, vous nous avez procurée, me réjouit extraordinaire- 
ment. Mais ie n'ai encore reçu aucune nouvelle par l'inter- 
médiaire de Scipion. $. 12. 20. &. 17. (1) doit s'appeler Attila. 
Les deux autres. dent les noms me sont inconnus, reçoivent 
les noms de Saladin et de flralès de Milet. 

À propos de votre projet, vous recevrez mon avis et mes 
doutes. À cette heure, je suis d'accord avec vous que tous les 
Aréopagites d'entre vous doivent recevoir les grades, par exem- 
ple les trois premiers de la Maçonnerie. Pareillement aussi 
Coriofan et Tamerlari. Ce dernier, je me propose de l'envoyer 
à Athènes jusqu’au début de février, et je serais d'avis que, 
jusque-là, (P. 287) vous formiez une Loge ordinaire, et que 


Tamerlan conférât les grades de la Maçonnerie selon toute 


forme : en mème temns, il serait investi de la fonction de su- 
périeur ordinaire d'Erzeroum. Ce Tamerlan devra ensuite 
conférer de même ces grades successivement à tous ceux aui 
se présenteront à l’avenir à Erzeroum, suivant les prescrip- 
tions qui fui seront remises, en ajoutant d’ailleurs qu’il ne 
s’agit là que d’une chose accessoire, comme nous le montre- 
rons ultérieurement. Ïl est bon que vous puissiez former une 
Loge ordinaire à Erzeroum et à la demande à quelle Loge on 
appartient, on répondrait : à Erzeroum. J’enverrai également 
à Erzeroum, successu temnporis. Svlla, Démocrite et Confu- 
cius, pour qu'ils y recoivent le deuxième grade et qu'ils assis- 
tent aux réceptions ultérieures, jusqu'à ce que l'affaire soit 
mieux en train. Je verrai Alcibiade, pour qu'il vienne à Athè- 


{1} {Sauer.) 
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nes, ad praxin. Répondez-moi si vous croyez pouvoir recevoir 
Tamerlan à Athènes, de la facon ordinaire, ce qui vous serait 
nécessaire à cet effet. D'une façon générale, dites-moi votre 
avis sur toutes ces opinions que je vous souniets. 

Ludov/icus] Bavlarius] doit donner, à titre de Pensum, une 
biographie fondamentale et complète de ce célèbre empereur. 
J'ai rendu Périclès, avant son départ, méfiant à l'égard de 
l'Union comme de la Réforme. Il sait aussi que son frère s'y 
est affilié. Tibère et Alcibiade Font (P. 288) toujours entre- 
tenu dans cette aversion ; mais pour compléter Faffaire, Je 
veux écrire aujourd'hui même à Tibèrc d'adresser Périclès à 
Scipion. Celui-ci pourra alors lui faire connaître les nouveaux 
statuts. Mon Hiarium suivra ces jours-ci, sitôt que la feuille 
sera pleine : je n’ai plus qu'une page à faire. 

Saluta vos oscula sanclo. 

Le 6 Adarmeh 1148. 

SPARTACUS. 


— Prenez soin que là caisse soit bientôt en lat. Jeudi pro- 
chain, je vous enverrai probablement de nouveau un appoint 
aux archives. 


XXXIII 


Lettre de Caton à Spartacus 


Cato Spartaco S. p. d. 


J'ai, en ce qui concerne les affaires de l'Ordre, accompli 
jusqu ici les réalisations suivantes : 

Aujourd'hui, après de longs préparatifs qui ont duré quel- 
ques semaines, j'ai engagé Île jeune S.., qui nous amènera 
aussi son frère et qui peut mettre l'affaire en train à Augs- 
bourg. (P. 289) Ils sont riches tous deux. J'ai pris ke premier 
comme Sla-bene, afin qu'il mette à notre disposition de temps 
en temps son logis qui est très avantageux ; en outre ;il est 
excellent parce qu'il apporte une contribution en argent. 
Quanf au second, je veux Île dresser sur l’ensemble pendant 
quelque temps, lorsqu'il vieridra ici, car, comme il est tra- 
vailleur, il est adjoint à enn nère à la douane haute. 

Livius aussi ne dait être considéré à l'avenir aue comme 
nn Sfa-bene. T| m'a avoué spontanément qu'il voulait tontri- 
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buer en argent, comme on le désirait, aussi bien qu'en livres 
et en expériences, mais qu'il n'avait ni instruction ni temps 
pour les travaux prescrits. J'ai suspendu provisoirement la 
Résolution pour lui, tout en lui donnant à entendre qu'il peut 
sans doute rester dans l'Ordre, mais qu'il doit entrer dans la 
classe qui rend service à l'Ordre par ses contributions pécu- 
niaires. Âd interim, il a payé son ducat, ainsi que Schmæger. 

Mes statuts pour les Sfa-bene sont prêts ; ils sont à la copie. 

Ce n'est pas là ma seule prise. J'ai réussi également selon 
mes vues en ce qui concerne Savioli. Comme i} est Macon, je 


Jui ‘ai tout expliqué clairement ce qu'il en =st de l'Ordre. j'ai 


examiné l'affaire raisonnablement. je lui ai montré les choses 
insignifiantes, et j'ai mis l’occasion à profit pour lui dresser 
le plan général de notre Ordre: et quand j'ai vu que cela lui 
plaisait, je lui ai dit qu’un tel Ordre existait réellement, où il 
nouvait tout de suite s'engager à entrer. Maintenant (P. 29901 
il s'agit de savoir comment on dait le traiter. Comme il a des 
vues profondes. nous pensons ici qu'on doit tont Îni révéler, 
sauf la trop grande nouveauté et le promoteur de l’œuvre. 

Saladin est un certain &. 34. 8R. 9. (1. étudiant en philasa- 
phie, et Thalès s'appelle 3. 19. 15. 5. 4. 13. 6. R. 17. (2). Il 
sont dans la même classe. Confucius les connaît tous deux. 

Scipion m'a promis de tout livrer demain. 

A votre lettre du 6, nous répondrons en détail à notre pro- 
chaine session, ainsi qu'à votre proposition relative au Dia- 
rium. 

Pour la réception de Tamerlan, je pense que tout doit être 
en ordre, et comme j'ai l'espoir ane Je cachet des insignes de 
l'Ordre sera prêt la semaine prochairie, on pourra donc le lui 
attacher tout de suite. Seulement il serait à désirer que le 


grade intermédiaire fût en état aussi à ce moment-là, ainsi 


que vos réunions. 

En ce qui concerne votre opinion sur mon plan, suivent ici 
les détails. Si vous vouliez v ioindre la différence de la Ré- 
forme, cela me serait très agréable : mais ces mémoires dai- 
vent être sacrés et terius dans le plus grand secret. ‘Ratio 
clara. 

Aucun grade ne peut non plus être conféré à qui ne se 
trouve pas ici in loco. narce qu'il est impossible de tout 


(\ TEke!] 
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écrire ; mais chacun peut bien, une fois qu'il a reçu ses grü- 
des d'ici, (P. 291) les conférer oralement aux autres dans sa 
localité. Je suis votre 


CATON. 


Athènes, le 6 Adarmeh 1148. 


Le 7 : 


Je viens de recevoir voire paquet avec dûment ce qu'il con- 
tient. Je veux le parcourir aujourd'hui, ct demain je le trans- 
mettrai à Scipion. Si lui, à son tour, le communique aussitôt 
à Marius, nous tiendrons session jusqu’à jeudi et nous join- 
drons nes avis. J'inclus également ici les statuts pour les S4- 
hene, Que nous travaillons dans le grade des Minervals avec 
les cérémonies de la Maçonnerie, je l’ai bien compris; scule- 
ment je voulais aussi permettre aux Sle-bene d'aller dans 
d'autres Loges. Quand une fois la Maçonnerie sera mieux 
introduite à Erzcroum, je veux faire en sorte qu'en ce qui la 
concerne là une Constitution suive de Berlin ; alors notre Loge 
d'ici, nous pourrons la séparer et la donner comme Î.ote- 
mère. Communiquez-moi cependant une copie vidimée du 
Privilège déjà sollicité si souvent. 


XXKIV 


Suite des lettres de Spartacus 


(P. 292) 
33 


Spartacus Atheniensibus. 


Pour pouvoir poursuivre mon plan à Athènes, j'ai encore 
besoin parmi les Aréopagites de deux conditions sociales : un 
noble et un médecin. Le zèle de Caton nous vient maintenant 
en aide pour l’un et l’autre, et accomplit de cette façon ce qui 
manquait à notre Svstème. Le comte de $..., qui doit s'appe- 
ler Rrutus. est une des plus importantes prises qu'il Y avait à 
faire à Athènes. La facon de procéder avec lui doit être, à 
mon avis, la suivante : Caton continuera ses relations avec lui 
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et cherchera à s'assurer de son silence. S'il obtient cela, il lui 
donnera lecture de la Réforme. Ensuite il lui demandera s’il 
trouve l'affaire utile et bonne. En cas d'affirmative de la 
part de Brutus, Caton lui demandera alors s’il pense collabo- 
rer, en ajoutant que, vu l'important service qu'il pouryait ren- 
dre à la Société par la seule présence de sa personne, on n’en 
userait pas avec lui d’une façon aussi stricte, mais qu’on lui 
communiquerait le projet complet dans le pins bref délai pos- 
sible, Seulement qu'on l'invite (P. 293) à livrer auparavant 
le Dr. Baader ou quelque autre. Qu'on sache bien qu'il est 
surchargé de travaux nombreux ; aussi le dispensera-t-on de 
tous exercices et travaux prescrits dans les Statuts qu il ne 
voudra pas entreprendre de sa propre initiative ; car on doit 
le destiner principalement à diriger. 

À Baader aussi, on dispensera une liberté semblable, mais 
à personne d'autre à Athènes un tel privilège ne sera par la 
suite accordé. S'il (r) a livré le Dr. Baader, qu'on Jui lise le 
second grade des Minervals avec tout ce qui s ÿ rapporte. S'il 
s’y montre appliqué et qu'il fasse preuve de joie, qu'on lui 
lise aussi les Statuts des [luminés, jusqu'à ce qu'enfin, sûr de 
son zèle et après l'avoir lié par plusieurs réceptions, on puisse 
leur révéler, à lui et à Baader, toute l'affaire Je désirerais 
qu'il voulüt être présent à l'ordination de Coriolan, mais plus 
encore à la réception de Tamerlan. Choisissez ici ce qu'il y a 
de meilleur et de plus sûr, car je le connais trop peu. Quant 


aux produits communiqués. je dois d'abord les examiner avec 


attention ; alors je répondrai. 


Fleusis, le 11 Adarmeh 1148. 


— En ce qui concerne la copie du Privilège, j'en ai déjà 
parlé plusieurs fois au notaire, (P. 294%) et aujourd hui encore 
je vais l'en faire souvenir. Pourquoi en avez-vous besoin ? 


SPARTACUS 
3/ 
Spartacus Catoni S. d. 


D'après le rapport du questeur Marius, j'ai vu que, lors de 
la réunion, vous avez versé à la caisse 17 florins 12 kreutzer ; 


(1) {Le comte S....] 
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mäis vous en avez reliré 6 florins pour le copiste, 3 florins 
10 kreutzer pour le port, et 1 florin 54 kreulzer pour un nou- 
veau poste de livres. Comme la caisse était principalement 
destinée à former un fonds pour nos dépens:s nécessaires, je 
n'aurais pas Cru que vous eussiez ainsi com: ‘encé arbitrairc- 
ment par de telles prétentions non encore liquidées. Si cela 
vient aux orcillcs des autres Aréorragites (avec lesquels j'ai 
beaucoup de peine à remettre les chuis en ordre), alors tout 
sera de nouveau arrêté, et je me représente une nouvelle sépa- 
ration. Personne, par la suite, ne voudra plus verser quelque 
chose. Je vous en supplie donc, Caton! ne fournissez plus de 
nouvelle occasion cet conduisez-vous raisonnablement : ajour- 
nez toutes vos prétentions, jusqu à ce que la caisse soit micux 
remplie. Laissez-vous émouvoir par les raisons suivantes : 

(P. 295) r. S'il vous est permis de rentrer dans vos frais de 
correspondance, il en va de même pour Scipion, pour Marius, 
pour Tibère, pour Alcibiade, pour Solon et pour moi: La cor- 
respondance de l'Ordre me coûte annuellement plus de 30 flo- 
rins. Si donc chacun veut être remboursé, ik n'y aura plus 
de revenu. 

2. Cela trahit de nouveau votre intention de vous servir de 
l'Ordre simplement en vuc de votre intérêt privé. Je suis prêt 
à me dépouiller de tous mes biens au mieux de la Société, et 
vous, Sur un premier acquit de 17 florins, vous prenez plus 
de 11 florins. Cela est-il socialiste ? (1) Qu'y a-t-il à espérer de 
ki ? À moi le cœur cst prêt à me saigner, en voyant tant 
d'égoïsme pour une partie et si peu d'amour pour l’ensemble. 

3. Les sommes dont vous avez distrait vos frais sont un 
apport de gens qui, tous les jours, vi statulorum, peuvent se 
retirer. Si alors ils réclament leur argent, est-ce à nous autres 
qui restons de payer de notre bourse : Alors notre mise de 
fonds est simplement destinée à rétribuer votre copiste et 
votre correspondance. 

4. Pour vous soulager dans vos dépenses futures, je ferai 
tout le possible. J'écrirai à un autre et je remettrai les gros 
paquets au courrier, et vous aurez à faire de même. | 

(P. 296) 5. L'extraordinairement cher, et avec cela pitoya 
ble, copiste doit être remercié. Chacun écrira soi-même ses 
affaires, jusqu'à :ce que nous trouvions un copiste de belle 


à 


écriture. C’est, en outre, contraire à tout ordre qu’un extra- 


(1) (Socialisch dans le texte, c'est-à-dire conforme aux intérêts de la Société.] 
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neus- ait connaissance des secrets les plus profonds de l'Ordre. 
Uu bien chargez Euclide de cette fonction. Je suis certain, 
Caton, que vous ne compteriez pas à votre copiste 12 kreutzer 
par feuiile, comrne vous fe faite pour nous. Pourquot voulez- 
vous donc si peu épargner pour la Société ? 

6. Avec quoi maintenant payerons-nous les insignes, les 
armes, etc. ? A la façon dont je vois quon manie notre 
argent, on ne peut me blärner, si je ne fais parvenir à Athènes 
aucune contribution d'Erzeroum. Cette économie ne me plaît 
pas, ct je suis incuiet aussi que, par l'administration de notre 
caisse, nous tombions dans l’opprobre et le ridicule. 

re Vous avez même fait le prélèvement sans nous interroger. 

Je ne ferai pas mention de cet incident dans mon Diarium, 
aussi bien est-ce fini. Mais j'ai le vertige de tout cela, et Je 
peux vous dire à cœur ouvert que je m'engage à payer ad 
cassäm 50 florins, si vous voulez me séparer complètement 
de l'affaire. (P. 297) Je vous informe de cela du meilleur 
cœur, mais d'un cœur malade au fond. Et, par la volonté de 
Dieu, mettez fin à cette éternelle plainte. Parmi nos 40 per- 
sonnes, Vous me donnez plus de pcine que toutes les autres et 
que le Système tout entier. Je vous en prie, changez, ou bien 
nous abandonnerons l'affaire : il est encore temps, car il y a 
là des perspectives vraiment tristes. 


Eleusis, le 15 Adarmeh 1148. SPARTACUS. 


XXXV 
Diarium de Caton 
Pour le rnois d'Abenmeh 1148 


Lé 27. Entretien avec l’abbé Marotti, au sujet des Mf[açons|]. 
If m'a expliqué tout le secret, qui se fonde sur l’ancienne 
religion et sur l'histoire de l'Eglise. Il m'a communiqué aussi 
tous les hauts grades, jusqu’à ceux des Ecossais. 

Le 30. J'ai renseigné là-dessus Spartacus. 

— Une lettre de Louis de Bavière, dans laquelle il se de- 
mande en quelle mesure (P. 298) il doit avoir confiance en 
Celse, qui lui a recommandé d'engager Michel, de l'Ordre des 
Prémontrés. 
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— Écrit à Scipion à ce sujet, qu il eût à parler au préalable 
avec Gelse, puis lui remettre ma lettre où je recommande à 
Louis d'user de bienveillance à l’égard de Celse. 


Pour le mois de Dimeh 


Le 7. Retour de Nicomédie, et entretien avec Scipion et 
Celse, dans lequel celui-ci me dit que Louis de Bavière aurait 
«jeuté des notes très choquantes à ses Statuts de l'Ordre. 

Le J. Session, où l’on décida de suspendre Louis, sans le 
lui dire, inais de préteiter une inquisition. 

— Une lettre de Spartacus relative à l'introduction des gra- 
des rnaçonniques. 

Le 10. Répondu à Spartacus et prornis de tout mettre en 
ordre jusqu'au r* Pharavardin. 

— Attila réclama sa cépie de la Réforme ; mais je la lui 
refusai, sous prétexte que j en avais besoin. 

— Entretien avec Coriolan, qui me dit en secret quil devi- 
nera (P. 299) si mon voyage a licu dans l'intérêt de l'Ordre. 

— Session. [l est inséré dans le protocole : 

1° Une circulaire à tous les membres de F'Ordre, au sujet de 
ceux qui veulent se procurer des livres, des prénurniéralions, 
elc., de les faire cernmander par l'Ordre ; 

° Le Pensum d'Attila : 

3° Spartacus doit préparer la publication de fa Réforme. 

Le 11. Envoyé cela à Spartacus ; à lui transmis aussi copie 
des signes euclidiens pour les hauts grades m{açonniques!}, 
avec l'explication. 

Le 12. La décision du 9 est révélée à Louis. Il savait sans 
grandes considérations qu’une confusion devait régner dans 
la Communauté: car Celse lui aurait lu des Statuts différents 
de ceux qu’il a. On lui notifie aussi qu'il ne sache rien de la 
Réforme. Cela a fortifié ses soupççons qu'il v a des contradic- 
tions dans les Statuts ; et comme, de plus, Celse ne les avait 
pas et que, pour cette raison, lui, Louis, les tenait pour faux, 
il a donc hardiment exprimé son opinion par écrit, et s'est 
estimé heureux d'avoir rompu la glace. Je lui ai expliqué la 
feinte de Celse comme une épreuve, (P. 300) mais il parut 
y ajouter peu de confiance. 

Le 12. Donné le Pensum à Attila. 

— Celse a reçu une lettre de Spartacus. L’essentiel en est : 

1° Qu'on ne devait plus changer la Réforme ; 
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2° Que nous devrions tenir une propre Loge m{açonnique|; 

3° Que nous devrions la considerer comme une pépinière ; 

k À quelques-uns de ces M{açcrts], ne jamais révéler que 
nous avons quelque chose de plus que la M{açonnerie] ; 

D° Nous couvrir de cette Loge en toute occasion ; 

b° Qu à nes statuts rmfaçouniques] nous devons enCore ajou- 
ter les ordonnances des Sol, et la réversion en ce qui concerne 
la collation des bénéfices ecclésiastiques, cte., de mêine que la 
souniission {otale aux supérieurs ; 

7° Tout ce qui n'est pas bon pour les travaux, reste dans la 
Loge m{açonnique], et y avance, sans savoir quoi que ce soit 
du Système plus étcndu; 

&° On racontera à nos Mlaçcons] l’histoire suivante : Les 
Mlaçons| sont à considérer comme l'Ordre franciscain; dans cet 
Ordre, se trouvent des Franciscains, des Minorites, des Capu- 
cins, mais au fond ce sont tous des Franciscains. 1! en est de 
même ici : quoique au fond il n’y ait qu'un Ordre m|açonini- 
que] au monde, il y a cependant trois grandes branches entre 
lesquelles ce corps se partage : l'une est celle des C'rionistes, 
(P. 301) la seconde celle des Réformés, et la troisième, à la- 
quelle nous appartenons, celle de la S{ricte Observance. Hono- 
rez-vous cet aimez-vous tous en général, et quil n y ait de 
différence que dans la constitution intérieure de vos Loges et 
de la confédération des Loges entre elles. Que chacun tienne 
cela caché aux autres, mais que l'Union soit ouverte à tous. Si 
un Unioniste visite une Loge de la Stricte Observance, qu'on 
y travaille alors à la mode des Unionistes, mais que la propre 
constitution de la Stricte Observance ne soit révélée à aucun 
Unioniste ou à aucun Réformé étranger. A part ce cas, tout 
Observant peut fréquenter toute Loge d'Unionistes. La diffé- 
rence entre Unionistes, Réforme et Observance consiste en ce, 
que, dans l'Observance, la subordination, l'assistance sociale, 
la précaution pour ne pas être circonvenu par des étrangers, 
sont beaucoup plus sévères. — Alors on révèle peu à peu, ora- 
lement, les statuts des Soli et leurs avantages. Mais, afin que 
les Observants uissent se reconnaître, qu'un mat soit donné 
entre eux, et à tel qui n'est pas en état de le donner, il ne sera 
parlé que de l'organisation générale des Mf{açons]. Envers un 
Réformé, on ne s'explique jamais. (P. 302) Quant à ceux qui 
vous excluent de leurs Loges, qu'ils soient pareillement exclus; 
qu'on les traite cependant de fraternelle façon ; 
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9” Spartacus recommande de recruter des ecciésiastiques, 
des professeurs, el de réfléchir aux Dicasléries,. 
Le 13. Session à Athènes. 


Le 1%. Caton a reçu de Spartacus une lettre, dans laquelle 
celui-ci adopte les idtes principales de Caton relatives à la 
Mfaçonneric} ; il en explique encore plus clairement les céré- 
imonies, mais il rejette complètement en doute l'origine qu'a 
proposée Caton. 

— Promotion de Livius au grade de Ainerval. 

Le 23. Scssion dans ma demeure ct dans celle de Celse, au 
sujet de la régularisation des grades de l'Ordre et des rapports 
avec Louis de Bavière. 

— Coriclan me rend visile ; il apporte à ces points, plus 
que les aulres candidats, l'altention Fa plus précise. 

Le 28. Ecrit à Spartacus et à Agrippa : au premier, au sujet 
de la provocalion de 11.17. 12. 20. 13. (1) à l'égard de r1. 12. 
17. 19. 14. 2. 14. 1. 8. 5. 8. 173. (2) ; et au second au sujet 
des Sol. 

(P. 305) Le 29. Visite d'Attila, qui simagine que notre 
Ordre est la Réforme. 

— Înitiation d'Attila. 

— Lettre d'Ajax, qui est déjà à Landshut, ct sera ici ces 
prochains jours. 

Le 30. Remise de mes candidats aux Soli. 


XXXVI 


Suite des lettres de Spartacus 
39 


Spartacus M. G. Porcio S. d. 


Notez bien ce qui suit dans ma lettre, ct faites en sorte, 
Je vous prie, que ce soit exécuté. 

1. Je me réjouis singulièrement de l’importante découverte 
que vous avez faite à Nicomédie, en l'abbé Marotli. Tirez pro- 
fit, autant qu'il est possible, de cette circonstance. 

2. Cherchez à savoir par lui la véritable histeire, l'origine 


{1} {Braun.] 
(?} [Barlolomeher.) 


| 
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et les promoteurs de la Mfaçonnerie|, car c'est avec elle seule 
que je ne puis encore tomber complètement d'accord, quoique 
Ja vcuilie ücviner quetque chese. 

(P 50/1 %. Cherchez à savoir par le même encore en quel 
lieu, soit à Milan, soit dans la contrée environnante, se trouve 
la Loge la plus proche. Interrogez-le en vue d'obtenir l'adresse 
de quelqu'un d'eux en cette région. J'en ai besoin à propos 
d'ilanuibal, au cas où il persisterait à se laisser engager par la 
M{açonnerie|] en italie. | 

h. Informez-vous près de lui de ce qu'il pense de la ftéfor- 
me et quelle opinion il en a. | 

5. 11 serait bon que vous pussiez obtenir de lui une direc- 
lion pour qu'il vous füt permis d'instituer une nouvelle Loge 
à Athènes. | 
: 6. Je désirerais que quelque chose enfin fût fait en ce do- 
maine, pour que Tamerlan puisse bientôt paraître à Athènes. 

7. Si l'institution d’une propre Loge ne peut être chose faite 
au 1° Pharavardin, il me serait agréable que vous voulussiez 
bien, vous seul, lui octroycer les trois premiers grades et que 
vous l'introduisissiez alors dans une Joge d'Unionistes, tant 
afin qu'il en voie les cérémonies qu'afin qu'il se fasse une 
haute opinion de notre affaire. Agissez de même avec Coriolan 
aussi. | 
 (P. 305) &. Tout ceci devrait être communiqué par écrit à 
Tamerlan, pour qu'il en instiluât une pareille à Érzeroum, où 


je vous donnerais alors l'instruction et l'administration pour 


ce qui est de la localité. 

9. Marius, Scipion et Celse devraient recevoir aussi une 1ns- 
truction analogue, afin de ne pas s’exposer à une bévue, au 
cas où Tamerlan entrerait en rapport avec eux. 

10. Ensuite, il en devrait être de même avec Euclide, Livius, 
Périclès et d'autres encore, afin qu’un jour une Loge ordinaire 
fût constituée. : 

D'autant plus vite tout cela pourra être fait, d'autant plus 
ce me sera agréable, car vous serez étonné des progrès qui 
pourront alors se réaliser à Erzeroum. 

Répondez-moi bientôt si, et quand, tout cela peut se faire. 


Eleusis, le 6 Dimeh rr4e. SPARTACUS. 
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36 
Sparticus M. P. C. S. d. 


Le coup que vous avez joué aux honimes conscients est mer- 
veilleux certes, et peut (?. 306) aveir une bonne conséquence. 
Ne serait-il done pas possible d'en jouer un pareil à nos plus 
méchants cnneniis, les 4. 8. 18. 20. 4. 19. à. 13. (1) ? Chers 
amis, épargnez pourtant l'Université d'ici : elle est à eux au 
plus haut point. Jamais encore les Jésuites ne furent aussi 
puissants que maïüitenant: tout est ici entre leurs mains. Les 
poursuites et les intrigues contre ceux qui ne pensent pas 
comme eux, deviennent chaque jour plus vives. Gabler, Leve- 
ling et Spengel d Ileidelberg sont les gens les plus dangereux 
qu'on puisse imaginer. Grâce à ce dernier, avec le secours de 
Lippert, une nouvelle voie est ouverte aux Jésuites d'exercer 
leur méchanceté à l'extrême. Autant que je l'ai entendu mur- 
inurer de loin, ils projellent de me renvoÿer d'ici vers Heidel- 
Lerg, ct de mettre à [à retraite le vieux professeur Stcbler ; car 
alors l'Université tout entière serait ainsi entre leurs mains, 
à l'exception de Wimmer et de Lôüw ; encore espèrent-ils que 
ce dernier, qui est constamment rnalade, mrourra bientôt. Qua- 
tre professeurs Scholliner, Steigenberger, Wurzer et Schlegel 
ont été renvoyés dans leurs cloîtres de la plus honteuse façon. 
Schmid est mort. H ne reste donc plus que quatre d'entre nous 
à s'opposer au Jésuitisme qui fait puissamment irruption de 
tous côtés. N'y a-t-il donc aucun ministre disposé à s’écarter 
de ces gens, et que l’on pourrait peu à peu amener à faire 
cesser les horribles poursuites (P. 307) sans prévention. A nous 
s'applique réellement ce que Tacite dit de son temps : 

Dedimus profeclo grande palientæ argumentuim, et steul 
vetus &elas vidit, quid ultunum in liberlate esset, ita nos quid 
in servilule : ademlo per inquisiliones loquendi, audiendique 
commercio, Memoriam, quoque ipsami cum voce perdidisse- 
mus, si tar in nostra poleslate esset oblivisci, quam tacere. 

Le ministre de... doit s'informer auprès de Monsieur le 
Supérieur et gouverneur St... quel homme turbulent est ce 
Gabler. Praeparate vias. ___# 

Je ne puis rien encore écrire de certain au sujet de mon 


(1) [Jesuiten.) 
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voyage. Peut-être les Jésuites m'y obligeront-ils encore. Et 
alors je parais publice. 

Ma femme vous remercie du calendrier que vous lui avez 
envoyé, et vous transmet ses meilleurs compliments ainsi qu’à 
votre fenime. 

Je reste votre 


SPARTACUS. 
Fleusis, le 30 Dimeh 114$. 


(P. 308) 
37 
Spartacus Catoni S. d. 


I! y a certaines actions qui, aux yeux des gens sots, crédules, 
méchants et intéressés, sont de grands crimes, mais de gran- 
des vertus aux yeux des gens raisonnables et nobles, Mais 
comme les méchants sont incomparablement. plus nombreux et 
qu'ils ont la puissance entre les rnains, ils jouissent donc d’une 
complète impunité, et lhonime d'honneur n'a que trop sou- 
vent pour récompense la honte, le mépris, les poursuites, 
voire la mort. Tels doivent être aussi les sentiments qu'éprouve 
à la premnière impression un homme qui a les meilleures in- 
tentions et qui voudrait les mettre en pratique. Pourtant elles 
contiennent aussi tant d'agrément, si on se replie sur soi-mé- 
me ! Ægo mea me virlule involvo. Un homme d'honneur ne 


doit donc allendre aucune aulre réecmpense dans un monde 


qui est régi par la simple apparence et par la première impres- 
sion, ét où les meilleures actions sont méconnues. 

Lin’ aime grande é Fhealro à se slessa 

e placida e sicura 

del volgo spellata l’aura non cura (1). 


Si donc, très cher Caton, aucun désir de louange et de ré- 
compense ne vous a entrainé à vous mettre en évidence sans 
nécessité, vous appartenez à (P. 309) cette classe, et votre dé- 
cision vous confère un véritable honneur, et vous sera utile 
aussi avec le temps. Etre puni de tels actes, c'est au fond une 
récompense, une reconnaissance gratuite et un témoignage 
de notre valeur rnorale. Lisez le livre de Sénèque : De Cons- 
lantia sapienlis, et pensez que vous êtes Caton dont Lucain 
dit : 

Victrix causa Diis placuil, sed vicle Caloni. 


(1) (Une âme élevée est à elle-même son théâtre, tranquille et sùr; 
elle n'a cure de la faveur qu’on attend du vulgaire.] 
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Screz-vous cependant libre à l'arrivée de Tamerlan et pour- 
rez-vous assister à sa réception ? faites en sorte que tout sc 
passe avec ordre ct rnragnificence. La Loge devrait aussi avoir 
un nom ; je pense à celui des Pférades. 

Dites à Tamerlan qu'il pourrait écrire à Odin d'aller Île 
chercher Ie dimanche qu'il ira à Ephèse. 

fl faut que Marius m'envoie, par l'intermédiaire de Tamer- 
lan, le traité de Rousseau sur l'inégalité des hommes, car 
jen ai besoin. 

Envoyez-moi aussi les protocoles de la réunion , afin que 
je Sache ce que j'ai à faire avec Tamerlan, 

Il y a quelque lemps, on a dit ici qu'Alcibiade était mort: 
maintenant, on le répète; mais on m assure (P. 310) qu'il est 
morlelement atteint d'hemerragie, de lièvre ct de phtisie. 

Eleusis, le dernier jour de l'an 1148. 

SPARTACUS. 


38 


Spartacus Areopagitis Atheniensibus S. d. 


Comme j'ai quatorze jours de liberté pendant ces vacances, 
je veux mettre en ordre les Statuts des llluminés, leurs 
assemblées et les propositions qui s y rapportent. À cet cffet, 
envoyez-moi par le premier courrier lesdits Statuts avec ceux 
des Minervals, et écrivez-moi en outre dans quelle mesure Ta- 
merlan et Brutus sont informés an sujet des fluminés. 

J'ai envoyé le discours de Raymond Lulle et celui de Sci- 
pion à Confucius pour qn'il les copie, puis pour qu'il les 
donne à relire à Agrippa. [ls méritent une approbation géné- 
rale, et je ne puis décrire combien ils ont excité le zèle de nos 


% 


gens. Lulle à tout à fait 11 langue mystique. à faire envie à 
un hiérophante. 

À l'assemblée du r°° Adarpahascht, pourraient être convo- 
qués Alcibiade et Solon, si toutefois la santé du premier le 
permet. (P. 311) D'ici là, Périclès pourrait peut-être aussi être 
reçen et recevoir 11n plus complet enseignement de la part 
d’Alcibiade et de Solon tout à la fois. Si Alcibiade était plus 
actif, il pourrait au moins venir à bout de quelque chose re- 
lativement aux Fr. M. de Thèbes. Il pourrait, par exemple, 
jusque-là, disposer B. Strommer à se faire M.; ensuite il pour- 
rait venir avec lui à Athènes. | 
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Bref, je suis si content, que je ne puis le décrire. 
Éleusis, le + Pharavardin. 


SPARTACUS. 


— Je joins le Tableau de la Réforme. N n'v a qu'avec les 
portes que je ne puis me rendre exactement compte lesquelles 
sont ouvertes et lesquelles sont fermées. 


39 
Spartacus Athenicnsibus S. d. 


Comme depuis quelque temps votre correspondance avec 
moi à subi assez d'interruptions,, et que souvent les réponses 
sont reslcs longtemps en suspens, parce que celui auquel les 
lettres sont adressées n'a pas toujours l'occasion (P. 312) de 
rencantrer les autres Aréopagites, je veux donc, Four accé- 
lérer davantage notre affaire, vous soumettre l1 proposition 
suivante : 

1. Tous les lundis et les vendredis, j enverrai nne lettre à 
Athènes. 

>» Ces jours-là, les Aréopagites se réuniront à l'heure de 
l'arrivée de la poste. P 

3. La lettre sera toujours adressée à celui chez qui aura lieu 
Ja réunion. 

h. Mais pour que tous les frais ne soient pas à la charge 
d'un seul, le port des lettres sera payé alternativement : par 
exemple, cette fois par Gelse, une autre fois par Scipion, Îa 
troistème par Gaton, puis par Marius, et la cinquième fois par 
la Caisse. 

5. Les paquets seront toujours remis au courrier. Si les 
lettres à mon adresse peuvent être remises aux Paquets-Lotto, 
jen aurai quelque facilité. 

6. Dans les circonstances extraordinaires qui ne souffrent 
aucun délai, on ne sera lié à aucun jour. En général, il serait 
bon que les Aréopagites s’assemblassent tous les jours à 
l'heure du courrier. De la sorte, notre affaire serait singulière- 
ment accélérée : et Fi est l’âme d’une telle entreprise. 


(P. 313) La première chose qui doit maintenant se réaliser, 


c'est le recrutement. Chargez vos gens de fournir des candi- 
dats, afin que de temps en temps nous puissions en faire pa- 
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raitre de nouveaux, que les anciens disparaissent peu à peu et 
quen général la Société ait l'air d'être nombreuse, Que vos 
#ens n'épargnent pas lcur peine. Si nous pouvions encore 
avoir trois ou quatre Lulle, ce serait certes une excellente 
«Ïlaire, Par ici, on fera tout son passible. 

N'y a-t-il donc à Athènes aucuns étrangers que l'on pour- 
rait, après les avoir engagés à entrer dans la Société, intro- 
duire tout de suite dans l'assemblée des Minervals, et à qui 
l'on donnerait toute l'instruction nécessaire à leur grade, 
ulin qu'ils puissent à leur tour propager le Système dans leurs 
régions, par exemple, Augsbourg, Rätisbonne, Salzbourg, 
Landshut, cle. 1] serait bon, à cet ellet, que vous cherchiez à 
l'aire des connaissances et que vous vouliez fréquenter les 
lieux de réunions publiques. Comine déjà vous avez beaucoup 
fait, vaus pouvez aussi bien faire cela encore. À Frzeroum et 
dans toute la Franconte, j accomplirais d’extraordinaires pra- 
erès, si je faisais connaitre toute la conditien de l'affaire à 
deux cavaliers judicieux, bicn connus de moi et très aprré- 
ciés de la noblesse de l'endroit : G... et N... Mais auparavant, 
Je veux encore m'informer de votre opinion (P. 314) pour 
savoir si vous n'avez rien à objerter. Nous gagnons tant à 
cela | 

1. Nous avons des nobles, et des nobles h:dicicux. 

». ÎIls procèdent à un recrutement dans leur monde, dans 
taute la Franconie. 

3. Si un nouveau grade est conféré à Athènes, ces deux na- 
hles doivent v aller: alors, dans unc classe supérieure, appa- 
raissent de nouvelles personnes. 

4. Elles nous servent à retenir Brutus et d'autres nohles. 

», Tamerlan, qui pense qu'il n'y a personne d'aitre à Frze- 
roum que Ceux quil a recueillis, serait étonné, si un jour il 
rencontrait dans les hautes classes de nouveaux nobles à lui 
inconnus auparavant et trés estimés de lui. 

Délibérez là-dessus. T1 faudra encorc de l’art dans tout cela. 
nour que je vous amène à mon avis. Tamerlan a un extrème 
hesoin des Statuts des Minervals et moi aussi : mais j'ai en- 
core plus besoin de votre rapport et de l'organisation des Illu- 
minés. 


Eleusis, le 10 Pharavardin 1140. 


SPARTACUS. 
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(P. 315) 
40 


Sparticus C. Mario ct M. Porcio Catoni $. d. 


Faites que Zoroustre s'accupe comme il convient et qu'il 
sait entretenu dans son zèle. En ce qui concerne 17. 1. 8. 0. 
2. (1), j'ai compris : il s'appollera provisoirement Euclide. 
Sed eaute. Marius saura pourquoi a un frère oui fait par- 
lie d'un autre neru. Pour le dessin, il nous rendra de bons 
services, in Specie $ if pouvait s'occuper aussi de li décoration 
d'intérieur, Cependant, il n'y auro lieu d'utiliser sn art que 
Si, an jour, nous ou lun de nos gens possède sa maison à Ini. 
Car celle-ci devra étre, ertra el complètement. arrangée pour 
cela. Chers mis, qui êtes libres, et qui de rien pensez faire 
quelque chose, faites en sorle de vous marier. Conseillez cela 
anssi à fous coux de vas gens que vous avez sous la main. 

Ne serait-il donc pas possible que Claude, on 18. 14. ro, à. 
&. 15 (»), ou quelqu'autre convenablement préparé s'en allât 
étudier Soit ici, soit à quelqiu'autre université, par exemple à 
Salzbourg, à Innsbrück. à Fribonrg (les sots conviennent le 
rnieux à cela), pour faire des prasélites ? Mais on devrait pou- 
voir compter sur lui, et (P. 316) 11 serait proprement dressé à 
ceile œuvre. Si ma silualion el mes occupations ne me rete- 
naient autant, je pourrais vraiment faire beaucoup. 

2e eonnals bien 4. ro. 1e. 9, (3) 5 lue ruber est. hunce ln 
Romane caneln. Ki Pyhagorc ne veut pas se donner aux essais 
qui doivent être faits encore une fais par vous, ch bien! au 
nom de Dicu, laissez-le partir ;: nous sommes bicn en état de 
faire quelque chose sans lui. Pans de tels cas. vient-on à 
céder aux gens, leurs exigences s’accroissent sans cesse, et à l1 
{in ils deviennent nos mañîires. 

Je snis maintenant satisfait de 17. 19. 24. (4. Hic studium. 
hie Tobor, À vra dire il a besoin d'ôlre traité cémmie il lui 
convient. 

Quels sont done ceux des livres que possède Marius, qui 
pourraient rendre l'autre superflu ? 


FU iMaieutl.] 
(21 fSocher.; 
(3) [Karl] 
14) [Baz.| 
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Je ne connais pas assez 21. 12. 6. 8, 13. 8. 4, 8, 17. (1) : je 
ne sais pas non plus de façon certaine s’il est M...; j en doute. 
Mais des gens de quarante ans ne veulent pas recevoir de 
lccons de La part de plus jeunes... Prenez-en de préférence de 
plus jeunes : vous en devicndrez sûrement les seigneurs el 
maitres. 

Je peux volontiers souffrir les entreprises de Saviolt ; elles 
sont bonnes pour nous, ciles nous couvrent et nous pouvons 
en retirer plus d'un avantage. (P. 317) I serait bon que quel- 
qu'un des nôtres allit également là. En ee qui concerne le 
Pl mme, il l'emportera diflicidement sur nous : je suis à 
pour celr. Le zèle de Secipion me plait, 1 convient aussi qu'il 
nous Soit légitimement attaché par réception. 

La suite des Statuts pour le deuxième grade sera envoyée 
au plus tôt. Polissez cependant, dans l'intervalle, ce qui doit 
être retourné, et iransmettez-m en aussi une copie. 

I ne mest plus possible d'écrire aujourd'hui, à cause de 
la fête de la Congrégation. Soyez actifs ct appliqués. 

Je suis votre 

SPAIITACGUS. 
[fngolstadt], le 25 mars 1759. 


hr 
Spurtacus C. Maria et Catont S. d. 


A l'avenir, toutes vos lettres auxquelles je dois répondre 
sur la facon dont sont tenus les Protocoles, écrivez-les sur une 
seule page avec des numéros pour les questions douteuses et 
les interrogations: alors sur la page correspondante en face, 
j'écrirai la réponse relative à chaque numéro. Quant aux au- 
tres relations qui n exigent aucune réponse, comme les caruc- 
tères, etc., on les écrira sur des feuilles spéciales. 

(P. 318) Faites en sorte aussi que nos gens se fassent ins- 
truire dans les langues. Ecrivez-moi qui, parmi vos subordon- 
nés, sait le français, l’anglais, l'italien, l'espagnol, le grec. 
Personne ne doit savoir l'espagnol ? Faites en sorle que l’un 
s’y adonne, car j'ai de bons livres en cette langue el ils valent 
la peine d’être traduits. | 

Ayez sain aussi que Ajax vous envoie Michl, ou bien écri- 
vez-lui vous-même que vous avez reçu ordre, vu l'éloigne- 
ment d’Ajax, de poursuivre désormais l’affaire avec lui. Ajax 


(l) [Wageneker.} 
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était extraordinairement négligent avec cet homme qui nous 
est très utile. Les Statuts qu'il a en main auront donc les mé- 
mes lacunes que les vütres. Je ne puis me dévoiler à lui, et ce- 
pendant, durant son séjour ici, il pourrait nous assurer une 
paire de gens très capables. 

Avez soin quil copie la lettre ci-incluse et quil l'envoie à 
Eichstedi, mais sine die el consulte, comme je le lui ai pres- 
crit: pour le reste, je prendrai moi-même des mesures. I 
prendra le nom de Moïse : c'est une bonne recrue, à cause de 
sa large parenté qui possède beaucoup de biens à Eichstædt. 

Comment cela va-t-il avec la librairie de Strobel ? N'y a-t-il 
rien à faire ? 

(P. 319) Je vous prie aussi de me dire votre avis sur ce qu'il 
faut transmettre à Cortolan. Avec lui, je pense que nous irons 
bientôt de l'avant. | 

Excilez aussi vos gens, en particulier ceux qui ne sont pas 
en etat de procéder à une mise de funds, à faire de petits mé- 
moires périodiques, en vers ou en prose, satiriques et en rap- 
port avec Îles événements. On pourrait ensuite aviser à les 
imprimer, s'ils en valent la peine, pour attirer l'attention du 
public ct gagner par là quelque argent. Car il ne faut prendre 
soin qued e la caisse : c’est la première chose. Aussitét que je 
saurai qu'un versement à déjà été fait et à combien il se 
monie, alors mes carolins suivront aussi. 


Au reste, mettez à profit toules les occasions, réfléchissez à 
tout ct flaites-en l'applicalion. Ces jours-ct, par exemple, j'ai 
porté mon attention sur la Lilurgie de l'Eglise romaine, et 
jen ai tiré les règles sur la nécessité des cérémonies. Celui 
qui les a inventées n'était pas certes un mauvais connaisseur 
des âmes. Considérez dans la religion catholique la magnifi- 
cence des églises, la musique, les vêtements spéciaux, les rites 
nombreux et raffinés jusque dins le détail, par exemple ceux 
de l'ordination, du service divin public, des offices ; vous ver- 
rez que tout cela, qui fait tant sensation et impression, 
(P. 320) au fond n'est absolument rien. En particulier, je 
vous prie, à un oflice, de porter votre attention sur Lout à la 
fois, depuis le Creda jusqu à la consécration : vous verrez que 
les gens ne sont pas fous. Je reproche seulement à ces cérémo- 
nies de n'avoir pins aucune nouveauté et de se répéter tous 
les jours. Faites composer, à se sujet, un Pensum sur la Né- 
cessité de la Puissance des Cérémonies el de la Liturgqie. D'ail- 
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leurs soyez appliqués au travail, car vraiment vous avez déjà 
beaucoup fait, et si vous centinttez: ainsi, il se produira sous 
peu quelque chose, et quelque chose de grand. 


Je suis votre 
SPARTACUS. 


Le 97 tars 1770. 


42 
Spartacus GC. Mario et M. Gatoni S. d. 


Si cela vous plaît et ne vous fait pas trop de peine, donnez 
donc à l'Ordre, au lieu du nom d'Illuminés celui d'Ordre ou 
de Société des Abeilles. Appliquez cette allégorie à l'ensemble 
des Statuts, par exemple dites crue ce grade est une école pré- 
haratoire, qu'il censiste à recueillir le miel, pour avoir en des 
temps futurs ses avis, ses aliments, son enseignement requis 
et sa science. Par conséquent, en font partie (P. 321) les règles 
de la rnodération et de l'économie domestique. Notre direction 
est. indulgente ct douce comme chez les abeilles, chez les- 
quelles la reine a la haute main. En font partie aussi Îles arti- 
cles des Statuts relatifs à la conduite, à la patience et à l'in- 
dulgence des supérieurs. Mais les abeilles ont aussi leur aiguil- 
lon, etc. et par conséquent quelque chose d'autre doit aussi 
étre compris dans ce grade. 

En général. étudiez les qualités des abeilles, par exemnle 
l'annlication, la prévoyanre, la modération, etc. Gr sont ces 
qualités que doivent aussi posséder nos gens, et c'est entre 
elles que se partageront les Possus concernentes SEtulornume. 
De ]à aussi dérivera la terminologie : par exemple, les abeilles 
ont essaimé signifie qu'une réceptien a eu lieu ou qu'ure nou- 
velle -éunion a été organisée par nous en cet endroit. Les ffn- 
des de Buffon et de Bonnet sur 1: nature vous rendront ici de 
bons services. Sapienti pauca. Envoyez-moi votre mémoire 
pour revision. Je suis à la hâte votre 

SPARTAGUS. 


Note de Caton à Marius 


Réfléchissez aux points signalés ci-dessus. À moi, la chase 
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ne peut me plaire nullement, et conime je suis empècheé au- 


jourd'hui par le tirage, j irai dernain chez vous vers les 2 heu- 
res. (P. 322) Le nom est trop petit ct ne fournit pas assez 


d'étoffe pour ètre élevé. 


43 
Spartacus C. Mario et M. Catoni S. d. 


J'ai continué de réfléchir à ma proposition d hier relative 
à la République des Abeilles, et j ai trouvé que, pour beau- 
coup de raisons, il vaut mieux s'en tenir à l’ancien nom. Le 
nouveau, entre autres choses, nous arrête dans Ja suite de nos 
travaux ct n1 entrave dans mon système futur. Je ne puis non 
plus, dans cette allégorie, trouver de nom pour les directeurs, 
et en général elle est, à mes veux, trop petite et pas assez 
élevée. Faites donc copier le reste, tel qu'il est. Cela restera 
ainsi. C'est tout en fait de nouvelle. Je suis néanmoins votre 


SPARTACUS. 
Le 1° avril 1779. 


UT 
Spartacus C. Mario et M. Catoni $. d. 


La pièce transmise trouve un extraordinaire succès. Attenko- 
ver, des 25 exemplaires à lui envoyés, (P. 323) n'en a plus 
un seul. Faites en sorte qu'il en recoive de nouveaux et que 
la continuation suive bientôt aussi. Le profit doit être très 
gros pour l'éditeur. Que vous donne-t-il pour votre peine ? 
On devrait écrire un plus grand nombre de pièces pareilles, 
les imprimer à nos frais et profiter de l'occasion pour consti- 
tuer un fonds de caisse. Songez à quelque sujet et partagez- 
vous les themata : par exemple, une parodie des Lamentations 
de Jérémie, une complainte en prose poétique sur l'état de Îla 
Bavière, dans le goût de la Britania de Thomson ou des Nuits 
de Young : par exemple, une Bavaria, où l'on entendrait par- 
ler la Bavière. Ou bien encore des prophéties en style oriental, 
des écrits satiriques ne tombant pas trop dans la basquinade. 

Pour ma part, je veux me mettre à la parodie des Lamen- 
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tations de Jérémie. Elle convient bien au temps. Mais, certes, 
je ne puis la promettre, car vous ne sauriez croire que j ai du 
travail par dessus la tète. 

À l'avenir, je vous enverrai de temps en temps ma corres- 
pondance avec Tamerlan. Elle peut servir soit à l'histoire de 
Ordre, soit aussi à des citations de maximes utiles. (P. 324) 
Placez-la comme partie constituante des archives, en ordre 
chronologique. 

En ce qui regarde les Statuts d'A jax, cela va bien : ils cons- 
tituent mon premier mémoire. Mais vous uvez maintenant 
déjà en mains le véritable exemplaire. Les dernicrs morceaux 
peuvent certes ètre communiqués, non pas cependant comme 
des statuts, mais avec précaution à l'égard de ceux qui furent 
mes auditeurs, parce que moi-même et ma plume y apparüis- 
sent trop visiblement. Donnez-moi bientôt des nouvelles sur les 
réceptions qui ont été faites jusqu'ici et sur la façon dont se 
comportent les gens. Zoroastre n’a-t-il pas déjà écrit ? Je suis 
votre 

SPARTACUS. 
Le 4 avril 1779. 
45 


PS 


Je vous envoie maintenant un très bon livre, en attendant 
que je puisse chercher les autres. Je n'ai pas du tout {! Cardi- 
nalissimo. Ce Système Social ici joint, envoyez-le à Tibère, 
aussitôt que possible, La Lamentiation que Timon est en train 
de faire, suivra d'ici peu, ces jours-ci. Je vous ferai parvenir 
aussi une autre pièce, car durant ces vacances, j'ai le temps. A 
la hâte. 

SPARTACUS. 


(P. 325) 46 
Spartacus C. Mario et M. CatoniS. d. 


Je n'ai pas encore commandé Basedow. J'apprécie haute- 
ment aussi la Philosophie morale de Fergusson. 


Pour Pythagore, laissez-lui le choix entre les trois sujets 
suivants: 


1. Sur l’indolence d’'Epicure. 
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2. S'il est mieux d'être malheureux, ou de ne pas être du 
tout. (N. B. Le tout d'après des principes philosophiques.) 

3. Dans quelle mesure est vraie la maxime de Socrate : la 
plus haule sagesse humaine consiste à savoir que l'on ne sail 
rien. | 

Dites à Scipion que, comme l'Ordre lui a donné sa parvie 
d'accepier sa démission si tel étail son agrément, on ne peut 
lui faire aucune opposition, s'il veut entrer dans un autre 
Ordre : il est libre de le faire en -tcut ternps sans objeclion. 
Cegpendant:on stipule deux conditions : d'abord quil gardera 
un silence sacré sur ce qu'il aura vu chez nous, ce à quoi il 
doit s engager solennellement : en second lieu, qu'il se met 
ainsi dans l'incapacité d'obtenir des lumières ct des connais- 
sances ‘sur nos affaires. (P. 326) Geci au nom de l'Ordre et 


aüthoritate publica. Mais en tant que bon anni, dites-lui aussi 


à l'oreille : 


En premier lieu, que, pour quelqu'un qui est in loco, c’est 
une affaire très chère; qu'on lui promettra beaucoup et qu'on 
tiendra peu ; que, dès qu'il aura donné l'espérance d'une ac- 
ceptation, on le pressera au plus haut point ; que, au début, 
ce à quoi on doit passer la plupart de son temps, consiste en 
de pures vétilles, auxquelles s'ennuie un homme actif et qui 
réfléchit ; qu'il peut recevoir par nous tout ce qui est imprimé 
et écrit là-dessus et sur d’autres choses encore. Ajoutez à cela 
ce que vous auriez pu savoir par quelqu'un de nos gens, ct 
aussi que notre Ordre est renseigné sur toutes les Sociétés exis- 
tant en Bavière et sur leurs membres. Aussi, sil croyait que 
les autres doivent rendre toujours notoires ceux qu'elles se 
proposent de recevoir, dites-lui bien que j ai quelque raison 
de penser que nos gens mêmes ont des membres dans toutes 
ces Sociétés, et c'est pourquoi chez nous aussi on pratique 
cette circonspection, ce secret et ce long examen, pour ne pas 
l'apprendre des autres ct devenir connus. 


Dites-lui en outre que, (P. 327) à part des mots, if ne trou- 
vera rien de plus que lorsqu'il a ses entrées chez quelque 
gentilhomme et qu'il y déjeune, mais que cela lui reviendra 
cher. Passer alors sous silence qu'il devra payer deux fois son 
repas, qu'il sera traité comme un subordonné et jamais avec 
les habituels officiis humanitatis. Il se trompe, s'il croit pou- 


voir par la suite se comporter avec ces gens-là sur un pied: 


amical et fraternel. Qu'il réfléchisse si ces gens distingués et 
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d'importance n'auraient pas été en état avec nous de donner 
à l'affaire une meilleure tournure et qu'il voie ce qu'ils ont 
fait, ce qu'ils font réellement, Leur système mème est défec- 
tueux au plus haut point; ils reçoivent les gens sur une simple 
recommandation, sans les observer, les préparer, les instruire. 
Chez nous, cela se passe cxlreordinairement plus lentement, 
mais d'autant plus sûrement : chez nous, aucune recomman- 
dation ne prévaut, on examine soi-même el durant ce temps 
l'observation est si étroite que rien ne peut facilement échap- 
per à notre attention. Chez nous, il Y a une école d'enseigne- 
ment : les premiers grades sont des préparations ct des exerci- 
ces répétés, jusqu'à ce que le candidat arrive peu à peu, sans le 
remarquer, là où on l'attend. Scipion sera émerveillé de la 
facon amicale dont sont traités par nous-mêmes Ceux qui com- 
mettent des fautes, combien l'un sc lie étroitement à laulre, 
dans quelle large mesure (P. 328) on se vient en aide et l'on 
fait ce que l'on est capable de faire dans un endroit. Ce quil 
y a de désagréable dans l’obéissance est tempéré chez nous par. 
le fait qu’il est permis au candidat de procéder aussitét à des 
réceptions et que, de cette façon, il obtient, dès les premiers 
moments mêmes, un pouvoir sur ses receptes. Que Scipion 
dise donc dans quels autres endraits il trouve cela : chacun 
pouvant, par de fréquentes réceptions, se créer son empire, 
etc. Je crois que cela exercera sur lui une bonne influence. 


Envoyez à Tibère l'Instructio pro recipientibus ; vous recc- 
vrez de lui des duplicata et de l'argent. [l a déjà aussi décou- 


vert un candidat, et, notez-le, un protestant. 

Je grossirai moi-mème votre bibliothèque de beaucoup de 
doubles précieux et rares. J'attends seulement une bonne 
occasion de pouvoir vous les envoyer. Que l'on prenne aussi 
tous les bons livres en triple, au quadruple, au centuple. On 
peut les vendre, et de la sorte grossir la caisse, ou bien fonder 
des bibliothèques en d'autres endroits. Prenez donc, en fait 
de bons livres, ce qui vous vient et autant qu'il vous en vient ; 
mais que les doubles soient inscrits dans un catalogue spécial, 
afin que nous puissions en disposer par la suite. 

Failes en sorte que cela se passe bien avec Timon, et de- 
mandez-lui (P. 329) ce qu'il pourrait nous fournir ici; ensuite 
écrivez-le-moi. | 

Je conseille particulièrement de mettre dans la bibliothèque 
des historiens, et les plus célèbres de, chaque pays : Marianna 
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pour l'Espagne, de lhou pour la France, Hume et Roberstson 
Lour l'Angleterre et l'Ecosse, de ce dernier aussi l'Histoire 
d'Amérique, l'Histoire de Charles-Quint et ? Iistoire générale 
du monde ; pour l'Allemagne, Le Bret et Schmid, le premier 
originaire de Wurzbow'g ; pour l'Italie, l'Histoire de Venise 
de Le Bret, celle de Naples, de Gianoni, celle de Florence, de 
Machiavel, l'Istoria d'Italia de Guichardin, etc.….; également 
des relations de voyages, en particulier l'Histoire générale des 
voyages, puis l'histoire des papes de Reginald Bower, et sur- 
tout une histoire impartiale de l'Eglise. Car, dans cette bran- 
che, nous devons faire quelque chose, le mornent venu ; d’ail- 
leurs paur un homme d'Etat et pour un philosophe, il n'est 
pas d'histoire plus importante et plus agréable. Celle qui me 
plairait le mieux scrait la traduction allemande de Fleury. 
Pour l'acquisition de ces livres, Livius pourrait nous rendre 
de grands services. Îl ne faut non plus manquer de rien en ce 
qui concerne les Ordres monastiques, leurs statuts, l'histoire 
des divers Ordres, les légendes, etc., et en particulier tout ce 
qui a été écrit contre cux, toutes les œuvres de Sarpi, le Afaqa- 
sin de Le Bret, l'Histoire pragmatique des Ordres mcnastiques. 
Cela deviendra un jour quelque chose de superbe. Recueillir 
aussi (P. 330) des inédits, copier des minutes d'archives, voilà 
une des premières tâches, mais la plus difficile; également eu 
égard aux manuscrits. Marius en a encore quelques-uns prove- 
nant de la bibliothèque de 5. 14. 7. (x) ; il doit nous les com- 
muniquer et ne pas sen faire un casum, consecientiæ, car il 
n'y a de faute que ce qui apporte dommage, et quand l'utilité 
est plus grande que le dommage, c'est à mettre au compte de 
la vertu. Or ces documents seront certainement de plus d'uti- 
lité chez nous que s'ils restent enfermés des centaines d'années 
où ils sont. 

Tibère s'est emparé des livres indiqués dans le catalogue ci- 
joint, qui se irouvent tous dans la bibliothèque des Carmélites 
de Ravensbourg. Que font-ils de ces livres, les gaillards ? Par- 
mi les livres d’A jax, il doit aussi y en avoir un, les Staluta F'ra- 
ternitatis Rosæ Crucis ;: faites-le reprendre. Î a aussi toutes 
les œuvres de Porta. 

Le catalogue de livres que je vous ai transmis, envoyez-le 
aussi à Tibère ; car il est peut-être en état d'en attraper plus 
d'un, dans ses expéditions dans les bibliothèques souabes. 


(1) [Hof — Ia Cour.] 
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L'allégorie dont sont revètus les mystères et les hauts gra- 
des, consiste dans le culte du feu et toute la philosophie de 
Zoroasitre ou des anciens Parsis, qui subsistent aujourd'hui 
encore dans | Inde. Cest pourquoi l'Ordre, (P. 331) dans les 
hauts grades, s'appelle enccre : Culle du. l'eu, Ordre du Feu, 
Ordre des Parsis ; c'est quelque chose de magnifique au delà 
de toute attenle. Vous verrez cela. Trouvez-moi sculement un 
nom pour la classe à laquelle je voulais donner le nom de 
République des Abeilles. En allendant je l'appelle les Zllurni- 
nés. Dans le Culte du Feu, il n'y a aucun Slu-bere, mais n'en 
font partie que ceux qui ont avoué beaucoup de préjugés et 
se Sont ainsi suffisamment purifiés. Mais cela me coûte de lire. 
d'étudier, de réfléchir, d'écrire, de biffer, de récrire. Je dois 
toujours me pénétrer des Anciens ; par bonheur, j'ai pour cela 
un bon livre. 

Ecrivez-moi toui de suite vos réflexions à ce sujet et celles 
de Marius, car je pourrai peut-être en tirer prolit. En atten- 
dant, je suis votre 

SPARTACUS. 
Le 6 avril 1779. 


N. B. — Le but final de l'Ordre, c'est donc que la Lumière 
brille, et nous sommes ceux qui combattent contre les ténè- 
bres ; c'est cela le Culte du Feu. 


N. B. — Ne vous serait-il pas possible de trouver un noble 
intelligent, connu de vous et pas entiché de préjugés, (P. 33?) 
avec lequel vous puissiez risquer de lui faire connaître toute 
notre affaire, de sorte qu il travaillät avec vous deux, sciens de 
loto negotio, qu'il vous prètât son aulorilé et qu’il recrutât 
d'autres nobles ? Ecrivez-moi si vous connaissez quelqu'un de 
tel. Ensuite, par exemple le comte... 


47 
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Comme je fus, ces temps-ci, la plupart du temps malade et 
de faible santé, mes lettres ont dû, par suite, être un peu pl:s 
rares. Pourtant, d'un autre côté, ce fut pour moi une époque 
extraordinairement agréable, paroe que J'ai reçu des livres très 
rares. Toutefois, en ce qui concerne le fameux livre 1! Cardi- 
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HAESERO, Je he suis pas encore parvenu, en dépit de toute 
peine, à mic le procurer. Quant au Mundumn sublerraneum. d 
"ne jc puis le fournir. : 
uant à la pièce de 8. 3. ë. il n° 
surprenant qu'elle ne se vende = À bd "+ ° ne il 
P. En général il 
a un goût marqué pour le badinage, des mots bruyants et très 
D FER. On voit qu'il est peu familier avec de solides 
(P. 336) sciences. De ce goût, il lui faudra se défaire chez nous 
En ce qui concerne la Société littéraire à constituer. ie 
recommande : | de 
1. Le silence. Aucun des membres ne doit révéler qu'il 
a une Société, ni qui en fait partie, mais garder sur on ie 
plus grand silence, C'est là l'agréable, et nous pouvons mieu 
comPier nos gens. | ° 
pou : la bonne humeur avec le Direclorium 
9. Qu on y travaille à i, poi | 
mais des Le  Agreniahen og FA , nat 
| S par nous, des biogra- 
phies, de la connaissance des hommes, des solutions de rO- 
blèmes moraux, comme 1l est annoncé dans nos derniers $ - 
tuts, la littérature ayant rapport à ces matières, elec » 
Quant aux autres matières : éducation. politique ADtidis 
d Etat et de religion, elles seraient à réserver pour une autre 
institution. En tout, respice finem. Cette Acadéinie doit étre 
conslituée de façon à alléger nos travaux. (P. 334) Les ms. 
+ systèmes philosophiques pourraient aussi y trouver 
Que le recrutement se fasse si bien, je m'en réjouis. Seule 
ment Je désirerais aussi être renseigné sur le jour de réce tion 
de ces gens, sur leurs caractères, etc. Vous voyez comme j'ob. 
liens tout d'Eichstædt. Là, des gens que je ne connais pas 
même de vue, me sont cependant connus d'aussi précise façon 
que Si J'étais chaque jour en relations avec eux. En sénbrat 
vous avez le tort de ne pas tant vous préoccuper du présent 
que de | avenir. Et par là, vous apportez du désordre dans tout 
men système. Ï] faut avoir pour principe: Lente festinandum 
Ne pas penser à ce qui viendra après, tant que l'actuel} n'est 
pas complètement et sdrement établi. F açonnez les gens, de 
qu'on puisse compter sur eux et leur remettre complè- 
mas ei ae. DRLMER alors, nous puissions nous 


4 = 


(1) [Eckert.] 
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Je vous en prie aussi, et vous vcrrez que j'ai raison, ne pre- 
nez d'autre soin que de recruter des gens, de les instruire, 
directement ou indirectement, des principes, comme l'exigent 
les Statuts, de demander à ceux qui les reçoivent des relations 
exuctes et précises, que vous me transmettrez chaque mois en 
original ou par extraits, ou encore en un tableau général, 
(/. 335) de prèter l'oreille à nes avis el à nues avertissements, 
elec. Que cela soit nécessaire et exerce une bonne influence, je 
l: vois par ceux d'Eichstædt. Vous verrez, d'après les rcla- 
ions de Tamerlan, cembicn tout sc passe en ordre, combien 
ils sont tous tranquilles, ct moi-même également. Je crois 
que c'est simplement parce qu'il ne se préoccupe de rien de 
plus que de ce dont if doit s'occuper et qu'il ne fait rien de 
lus que ce qu'il doit faire, Îci, je connais ma localité, je re- 
trouve mes traces, où j'ai commencé, où je dois cesser. Mais à 
Munich, cum bona venia, il n'en va pas de mème, Mec nimiturn 
propera : sed enim lua miessis in herba est. 


Quoud eito fit, cilo peril. Donc ne songez # rien de:plus ; 
persuadez-vous ; -meltez-vous à la place de celui qui ne sait 
rien de plus que ce que vous avez écrit dans les Statuts, et tra- 
vuillez d'après ceux-ci. Pracsens gravidum est fuluro. Si les 
fondations sont bien assises, nous pourrons bâtir dessus. Du 
présent, nous devons souvent dégager l'avenir. Notre person- 
nel, la capacité, la constance, la simplicité de nos gens doit 
nous montrer ce qu'il adviendra. Mais beaucoup seront mé- 
contents et se relireront. Busta ! Qu'on les laisse partir. Un 
seul- qui soutient l'épreuve m'est plus cher que dix qui sont 
partis parce qu'ils voulaient tout de suite, aupremier jour, se 
inettre au premier rang. Et c'est aussi la tâche des supériéurs, 
en ce temps, d'amuser leurs subordonnés conformément à leur 
classe (P. 336), de les divertir, de leur faire endurer le temps. 
(Lisez là-dessus l’abbé du bénéfice, tout à fait au début, sur la 
force d’espr'it-) Cette force d'esprit doit devenir propre aux 
gens et préparer leur âme à prendre de graves déterminations; 
el pour exécuter les grands projets, ils doivent être instruits 
à surmonter le temps, la peine, k travail et bien des choses 
désagréables. Invoquez des exemples de l'Ordre des Jésuites, 
combien chacun devait attendre pour être enfin renseigné. 
Dites que tous les membres devraient être peu à peu amenés à 
une seule façon de penser, que c’est l'œuvre du temps, etc. Oh! 
celui qui, par désir de cueillir et de goûter les fruits, com- 
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mence par cueillir les fleurs et ne sait pas attendre l'époque 
de la maturité, voit s évanouir la jouissance de tous les fruits 
qu'il attendait tant. Saisir le présent ; le fulur trouvera lou- 
Jours le complet emploi du corps et de l'esprit (Pope, Essai 
sur l'Homme). 

Je n'aurais pas non plus conseillé de faire écrire une lettre 
à Scipion ; on s’écarte ainsi de la règle, et ce n'est nécessaire 
que dans des cas urgents. Ces gens demandent constamment 
des lettres de ce genre, ainsi que d’autres faveurs pour l’ave- 
nir, et ils nous créent un travail inutile dont nous pourrions 
nous dispenser. (P. 337) Plus on sen tient aux lois, aux règles, 
plus l’affaire acquiert de la considération par sa sévérité même, 
et cela auprès de ceux mêmes qui en font l'expérience. La 
complaisance entraîne le mépris, la fermeté raisonnée et l'obli- 
gation imposée à tous d'observer les lois entraînent la consi- 
dération pour celles-ci et pour ceux qui les édictent. Je vous 
engage donc tous deux à veiller à ce qui suit : 


1. L'accroissement. 


2. Le façonnage, la direction et l’enseignement de ceux qui 
ont été recrutés. 


3. N'être pas trop indulgent et complaisant, mais sévère et 
sérieux ; s'il est question de l'Ordre, ardent, chaud et échauf- 
fant sensiblement le discours, avec des exemples. 


4. Etre prudent eu égard à ce qui pourrait arriver, exact, 
ponctuel. 


». Récueillir des relations fidèles et circonstanciées, me les 
cnvoyér sous pli fermé. 


6. Dans le cas seulement où les gens actuellement présents 
sont préparés à ce qu'ils doivent être, penser à ce que, à fl’ave- 
nir, je leur mettrai entre les mains quoad minima, afin qu'ils 
puissent. simplement l'exécuter. 

(P. 338) Je suis, au reste, votre 


SPARTACUS. 


Le 13 avril 1770. 
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Spartacus C. Mario et M. Catoni S. d. 


Dans le Système de l'Ordre, tel que vous le préparez actuel- 
lement, je ne me trouve plus guère nécessaire que pour donner 
des conseils, et il s’agit de savoir d'abord si cela est approuvé, 
ou non, par le Conseil permanent si souhaité. Je puis le prou- 
ver par plus d'une circonstance qui appelle là-dessus ma pen- 
sée. Par exemple, je remarque nettement, entre toul, que vous 
insistez sur l'aristocratie, ei je suis d’avis, tant que l'affaire 
ne sera pas en train, que vos vote ne doivent élre que consul- 
liva, mais non «ecisiva : ainsi une monarchie. Si un jour tout 
le Système est mieux réglé, on pourra sérieusement penser à 
la réforme de la direction, qui doit intervenir par la suite. 
Mais, afin que vous ne puissiez pas concevoir que je voudrais 
seulement songer à ma propre grandeur et commander aux 
autres en despote, je vous fais donc l'offerlum que désormais 
le plan général soit sumis à votre Conseil à Munich; jcn'y 
ajouterai, pour ma part, que mon volum consultivumn, et ce 
que par la suite (P. 339) décidera la marora praesentlium, ]c Ie 
tiendrai pour juste. Que l'affaire soit d’une grande durée, Je 
n’en sais rien, du moins je ne le crois pas. Ajax a donné le 
premier choc à ma conception, et maintenant cela continue. 
Je suis prêt aussi à placer tous ceux d'Eichstædt im média te - 
ment sous votre Direclorio. Gar de la façon dont cela va main- 
tenant, on propose selon un système et l'on exécute. selon un 
autre. L'observation, que les gens se façonnent et se compor- 
tent mieux, quand ils croient se trouver sous une direction 
(trangère. je l'ai faite depuis longtemps déjà, et je l'expéri- 
mente réellement. O Ajax ! 


Je suis d'ailleurs vatre 


SPARTACUS. 


En ce. qui concerne le plan des réunions, j'attends le mé- 
moire de votre part. J'y ajouterai volontiers mes réflexions. 
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A9 


Spartacus fralribus Græcis 


in Synodo Alhenieusi congregatis salutem. 


Lorsque je commençai de penser à l’œuvre pour laquelle 
vous êtes actucilement rassemblés, mon intention était de réu- 
nir des hommes de bien, (P. 340) de les lier en vuc du bien 
plus étroitement et de la façon la plus précise, de venir en 
aide aux büns qui sont malhceurenx, contre la persécr lion et 
l'envie, de nous procurer à tous un appui sûr contre les coups 
du sort possibles, de rendre plus géntrales, plus intéressantes, 
certaines doctrines nécessaires au bien de la société, de les 
mettre en pratique, ct enfin de procurer à tous et à chacun 
des moyens infaillibles de faire plus de bien en réunissant 
leurs forces que n'en aurait pu faire chacun en particu- 
licr, Ceci exigeait une union étroite, le respect et le maintien 


des Statuts, de la patience, de l'activité, de l'entrain, ct aussi 


de l'obéissance ct de l'amour envers celui qui avait ces bonnes 
intentions et qui s'était imposé toute peine à cause d'elles. A 
cet effect, j'avais choisi mes vieux amis de confiance les mieux 
connus, en l'habileté desquels j'avais raison de placer toutc 
confiance. 


Mais voici que tout mon travail et toute ma peine en ques- 
tion réussit mal, au point que de mes amis je me fais des enne- 
mis, que nous tombons en définitive dans Île désaccord et 
dans la haine, et qu'on m'accuse inème d'une des choses les 


plus haïssables, de despotisme. Il me faut donc examiner l’af. 


faire en détail, pour me meltre à l'abri d'un tel reproche : 
puisque donc nous voilà rassemblés, nous en traiterons à 
l'amiable et en nous souvenant de notre ancienne amitié. 
(P. 341) Je vous demande donc, mes très chers amis, qui de 
vous j'ai traité despotiquement, avant. que cette œuvre fût 
entreprise ? Marius, depuis son enfance, a grandi près de moi. 
Qu'il se lève et dise si, dans la vingtaine d'années de notre 
commerce Je plus familier, je Jui ai fait une proposition de 
mauvais aloi ou inconvenante. Gaton et Scipion me connais- 
sent depuis le temps de leurs études : ont-ils eu, durant ce 
lemps un professeur qui en ait usé avec eux d'une façon plus 
obligeante et plus amicale ? Au moins jen conclus ainsi, du 
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fait qu'ils m'ont très fréquemment rendu visite et que Caton, 
l‘ugtemps encore après ses études achevées, m'a honoré de sa 
reCONNnaissance. 

De même, Tibère et Alcibiade furent mes plus intimes amis 
l'Université, et niême mes commensaux. Quels sujets de 
nlainte ont-ils contre moi ? Ai-je jamais trop parlé, ou trop 
durement ? ai-je affecté envers eux auforité ct domination ? 
les ai-je traités comme il ne convient pas ? Leur arnitié cons- 
lante à mon égard me laisse espérer que je ne suis pas un 
espote à leurs Yeux. Bicn plus, c'est ma trop grande bonté, 
ina sincérité et ma confiance envers mes amis, qui consti- 
tuent mon plus grand crime. Cependant Caton se dresse con- 
lre moi, le seul parmi les affiliés de l'Ordre, comme je le 
prouverai par des attestations, cet qui m accuse d'esprit de do- 
mination et de despotisme. Lui en aurai-je donc fourni des 
manifestations, par écrit ou oralement ? Or, (P. 342) je n'ai 
eu de conversations avec lui que cette année, et Solon et Alci- 
biade y étaient présents: ils peuvent parler et témoigner de ce 
que fut ma conduite. Est-ce par écrit, que J'ai fait preuve de 
despotisme ? toutes 1nes lettres sont là, qu'on les lise avec sain, 
pour voir si l'on y trouvera quelque signe de despotisme. Ge 
que vous y trouverez, c'est que je ne joue pas avec l'affaire, 
que je la considère sérieusement, que je veux savoir comment 
elle est traitée, que je recommande l'ordre, la discipline, la 
soumission et l’activité, que j'indique les voics qui conduisent 
à la réalisation de mon plan. N'était-il pas nécessaire, dans une 
uffaire qui commençait, que je pressasse de prières, d’exhorta- 
lions et de conseils, les premières personnes et les plus impor. 
lantes paur moi, desq:elles tout dépend et qui exercent de 
linfluence sur laut le système ? Ve me fallait-il pas indiquer 
les fautes, où je voulais que quelque chose fût changé ? et 
prendre les dispositions, comment l’un devait traiter les autres 
et en agir avec eux ? Avant tout, le désire que ma dernière 
lettre aux Athéniens soit apnortée et lue. Gaton m'écrivait 
qu'il était accablé de trop de travaux administratifs, que 
Scipion demandait à re plus écrire, que Marius ne se montrait 
pas assez actif. N’était-il nas nécessaire alors de prendre des 
mestres, et qu'y avait-il d'autre à faire que de diminner le 
lravail et de le réduire de maïitié ? A cet effet, j'ai pris sur 
moi (P. 343) toute la correspondance avec les quatre principa- 
les localités, j'ai donné ordre de centraliser les documents 
dans chique endroit, et pour chaque endroit j'ai établi une 
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caisse particulitre. Quels avantages ai-je donc retirés de là, 
sinon une plus grande peine ? Les conscii sont seimis à des 
règles générales, et non à des rapports et des circonstances 
particulières à chaque localité. Au début, jusqu'au moment où 
l'on peut sen remeltre à d'autres, Il est nécessaire que les 
gens soient guidés, et qu'on ne fasse pas de grands projets, 
jusqu'ici impossibles ct par à mème précipités. Qu'aurait-on 
donc fait à Athènes de lous les écrits et rapports ? Ne sont-ils 
pas micux dans les archives locales pour l'instruclion des su- 
périeurs ? Ne faut-il pas que les supérieurs les votent ? EC beau- 
coup de dépenses ne sont-elles pas ainsi épargnées, en ce qui 
concerne le port ct les envois inuliles de paquets ? Je ne voyais 
pas à quoi pouvaient servir ces archives centrales à Athènes, 
sinon à passer son temps, à satisfaire ses curiosités, ou bien, 
ce qui serait encore plus grave, à tourmenter le autres mem- 
bres avec les écrits d'eux qu'on aurait entre les mains : et c'est 
cela qui serait réellement du despotisme. Il serait plus violent 
encore de vouloir me molester et m'intimider de cette façon, 
en qualité de promoteur de toute l'affaire. Ce que l’on a de 
moi entre les mains, qu on le montre à tout l'univers. On n'y 
verra rien d'autre que de bonnes intentions, mais qui ont été 
mal appliquées et que la discorde et l'orgueil ont rendues vai- 
nes. J'ai commis une faute, (P. 344) et une grosse faute, en 
me montrant trop bon et trop confiant . Mais que j'aie désiré 
que la direction générale me füt remise, les raisons, d’une 
importance fondamentale: certes, en étaient les suivantes : 


1. Je dois être sûr de mes gens. Ge n'est pas une simple 
relation, de sixième main, que je dois apprendre si mon plan, 
qui a été approuvé par tous les consciis, est suivi. Et cela ne 
peut mieux se réaliser que si les quatre localités sont immé- 
diatement sous ma main. 


2. C’est moi le promoteur, et je suis digne aussi, en consé- 
quence, de cette tâche, parce qu'on ne peut pas supposer, vu 
l'amour que je porte à mon œuvre, que je devienne parjure. 
Donc, si le Système doit devenir d'application courante et 
s'adapter de façon précise, je dois pouvoir conduire tout le 
monde et l'avoir en main. Cest une grosse faute, si dans une 
Société le supérieur doit vivre à la merci de l'inférieur, com- 
me on l'exige de moi. 


Mais afin que vous vous rendiez compte que je suis plutôt 
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dans la disposition de conserver mes anciennes bonnes con- 
naissances que d'exercer un empire sur d'autres, Je renonce à 
toute autorité ct à lous droits, et je fais mes remerciements 
pour toute l'indulgence qu'on a eue pour moi jusqu'ici et la 
peiue qu'on a prise, Je peuse que (P. 345) personne n'en à 
éprouvé de dommage, et je crois avoir fourni à plus d’un des 
lumières sur les compagnies secrètes, ce qu'il n'aurait pas 
lrouvé sitôt. Je suis assez récompensé par mes bonnes inten- 
hons, et je ne désire ancune autre rétribution. Je me mettrai 
ces jours-ci à l'œuvre à Erzeroum, et je dissoudrai tout. À par- 
hr de maintenant, je rentre dans le silence ct le repos, et je 
(ravaillerai tout seul pour l'univers, puisque je ne puis le 
l'aire avec d'autres. Dans ce domaine, il n'y a pas de jalousie. 
et nulle brigue en vue de l’autorité souveraine. Je suis à moai- 
mcme mon maître ét mon subordonné. I est vrai que j'aurais 
pu faire davantage avec les autres et par leur intermédiaure, 
mais ce n'est pas ma faute si cela n’a pas eu Liu. Dans cette 
Société, où l'orgueil ct la soif de dominer se sant inlraduits 
dés le début, of: l'on pense uniquement à tromper son ennui, 
par suite du manque d'autres objets concernant cette ‘’rande 
affaire, où tout avis, tout conseil est qualifié de despolism”, où 
Fon ne s'attache pas aux Statuts où lon se häte ct dans ette 
hite on construit des châtcaux de cartes, ai l’on écrit à «es 
«npérieurs par l'intermédiaire d’une main étrangère, voire ar 
h main d'aucun Frérc de l'Ordre : il n'y a rien à espérer. À la 
in, avec la meilleure volonté, je courrais le danger de toni- 
ber dans les maïns. du æouvernement. 


(P. 346) 
50 


Spartacus C. Mario et M. Catoni$. d. 


Mon zèle pour notre cause n'est pas moindre qu'il était au 
paravant; mais de nombreux travaux d'une part, et, de l’autre, 
le fait nue je me rends comhte que l'affaire ne marche pas 
quelquefois comme je l’espérais et comme le but l'exige, me 
rendent parfois mécontent, Si parfois je suis vif et si j'ex- 
prime franchement mon opinion, vous ne devez pas le pren- 
dre en mauvaise part. Mai. de mon rôté, je souhaiterais en re- 
tour de pouvoir jouer près de vous Je rôle d’un Tibère, d'un 
Mazarin et d’autres pareils hommes d'Etat. Car chaque mé- 
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prise d'un autre est une cc£le et un enseignement pour celui 
qui ne la fait pas. Or, que peut-on gagner en fait de sagesse, 
si on doit entretenir des relations avec des gens parmi les- 
quels chaque mat et chaque regard sont interprétés avec une 
autre signification ? 

Je vous le dis à tous dès l’abord, afin de ne pas cous contra- 
rier, je punirai chez ceux qui me cennaissent toutes fautes 
qui viendront à ma connaissance, je ne pardonnerai à per- 


sonne, ct je les persuaderai de tout avec un plus grand zèle 


que pour n'importe quel autre. Mon but l'exige. Si je n'avais 
rien à dire avec les premiers, avec qui donc pourrat-je parler 
per la suite ? Car tous les autres ne sont pas s°ns ma direction. 


(P. 347) La Société, si elle doit sc commorter comme il faut, 
ne doit avoir qu'une langue, qu'une opinion, qu'une pensée, 
ete. Et comment cela pourrait-il se réxiser, sil ne m'était 
possible d'exprimer mon avis à mes gens ? Je pose donc 
comme conditions : 


f. Que ce que je vous écrirai sait mis à exécution, ni plus 
ni moins, car je bâtis là-dessus peur l'avenir ; ou bien qu'on 
m'informe au moins avant qu'on se dispense réellement de 
l’exécuter. | 


2, Je demande aussi à recevoir tous les samedis un rapport 
complet, accompagné des documents afférents, de tout ce qui 
s'est passé, non mains aue ces autres rapports, tels que les 
Prctacoles, ceux-ei avec la signature de fous les Conscit pré- 
sents. Jusqu'ici, bien que je l’aie déjà demandé, cela ne s'est 
pas encore fait. Erga erratum. fuit. 


3. Je demande à connaître d'après la description de leurs 
caractères tous les nembres enrôlés ou à enrôler enccre, et 


qu'avant la réception une complète description de chacun me 
soit envoyée. 


h. Je demandé qu'à présent il ne sait plus travaillé que 
dans cette classe qui a observé curn ornni cura les Statuts qui 
y ontr apport, sans avoir sollicité d'en ètre dispenste. Car 
(P. 348), si ceux d'Eichstædt, de Ravensbourg, de Freysingen 
voulaient changer, chacun à son gré, quod communiler pla- 
cuit, où serait, à la fin l’unité ? Ce que j’exige de vous, vous 
l'exigerez des vôtres. à votre tour. S'il n’y æ päs d'ordre en 
haut, il er va aussi de mème sorte en bas. 


a 


5. Enfin je désire qu'on ne songe æncore à nulle hiérarchie 


et à nulle forme d'administration. Jusqu'ici je me réserve : 
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cela, Je ne traiterai personne de façon despalique ; je ne 
cherche et ne désire que ce qui conduit au but. Une fois l'af- 
faire en train, j espère vous donner des témoignages évidents 
combien peu je cherche en cette affaire mon propre intérêt 
et la puissance. Et pour la peine que j'y prends, j'espère cette 
convenable récompense d'être instruit de tout ce qui se passe, 
d'autant plus qu'il ne faut songer à nulle Aristocratie, ce qui 
porlerait d'autant plus de denimage que les Oplimales sont 
détruits et que l’Aristocratie doit ètre obtenue par la corres- 
pondance. 


D'autre part, j'aurais volontiers arrangé les points suivants : 


1. Tous les Consciü, jusqu'au 16 juin, versent à leur 
caisse un ducat. Nous, à Ingolstadt, nous commencersns au 
premier Jour. 

(P. 349) 2. Munich s'appellera désormais Athènes, et Ingol- 
stadt Eleusis. Pour les autres localités, vous en entendrez par- 
ler plus tard. 

3. Zoroastre changera son nom en celui de Cong-fu-the ou 
(onfucius. Cela à sa raison. 

h. Pourrais-je savoir quels sont ceux, parmi les Athéniens, 
qui ont une connaissance des langues, ct quelles langues ils 
connaissent ? Quels sont ceux aussi qui seraient disposfs à 
faire des traductions ? 


Quant anx Statuts des assemblées, ils sont prèls à peu de 
chose près ; s'ils ne sont pas encore complets, c'est votre si- 
lence qui en est la cause: car je croyais vous avoir alarmés par 
ma dernière lettre au point que vous ne songiez plus à faire 
ravtie de l'affaire, et alors j'avais fermement décidé d'aban- 
donner la chose et de ne pas penser à une troisième restaura- 
tion. Mäis maintenant vous continuerez bientôt. Si je vois que 
mon travail reçait une bonne application, je le pousserai à 
l'extrême. Davantage encore si je lui vois produire des fruits. 
Je me eontenterai des petits, cär les gros ne müriront pas du- 
rant ma vie. ils sant seulement destinés à ceux qui viendront 
après. Très chers comilitons! laissez-moi vous exhorter au zèle 
et au dévouement, à l'unité et au travail: sans cela, on ne 
vient à bout d'aucune grande œuvre. Pour ma part, rien n'en- 
travera plus mon zèle, sinon des membres indolents. 

‘(P. 350). En outre, je dois aussi voir votre sceau en €C qui 
voncerne la nouvelle ssemblée à instituer. Voici mon opi- 
nion: un ciel étoilé, où vole une chouette, avec l'inscription : 
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(Quantum est, quod nescimus. 1! serait bon cependant de ne 
mettre partout que les initiales de chaque mot. Faites graver 
cela aux frais de la caisse et portez-le en compte. Tout cela à 
Sa ralsONn., 

À la campagne aussi bien que dans les villes, entre des 
Persennes douces de caractères différents ct soumis à diverses 
passions, ils se tient des discours variés, qui n aboutisser:t à 
d'autre vrai résultat qu’à l'expression de leurs passions. Je dé- 
sirerais qu'un fidèle copiste prit note de leurs mots et de leurs 
expressions et me les envoyàt : par exemple, un entretien en- 
(re un franciscain et une sœur infirmière. Mais il ne faudrait 
rien ajoutcr, Île rédacteur devant se borner à entendre et à 
transcrire. Confucius, je crois, conviendrait à cette tâche. 
Conliez-la-lui, ainsi qu'à d’autres. Des situations intéressantes 
ct des scènes de la vice humaine et bourgcoise conviendraient 
spucialemicut, cela nous serail utile en san temps. 


ï ® LE s — 
Lleusis, le 25 mai 1579. 


SPARTACUS. 


(P. 351) 
br 


C. Mario et M. Cateni Spartacus $. d. 


Voici les Statuts pour les assemblées. Envoyez-mi, de votre 
coté, vos avis el vos réflexions. Je verrai alors comment ils 
peuvent ètre utilisés. Si vous n'avez pas d'objections là con- 
tre, copiez les Statuts. Je ne sais si je consentirai qu'une tierce 
personne les copie, car il faut que ce soit un gaillard bouché, 
qui ne puisse, en copiant, deviner le but d'après le contenu. 
Eu égard au discours à tenir, je dois y réfléchir exactement: 
ce n'est pas chose facile, car il ne faut dire ni trop ni trop 
peu. D'ici que vous en ayez fini avec les choses présentes, Je 
vous enverrai les cornitenta cralionis. En atlerdant, lravaillez 
avec application ; je n’y manque pas non plus. Je suis d'uil- 
leurs votre 


SPARTACUS. 
Eleusis, le 27 mai 1770. 
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Si vous continuez du inëme chemin que vous avez com- 
mencé ces temps-ci, vous serez bientôt (P. 352) le plus régu- 
lier de tous les Aréopagites. Mais veus ne devez pas le regret- 
ter, et vous constaterez que je suis toujours là où il y a ordre 
ct discipline et que je miécarle aussitôt d'où ils font défaut 
Cest cn cela que consiste mon apparente inconstance : 


Constanza & spesso il ‘variar Pensiero (x). 


Soyez sûr que de grosses choses se passent actucllement ; 
mais d'autant moins le savent, plus elles sont certaines. La 
Couinunauté ne perd rien. si n'en sont instruits que ceux 
qui en sont les resscrts. Les suites en seront notoires pour tous. 
Comine Celse met sa fenune au courant de tout, il me faut 
user de réserve sur beaucoup de points, et cette réserve seule 
fait de moi le Général, parce que les gens ne sont pas égale- 
ment informés ct qu'ils doivent venir m interroger. Que je 
divise tout, comme auparavant, ce sont les vieilles matines. 
Aussi ne réclamerai-je aucune rémunéralion pour mes frais 
de correspondance, parce que d'ailleurs je ne puis pas les 
réserver; mais je les ai achetés, ils m'appartiennent, ct je 
puis comniuniquer les nouvelles à ma volonté. Que le Général 
(si toutefois je le dois être) doive ètre informé de tout, c'est 
naturel, parce que de toutes façons il ne peut pas veiller à 
tout. Mais que, d'autre part, les Provinciaux et le reste des 
Aréopagites soient informés de tout, je ne vois pas à quoi cela 
sert, sinon à satisfaire la curiosité, (?. 353) et à dévoiler étour- 
diement d'avance d'importants plans d'opérations. Je suis 
mème d'avis que nul Provinciul ne doit être informé er neces- 
silate de l'état d’une Province. Car l'un fait des remontrances 
à l’autre sur ses affaires, il y a des jalousics et mille suites fà- 
cheuses. Que chacun se préoccupe de ce qui le cencerne ; moi 
je prendrai soin de l'ensemble. Et de-la sorte, personne n'est 
en état de juger des dispositions que je prends, parce qu'il ne 
sait pas pour quelles raisons j'ai ordonné telle chose. Si un 
Provincial n'obéit pas dans sa Province, je ne gronderai pas 
davantage là-dessus ; i} fera ce qu'il voudra. Mais alors, c'est 
aussi sa faute, si sa Province est moins bien commandée 


(1) Lä constance, souvent, consiste à changer sa pensée. 


ee = n 
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qu'une autre. Ai-je besoin de demander conseil à quelqu'un, 


j'interrogcrai qui je juge capable de in'en donner. Voilà dans 


quelles conditions je reste maintenant Général. 
J'ai envoyé votre affaire le mème jour à Philon. 
N. B. — Les exclusi n'ont pas le droit de paricr de nouveau. 


Ephèse, le 28 février 1150. 
SPARTACUS. 


XXXVII 
(P. 354) 


Lettre de Mahomet à Caton 
M. GC. s. p. d. 


Hier, j ai remis à A... la Supplique pour le chapitre secret 
de la Loge Saint-Théodore, et j'espère qu'il vous l'aura trans- 
mise. | | 

Très prochainement aussi nous aurons une Loge ici, et 
j espère que cela ira bien. 

Mardi prochain dans huit jours, j'irai à Ulm. S'il se trouve 
dans cette ville ou dans la région des rneinbres de l'Ordre ou 
des M...x (1) connus de vous, je vous prie de m'en informer. 

Spartacus vous aura instruit de nos sentiments, el je me 
{latte pour le moins quil vous persuadera que nous ne cher- 
chons rien, absolument rien, que la prospérité et le dévelop- 
pement de notre Système. Je ne vous demande donc, lorsque 
vous tes ensemble, que de chercher à établir les points fonda- 
mentaux, et de nous en donner communication. (P. 355) Les 
choses principales que je désirerais voir Ctablies, sont les sui- 
vantes : 


a) Le but de l'Ordre. 
b) Le système de direction: 
C) Comment nous voulons traiter les M...x. 


Car si notre Loge n'en est pas une comme l'autre, et si elles 


sont en rapport aussi étreit que netre Ordre, notre Maçonnerie 
est d'aussi. peu de valeur que toute autre: 
J'embrasse tous les Aréopagites du baiser sacré, et Je suis 
votre 
Manomer Mppr. 
Lrzeroum, le 30 Scharimeh 1150. 


(1) {Maçons.) 
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XXXVII 
Suite des lettres de Spartacus 


53 
Sp. Altheniensibus} Afrcopagitis] S. d. 


Pailon m'a écrit de la façon la plus obligeante : il promet 
de tout faire. En dehors du candidat présenté par lui dans son 
premier billet, (P. 856) il en a proposé cinq autres, dont Île 
Grand Maitre de la Stricte Observance à Édesse. Ce premier 
billet doit être à Athènes. Mais je ne l'ai pas encore reçu, 
pas plus que je n #i encore de nouvelles si le grade des {llumi- 
nés, que j ai envoyé à Marius, {ui cst parvenu : et voilà cepen- 
dant déjà plus de huit jours, et il avait été décidé à l’Aréopage 
que celui qui n accuse pas aussitôt réception d'un écrit impor- 
ant, serait passible d'unc peine ! 

J'ai entrepris le bibliothécaire : Je nie suis déjà denrandé 
deux fois si je dois lui conférer les grades ; mais toujours pas 
de réponse. Je ne m'intéresse donc plus du tout au dernier, 
et en, ce qui regarde le second (r), je ine rappelle que les con- 
cordats ne sont pas tenus. Et eu égard au premier billet de 
l'hilon, je prie qu'on réfléchisse que, si je dois correspondre 
avec Philon, et que vous ne soyez pas appliqués à conférer 
avec moi, il peut facileinent arriver que l'un écrive noir et 
l'autre blanc. D'une façon générale, depuis ces trois semaines 
que Je suis ICI, je suis sans nouvelles. J'ai exactement envoyé 
tout ce qui mest parvenu jusqu'à la lettre de Philon. J’ai 
retenu celle-ci, parce qu'on recommence à agir de la première 
façon. Vous ne pouvez dire qu’une faute est intervenue de mon 
côté. À celte heure encore, je suis prêt à tout faire et tenir, 
(P. 357) si je vois qu'il en est de même de votre côté. Beer 
nez maintenant si je n'ai pas quelque raison de me plaindre! 


Ephèse, le 11 Abenmeh 1150. 


SPARTACUS. 


(1) [Marius.] 
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XX XIX 
Lettre de Philon à Caton 


Philo Catoni S. p. d. 


Je m'estime certes très heureux d'avoir noué d'étroites rela- 
Lions avec des hommes si digues el si éclairés, et ce sera pour 
moi, désormais, La plus douce preoëcupalion de me rendre 
plus digne de cet honneur. Au moins, vous plaira-t-1l de cons- 
Lalcr que je ne manque ni de bonne volonté, ni de zèle, ni 
d'activité, et que, pour tout tenter en faveur de la bonne 
cause, je ne recule devant aucun danger bi aucune difficulté. 

Maintenant je répondrai à votre ordre ! Je dois avouer que, 
si j étais à votre place, je ne me ferais de souci pour aucune 
Loge au monde, pour ne rien payer à personne, (P. 358) pour 
n' interroger personne, pour ne dépendre de personne ; mais 
Je mettrais à prolit la crise actuelle pour travailler cn toute 
liberté et constitucr une autre Loge. Qui pourrait vous en 
empêcher, puisque d'ailleurs personne fe sail rien de plus, et 
qui en à le drait ? La Grande loge Nationale anglaise ne rc- 
connait pas le privilège de Roval York, mais qui veut lécar- 
ter » Mais encore cela ne me regarde en rien. Donc à l'affaire ! 

Si vous voulez tenir de Londres une Constitulion provinciale, 
cela ne vous sera pas difficile, et cela ne vous coûtera pas 
beaucoup. Î faut payer quelque chose pour le diplôme et pré- 
sentier un hornme au nom duquel ce dipléme est inscrit (en- 
core cette dernière condition n est-elle pas nécessaire). En fait 
de débours annuels, il n'en est pas payé le moindre par au- 
cune des Loges constituées d'Angleterre, sauf à peu près tous 
les trois ou quatre ans, un petit don volontaire d'environ trois 
carolins, à titre d'aumône (encore agit-on ici de son plein gré, 
ct cela ne se fait-il pas toujours). 

Voulez-vous maintenant rédiger un mémoire à la Grande 
Loge Nationale, en français ou mieux en anglais ? Vous vous 
y plaindrez principalement de l’odieux pressurage d'argent des 
Constitulions du Roval York, .et vous solliciterez un diplôme 
provincial pour un district concédé à un certain X... (P. 359) 
Au besoin, vous rédigerez ce mémoire comme une simple 
lettre au Grand Secrétaire, et vous me l’enverrez. J'en prendrai 
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soin ; ct je vous réponds que 6. 14. 6. $. 2. (1)) et Aristippe 
l'uppuicrent puissaninient. 


Je peux également envovxer le paquel par le courrier trimes- 
lriel de Hanoÿre, qui prend mes lettres pour H-bas. 

Comme la posle va partir, je vous écris promplement et 
anal ; ayez l'exlrème bonté de m'excuser. 

Je resle, avec une tendresse fraternelle, votre très fidèle 


Pricon. 
NE 
Suite des lettres de Spartacus 
DA 
Sp. Aftheniensibus{f Afreopagitis] S. d. 


Voici la réponse de Philo à la question relative à la Maçon- 
herie, avec ce qu'il n'a écrit sur celle affaire: vous me le ren- 
verrez, Je vous prie. Je suis tout à fait (P. 860) d'accord avec 
lui, et imaintenant j'attends de Celse, de Gaton, de Scipion et 
de Marius, chacun leur avis particulier sur les questions sui- 
vinies: 

Cennment opérer ecitte séparalion vioiente au sein du chapi- 
re secrel à Athènes, et de façon que tout le chapitre secret 
se soumelle à rolre Ordre, s'en remelte de tout à Jui, et n'en 
attende que Îles grades élevés 2 

Qu'adviendrait-il, si un ordre de celle sorte émanant de 
notre Ordrc'était lu au sein du chapitre secret ? Que devrait-il 
contenir ? Quels motifs engagcants devraient y être présen- 
tés » 

Qu'y aurait-il à faire, si les membres du chapitre ne vou- 
laient pas comprendre ceite séparation et cette soumission ? 
In sumina, comment faut-il utiliser cette séparation à Berlin, 
de façon que non seulement la Loge Saint-Théodore, mais 
encore le chapitre secret lui-rnêrne se soumette à l'Ordre ? 

J'attends à ce sujet, aussitôt 4 u'il vous sera possible, vos 
sentiments et vos propositions, ei il me serait très agréable si. 
vous vouliez nommer Celse directeur de tout notre Système 


(1} [Gogel.| 
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inaçonnique, et de plus, comme cela se pratique dans les au- 
tres provinces, coulier à Calon (P. 361) l'administration des 
affaires de l'Ordre dans la province, en vue de l'établissement 
de l'unité et de l'ordre. À Marius et à Scipion, j'assignerai un 
département spécial, qu'ils adniinistreront de même indépen- 
damment des autres. 


Philon niécrit entre autres choses : « Je viens de trouver 
à Cassel le meilleur hornmne dont je ne saurais assez nous fé- 
ciliter : c’est Mauvillon, maïtre d'une Loge constituée par Île 
Royal York. Avec lui, bien sûr, nous aurons toute la Loge en- 
(re nos mains. Îl possède aussi tous leurs piètres grades. » 


SPARTACUS. 
X [4 
Tableau des Francs-Macons 
[Voir pages 212-215] 


(P. 362 


XLII 
Suite des lettres de Spartacus 
D 
Spartacus Afreopagitis] Aftheniensibus] S. d. 


Comme il faut que je m'occupe d'achever l'Instruction pour 
les Provinciaux du Système de Birection, je vous prie de me 
l'envoyer par le plus prochain courrier, ainsi que les proto- 
coles y ayant rapport. Je la polirai aussitôt, la mettrai au net 
et en fcrai une copie pour mon usage. Marius aura aussi Ja 
bonté de m'envoyer en même temps le catalogue de la foire 
de Leipzig : N. B. lc deruier de la foire de la Saint-Michel. 
N'oubliez pas non plus les lettres de Philon et mon Système. 


Ephèse, le 6 décembre r78e 


SPARTACUS. 
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6 
Spartacus Catoni $. & 

Aujourd'hui, j'ai écrit à tous les Aréopagites, à l'adresse de 
Ceblse, (Ÿ. 303) J'ai écrit ce qu'il en est vraiment, et que j ai 
l'espoir que personne ne se irouvera fésé. Soulenez-moi, et 
j espère que cela ira bien. Je ne veux pas répéter les termes 
de ma letire, puisque vous la lircz. Maintenant cela devient 
réotlement sérieux, récileinent important. Précaution et cir- 
conspection sont au plus haut degré nécessaires. Philon fait 
phus que de cémptler sur tous, et il est hormine qui, à lui seul, 
niènera cela à benne fin. Si cela doit aller mieux chez vous, 
ous hiez le tout come un compliment. Mais pour L: présent, 
1 y mets encore de la réserve, Mème Mahornet et À... ne savent 
rien de cela, pas même aulant qué celle Icllre vous en apprend 
maintenant. Le premier n'a fortement dégoûlé. Aussi n äi-JC 
aucune raison de lui ètre plus favorable qu'à un autre. Surtout 
bservez le plus grand secret sur l'origine el li nouveauté de 
lUrdre. Faites-vous donc petits aux yeux des autres, afin que 
l'Ordre paraisse grand el important : aussi bien, Cles-vous 
voire mailre. Cela concerne Mahomet et A... micux que les 
Aicopagites à Athenes. Vous n'avez plus besoin de feindre 
de parler hant. On conjecture quelque chose de plus grand, 
quid on voit de grandes #clions au lieu de grandes paroles. 
\inéliorez-vous done encore, lès chères gens! Failes effort, ne 
VOUS CrOYeZ pas capables de tout, et croyez que vous avez en- 
core à apprendre, Philon est réellement l'homme (P. 364) chez 
qui on peut aller à l'école. Cherchez, par l'intermédiaire de 
Marius, à convaincre Gelse de mieltre fin à ces conciliabules 
qui Out lieu dans sa maison, par quoi il simule une inlerdic- 
lou de l'Ordre : ou bien faites lire à haute voix dans les asscm- 
bites que l'Ordre a confié à Gelse d'importants travaux pour 
lesquels il a besoin actuellement de son temps, et que par 
“onséquent les membres lui apporteraient des empêchements 
par leurs fréquentes visites. Si nous mettons cela en état, il y 
suva beaucoup de fait. Ce Celse est à la vérité la cause de tous 
ls désordres. Ma longue instruction peur les Provinciaux, dont 
J" vous envoie ici une feuille pour copie, fait de vous un Pro- 
vincial, et vous mettra en état de présider à l'ordinaire voire 
province. [I n'y a plus rien à changer, car Philon et Mahomet 
ont déjà celte instruction. Sitôt que vous m'aurez retourné 
cette feuille, la seconde suivra, puis la troisième. Gardez-les 
avec soin. | 
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XLI 


Tableau des Francs-Macçcons 


(De l1 main de Zwack) 








———— — 





EE — ————: NE 


NOMS Situation et Titres | Grade | Fonction 





Docteur en Philosophie 
ét en Médecine 
 n Concéeiller impérial : -. s 
lréd.-M. Baader | 1; sctenr de la Classe delS: P. d. KR. €.) Grand-\faitre 
Philosophie à l'Académie 
électorale. etc. 





Fr. Edler de B. | M.E.C.K. Pr. | er surveillant 











Baron fr de S. M. El. 20 MONTE. 
Diomède | M. Ec. Représentant 
AtysS | M. Ec. Maitre d. Cérém. 

Marius M: RC: Trésorier 
Ladmus TEne, Ex-maitre 

| Brutus Ch. d Or. Je Orateur 

| Raym. Lulle Maitre 2 Orateur 

| Mœnius Maitre Secrétaire 

| Télémaque NL L Ai. El. Decor. Directeur 





malades 





Meénélas 





Maitre l‘rère effrayant 


Musée | 


SRE 
ÿ | 


Maitre | Cerrespondant 
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XLI 
Tableau des Francs-Macons 


(De la moin de Zwack) 
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tout appui à 60$ COuLÉTER 
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l'euc. livr Uno lettis: cto 
près la, Cour de Rarnc. 


Avec recommandation 

particulière près le conte 

Praysing, Vice-Président. 

SR PRE UE) ANT ER ER PE 

[Par l'intermédiaire de sa 

mère près la prince: élec- 
trçce veuve, à Wallkirch. 
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Quand Dioméde scra à Fdesse, on pourra imssi tiformer 
Thessalonique, GCependuñt 1 faudra ne pas trop importuner 
l'hilou de fe conversalion de Dioiméde, el en outre Iui venir 
en aide avec de largest provenant de la Loge. D'ailleurs son- 
ces plus à Pespril de Palfatre qu'a la lettre, el agissez avec 
les ons suivant des procédés psvchologiques. À cet évrard, 
Valts autres, vous êtes cncore (P.369) trop spéculalifs. et vous 
es FOrdre ples dons Dee que dans Le crier. Velre feir esl 
seidletient otfervescent nas ne Hent pas. Encore cime fois. 
Suivez Ma nussive, Je comple stir vous plus que sur tous les 
Athéniens pour la plus grande équité et la plus grande con- 
«idérelien en égard aux observalions à venir, 


Ephèse, le 23 Benmeh 1150. 


NB. — Voillez à tout ce qui concerne Je secret de l'Ordre. 


Pour le reste, n'ayez areun souci, cela va mieux que Vous ne 
croyez. 


SPARTACUS. 


l'ost-Scriplum. — Affranchissez les lettres que vous m'adres- 
62. Bien que fa correspondence pour Franelert me coûte plus 
de à à 6 florins par mois. Personne ne me supplée à ce sujct, 
el Je ne le désire pas. Mais comme tous, en ce qui concerne 
la Correspondance, ont recours à la caisse de l'Ordre, il ne 
Got pourtant pas se grover au delà du nécessaire, Cela regarde 
Cclse : diles-le-luï. | 


97 


Spartacus Catoni S. d. 


C'est bien R le nralheur, que Celse, qui pourrait pourtant 
travailler, en est cimpèché d'une part, (P. 366) de l'autre ne 
veut pas, et d'autre part aussi est trop entèté pour se soumelt- 
tre aux jugements des autres, si bien qu'on ne peut aksolu- 
ment pas compler sur lui pour rien. 

l'aurais été aussi, au début, pour la Constitution de Londres. 
el je le suis encore, si l'on pouvait s'en rapporter aux incem- 
bres du chapitre d'Athènes. Nous en ferons cependant l'essai, 
el nous srons chercher une Constitution à Londres. 

Pour le projet d'un nouveau Système maçonnique, Philon 
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est l'hormmme, mieux encore que Gelse. Eu celle malitre, je ne 
puis encore, eu général, rien écrire de cerlain, jusqu'à cc que 
hs circonstances qui prédomiment actuellement se soient dé- 
veloppées plus en détail: peut-être une réforme, peut-être 
un propre sysième miconnique, pettètre FOrdre fondu dans 
bi Maconnerie, pour des deux corps n'en former qu'un seul. 
Cest le Lemps qui noirs instruira de ee qui sera le mieux pour 
nous. Si veus oblenez de Londres une Gonstilulion, faites en 
rte aue les monbirs du Chapitre croient omis @ir doivent 
Crée Fee tmirissunbes 1 l'Ordre el qu'on leur fait présager dons 
ke Maconaerie encore de plus précis avis et instructions de la 
part de POrire. Ts dent fre condigts de facon à tonjours 
attendre de VOrdre toute solution pour n'importe quelle 
aire, Je voutais ausst faite savoir aux mrenibres du Chapitre, 
au nom de l'Ordre, que celui-ci a décidé de s'intéresser com- 
plolement à eux et de leur obtenir méme une Constitution de 
Londres pro interim, s'ils voulaient prendre a détermination 
(P. 567) el promettre solennellement de reconnaitre FO dre 
comme leur guide dans Îles présentes circonstances et & ns 
lrutes Los autres Cherchez à mettre d'avance Bratus de votre 
côté, SE nous cbtenons cela, il y a tant de choses préparées 
attuellement, que nous sommes en état de venir à bout de tout 
ou cas de nécessité. Pour le reste, je suis de votre avis. 

Je n'ii pas encore reçu 1e rappért du Provineial. La lettre à 
Brutus est-efle arrivée ? Quo effectu ? 


Ephèse, le 10 Asphandar 1150. SPATETACUS. 


28 


Spartacus Catoni $. d. 


Celte letire encore restera entre nous deux seulement, afin 
que je n'aie pas à ouvrir de nouveau nn procès personnel, 

l'élat de votre province est pitoyable, si misérable mème 
quon ne peut plus y venir en aide. Plaise au ciel que vous le 
compreniez ! mais vous ne comprendrez peut-être pas qu'on 
ne peut plus v abporler de secours. Si Plulon apprend teut 
cela, il sé rappellera le moment où, après l'avoir découvert, 
11. 368) il croyait ne trouver dans l'Ordre que beauté, ordre et 
le plus excellent édifice. 

Ce n'est pas seulement volre Province, mais toutes celles Œœui 
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se trouvent sous la dircetion des Arcopagites athéniens, qui 
sont miscrables et négligées. Gui en est donc resoonsable ? Pas 
HHOi, Car ce que je dis ne s accomplit pas. La faute en incombe 
donc ou aux Aréopagiles ou à leurs subordonnés. S'il s'agil de 
lu faute des Arécpagiles, comment denc + remédier ? Chacun 
veut être le premier, chacun fait ce qu'il veut, chacun cherche 
à appliquer ses idées. Quelques-uns voient l'affaire mais non 
son importance, sont trop entélés, ne suivent et n'entendent 
aucun bon conseil, sont trop négligents, bavards et d'esprit 
léger, bref ont tous les défauts qu'on peut avoir. Si donc la 
faute incombe aux Aréopagites, il n'\v à aucun moyen d'y 
remédier que de les mettre hors de toute activité. Mais cem- 
ment est-ce possible ? Vous aurez remarqué qu'ils cherchent à 
nous entraver par tous fes moyens. Ïl ne me reste donc plus 
qu'un seul nioven: c'est de vous relusér tous Îles grades ulé- 
rieurs. Et encore cela est-il inefficace. Gar alors, pour vous 
sauver de la prostitution, vous en révélerez même l'origine. 
Ainsi tout est vain. Dites donc comment vous voulez nous 
venir en aide, nous venir en aide d'une façon durable ? Je 
sais qui gâte surtout l'affaire, ruais je ne veux pas le nommer. 
Bref, (P. 369) mes chères gens, ou bien il faut renoncer à 
l'Ordre tout entier, ou tout au moins il ne faut pas qu'on ait 
recours à Vous. À vrai dire, vous, vous êles le seul qui con- 
vienne encore, de qui Gn peut attendre quelque chase. Mais 
comment perimellrez-VvGus que nous DUISSIORNS avoir recours 
à vous ? Bref, je ne sais connnent en venir à bout. C'est nn 
irrémédiable dommage que tant de geus convenables el utili- 
sables soient perdus pour nous, alors que, s'ils avaient cté 
bien conduits, ils pouvaient nous être de toute utilité. Mes 
exhortations et mes réprimandes ne produiront rien de plus 
que de plus grands déscrdres, el à La fin, par la folie de ces 
Aréopagites, nous nous trouverons déshonorés et peut-être 
mème en danger de mort. Ecrivez-moi votre avis, mais réflé- 
chissez bien à l'affaire. 

Aussi longtemps que les choses n'iront pas autrement à 
Athènes, et que nous serons ainsi tous exposés au plus haut 
roint au danger, il est de précaution nécessaire que Je mefîte 
beaucoup de réserve à ccmmuniquer les nouvelles des autres 
Provinces, où les chasezs se passent divinement. Puisque vous 
ne voulez qu'en faire à votre tète à Athènes, nous devons, 
eu nom de Dieu. abandonner cette Province à son danger : 
vous pouvez donc y prendre le parti que vous voudrez. Mais 
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un ne peut vous laisser prendre nulle part à la direction du 
ivsfe, puisque vous gérez de si mauvaise facon volre part 
nine ;et cependuut I v a cinq eu six Aréopagiles pour eela. 


Je vous regretté, Caton Pen pouvait attendre quelque chose 
devous. Vais volre siluotion avec el parnn ces gens vous rend 
pour nous (P. 870 inutilisable. Mon avis serait done celui-ci 
Laissez Celse, Marius, Scipion et Ajax faire ee qu'ils veulent : 

nuulez La noncbhalence, ne travaillez plus, S'ils cessent aussi 
absolument de travailler, ators c'est la séparation à bref délai. 
Cela ne peut manquer. Les gens qui sont bons à quelque chose 
en iront d'eux-méèntes. faligués de ee désordre. Les Arcobagt- 
les verront les suites de leur conduite, et de ces ruines FOrdre 
sortira avec un plus grand éclat et plus d'ordre. Ge ne sera 
pas mieux avant que ce n'ait été franchement mauvais. Vous 
pouvez vous donner avis Fun à Paulre. par exemple à Lulle, 
que l'Ordre s’engagera dans cette voie. Peut-être aussi les au- 
res Aréopagites seront-ils dégoûtés et s'en iront-ils d'eux- 
mêmes. Mais alors suivez-moi. Je ne vous abandonnerai cer- 
luinement pas. ni aucun autre bon travailleur fidèle. Pour 
l'instant, il ne reste pas d'autre moyen. Si vous en connaissez 
un meilleur, communiquez-le-moi. Je veux tout mettre à con- 
lribution, pour que l'affaire sc développe. Mais encore cela ai- 
dlera-t-il peu. Nul ne nous porte dommage autant que Celse, et 

nul n'est moins à convaincre que Celse ; et peut-être peu nous 
seraient aussi utiles que GCelse. Mais, je vous en prie, ne m'ap- 
portez pas une nouvelle contrariété avec cet aveu. Marius est 
entêté et n’a pas en vuc de grand plan ; Scipion est noncha- 

lant, et d'Ajax je ne veux décidément pas parler. (P. 374) 

Donc, laissez désormais Celse et Marius faire à leur guise ce 

qu'ils veulent, ‘ne vous intéressez aucunement d'eux, et, si 

vous voulez, ne les fréquentez plus, sous le prétexte que vous 
voyez que rien ne va convenablement. Comptez sur ma pa- 
role : je ne vons abandennerai pas. Brotus, Attila, Lollus, Pe- 
riclès et encore quelques autres sont bons : aussi voulons-notts 
les sauver de la ruine générale. Confucius ne convient pas 
beancoup : il est trop présomptucux et c'est un impitoyable 
bavard. Scipion serait pour moi, comme pour vous, le plus 

Agréable des Aréopagites, s’il était seulement plus actif. Peut- 

‘tre cela vicndra-t-il. Faites en sorte d’avoir entre les mains 

non dernier grade ; je craindrais qu'on n’en abusât : il ne 
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faut pas laisser de couteau entre les mains des enfants. Ecri- 
vez-moi bientôt de nouveau. 
| Je suis voire 
Éphôse, le ra février 158%, 


SPAITACES. 


D9 
Splarieust Clatonil N. d, 


Toutc l'affaire et i'orgaitisation s'oporent en grande partie 
selon vos vœux, Comme vous le verrez bienlôt. Gependant je 
vous adresse encore requête sur les points suivanis : 

(P. 572) 1. Que je rogcive le personnel de votre Provinee. 

>. Et avant toul que les tableaux y soient introduits. Car 
vous tous reudrez compte par vous-méme qu'ils sont le fon- 
dernent de tout. [lhiles-moi] ce que vous voulez, où ce qu'un 
autre chef pense des dispositions fondamentales, si vous ne 
connaissez ni la quantité ni la qualité de vos gens. 

3. Que vous ne donniez plus de noms de votre autorité pri- 
vec, comme Gelse à Pin jusqi'ict sans avoir égard aux Hiches 
que je ui avais ecninuniquées : re s'en esl pas encore ab 
tenu. 

h. Que, de plus, vous n’avanciez rien aux gens, et que vous 
n'attribuiez aucun grade intermédiaire ni aucune dénomina- 
Uon sans que j'en connaisse. Toutes les difficultés que nous 
avons actuellement en ce qui regarde la Maçonnerie provien- 
nent de ce que vous avez fait à mon insu un nouveau grade 
pour les Magistrats, et UC VOUS avez, Sans aucune nécessité, 
donné à ce grade le non d’Illuminalus minor. Vous n'imagi- 


nez pas combien vous avez ainsi dérangé l’ensemble de mon 


plan. 

5. Que vous ne prorédiez à la promotion de personne à ce 
houveau grade, sinon de ceux qui en sont tout à fait dignes, 
que vous en cenféricz avec mei au préalable et que vous me 
scuimethez les Promovendos. Te désire votre autorité en tant 
que Provincial, non pour la limiter toujours de celle façon, 
(P. 373) mais pour l’opposer en partie aux vélléités arbitraires 
de Celse, ct en partie pour poser le principe et vous montrer la 
manipulation suivant laquelle vous devez agir à l'avenir. D'au- 
tant plus hauts deviennent les grades, d'autant plus choisis 
doivent être les gens, afin que la corruption n'atteigne pas la 
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partie supéricure et que, de Lous, l'on ne tire que la quintes- 
srnce, pour ainsi parler. 


Suivez-moi Cnicorc au moins deux ans, jusqu à ce que les 
fondements soient assis ; car cest là la force de tout, et nul ne 
le comprend aussi bien que moi, ne croyez pas quil y ait ici 
uekçue petitcsse. Une fois que je vous aurai solidement assis 
ls fondations de l'édifice, alors vous ferez ce que vous vour- 
rez : même le voudriez-vous, que vous ne serez plus en état 
de jeter à bas l'édifice. 


Anorr viendra ces jours-ci à Athènes. Il faut l'acquérir, quoi 
JjHil en coûte. C'est une éminentce ct enthousiaste tête d'Aréo- 
pagile. Mais faites attention qu'il ne soit en même temps expo. 
« à des jugements contraires par la conduite et les discours 
d'autres personnes. {l cest fait, non seulement pour simple- 
ment recruter des gens, mais surtout pour les diriger tout à 
l'ait selon mon plan. Si uu jour il est promu (ce qu'on pourra 
bientôt faire pour lui), alors vous pourrez vous servir de lui 
1”. 37/1) comme d'un chef, de préférence à tout autre, et vous 
en rapporter à lui en toute sécurité. Je tiens plus à cet homme 
qui vingl autres. De plus, cest encore un très habile mechia- 
nicus, un observateur, et il a la première qualité d'un inven- 
teur. Bref, il m'en csl encore venu sous la main un petit nom- 
bre, dont j'espère autant que de lui, sil est cenduit comme il 
“onvient. Vous n'avez pas besoin d'attendre Armenius, car 
“'esl trop de temps de perdu, qu'il emploiera convenablement 
à nous recruter des jeunes gens, dont il a une multitude au- 
our de lui. Cela, il ne pourra plus k faire l’an prochain, parce 
quil ne sera plus ici; mais il est bien en état de façonner 
juclqu'un qui remplisse sa place l’an prochain. Si un jour il 
sctablit à Athènes, il est en état d'apporter dans toute votre 
l'iovinec à la fois chaleur, esprit, vie, dévoucrnent et activité. 
Il ne faut pas négliger de parcilles gens. Vous avez, il est vrai, 
beaucoup de bonnes lêtes, mais encore bien peu d'enthou- 
iasles, et encorc moins d’enthousiastes qui travaillent confor- 
ménment au But, et aussi longtemps que vous n’en aurez de 
lels, il y a peu à espèrer de grand dans votre Province. If ne 
laut pas que vous Île tourmentez avec les pensums ; car 
d'abord il s’'e ffarouche trop d'écrire quelque chose, et en outre 
cela n'est même pas nécessaire, parce que je sais d’ailleurs 
ce qu'il pense. Mais certes, il agira d'autant plus et se donnera 
la peine de façonner les gens. (P. 375) Il est né censeur, et 
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Jes tableaux, tels qu'il les fournit, seront cerlaineinent les 
meilleurs. Ayez soin d'ailleurs que tout aille selon son ordre 
el que les troubles soient évités autant qu'il sera possible. Vale. 


Ephèse, le » avril 1581. 
SPARTACUS. 


6o 
Splartacus] Clatoni] S. d. 


Je transcrirai tout pour Philon, selon votre désir. À l'heure 
actuelle, c’est encore 1ine Constilution de Londres qui est le 
meilleur, Ce que nous ferons à l'avenir, je ne l'ai pas encore 
décidé. Presque tous les Aréopagites désirent que l'Ordre com- 
prenne beaucoup de membres. Je fus moi-inème un jour de 
cet avis, mais depuis quelque temps, je pense autrement. Que 
feras-je de tant de gens, s'ils ne sont pas bons ct utilisables » 
Et rendre d'un coup utilisables tant de membres, c’est une 
affaire difficile, coûteuse, impossible, d'autant plus que je 
compte très peu d'Aréopagites qui soient appliqués, auxquels 
je puisse men rapporter, et qui sachent l'art de diriger les 
homimes non seulement en théorie pure, mais peuvent aussi 
les conduire ct soient même aptes à ce qu ils doivent faire des 
autres. (P. 376) Vous reconnaîtrez vous-même que cela man- 
que extrèémement ici. Aussi la situation présente requiert-elle 
de faire, de former des gens qui sotent en état de diriger, aux 
relations desquels je puisse me conlier, qui ne m'amènent 
aucuns misérables, qui assument toute peine et toute applica- 
tion, sans quoi à la fin toute peine est perdue. Les Aréopagi- 
tes mêmes me coûtent la peine la plus extrème, et pourtant 
combien infécond est souvent mon travail et combien peu je 
puis avoir confiance en l'exécution, là même où ils sont d’ac- 
cord avec moi! Pour le projet, à peine puis-je en employer 
aucun. Le grade que Philon a proposé comme épreuve et 
appliqué à la Maçonnerie, Mahomet l’a également proposé. 
Mais, à vrai dire, aucun ne me plaît. Tout cela est si sec, si 
niaigre, exerce si peu d'influence sur le cœur et les passions, 
sur la transformation des caractères, que l'on s aperçoit de 
toutes façons que cela n’était pas pris au sérieux même par 
ceux qui l'ont proposé. Oh ! combien il est différent d'écrire 
selon la tête et selon le cecur ! Aucun encouragement, aucune 
excitation de l'âme ! Tout cst sec, ou bien humide, sans feu. 
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lus lettres de Philon contiennent encore, en général, quelque 
chose de senti; mais son grade n'est pas mon idéal, ou du 
inoins ne le réalise pas. C'est ce qui m a forcé à me mettre 
moi-imêine au travail. Je pense, quand vous le lirez, que 
vous remarquerez la différence (P. 377) eu égard à qui a pris 
“la au sérieux, et combien on a tort de mc dérouter dans mon 
S\sleme, St seulement les gens se confiaient à moi et voulaient 
cuniplèlement s'en rapporter à moi ! Ils voient bien, par tous 
iues travaux, que je ne les conduis pas dans un mauvais che- 
Hit, que jai grandi dans mon dessein, que Jj ai la force et Îla 
veionté de tout mener à la lin. Je considère ce grade comme un 
bu morceau de travail, comme un grade fondamental, et 
pourtant il nu clait pas dans notre plan. l'eut plan est mainte- 
nant vain, tout projet de Système de l'Ordre est un travail 
inutile : vous le constaterez aussi bien vous-même. On devrait 
inslituer les grades selon ce qu exigent les circonstances. Le 
luinps et le résultat devraient montrer ce qu'il faut changer. 
ie minstruis moi-mëme chaque jour, et je vois que ce que 
jat fait il ÿ a un an, je le ferai celte année incomparable- 
ment mieux. Pourquoi voulons-nous nous häâter à esquisser 
ls uns après les autres des grades, qui peut-être seront inuti- 
les, quand Île temps sera venu de les introduire ? Je veux bätir 
mon Système sur la nature des hommes. Laissez-moi donc 
d'abord observer ce qu'on fait de bien, cc que l'on ne fait pus, 
où l’on a besoin d'aider et où l'on fait par soi-même ce que 
l'on veut avoir. Dans l'intervalle, exécutez ce que je vous 
indique. Renseignez-moi fidèlement sur le résultat, car c'est 
l'après cela que je travaille à bätir les grades ultérieurs, et 
1. 378) ne vous inquiétez pas du reste, ni de l'ensemble ni 
ds Provinces étrangères : car je veux prendre soin de tout. Ft 
c'est déjà si bien préparé que, viendrais-je à mourir aujour- 
d'hui, vous trouveriez plus de soixante feuilles que j'ai com- 
posées depuis seulement trois mois. Et je travaille ainsi cha- 
que jour, et cela sans encouragement, sans approbation, sans 
succès, ayant souvent pour récompense beaucoup d'injures et 
un désaveu perpétuel. Jugez de ce que je ferais, si j'avais l’en- 
“ouragement de ceux pour qui.je travaille et moins de per- 
sécution à l'extérieur, si j'avais autour de mi une société 
humaine qui se cormposât d'hommes, Tout ce qui, du reste, 
fait le courage, la force et la puissance de l'âme humaine me 
manque actuellement et peur l'avenir : cependant je continue 
à travailler en silence et j’accomplis ma tâche quotidienne. De 
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plus, s’ajoulent souvent encore, par suile du manque de so- 
ciété, l'ennui, l'hypocondrie, les incidents malheureux, très 
souvent aussi les maladies. À ce point de vue, st l'on songeuit 
plus souvent à se mettre dans ma silualion, on me pardonne- 
rait certes souvent mainte expression désagréable dans mes 
lettres, Mais voilà que survient Cclse qui, tout en se plaisant 
à dire aux gens loules les sollises el toules les grossièretés, ne 
veut pas en recevoir mème la moindre et qui tonne contre moi 
ct m'oulrage. [ ne m'est ptème plus du tout possible de lui 
écrire, Car Je ne sais plus comment il faut lui écrire sans 
(P. 379) le froisser. I est plus chatouilleux et plus susceptible 
qu'un emperenr. Joublie lout aussi facilement quil Je lit, et 
fail ensuite ce quil veut. Pourquoi donc alors gaspiller mon 
temps el mes paroles? Eu égard à Loute la peitue que m'a cortée 
mon Sysléme d'idéalisme, if ne ma jamais, en Gépit de toutes 
mes prières, écrit un mot, pour me dire s'il le trouve vrai ou 
faux. Quel à donc été son avis ? Fcrivez-le inci, car par fui- 
mèrne je ne puis rien savoir. 


Vous trouverez ici Île grade ; mais pour vous seulement. 
Lisez-le et écrivez-moi votre avis, el renvoyez-le moi aussitôt, 
car je veux ensuite le faire parvenir à Philon et à Maliomet. Je 
crois l'avoir esquissé d'après toutes les règles de la plus fine 
connaissance des hommes et de la politique, et lavoir excel- 


leniment préparé pour laver. Mais comment Croyez-vous 


qu'on doive Le nommer : Magistr'als, Fnstiluts, Minervals di- 
recteurs, Petits Illuminés ? Si Yon veul, d'après le plan de 
Philon, en faire un grade maçonnique, ce sera fueile, car le 
commencement du grade de Philon pourrait rester, ct à son 
allocution on substituerait la raicnne. 


Vous avez aussi, ci-joint, l'Instruction pour Îles Provin- 
ciaux. J'aurais également Join! l'indez getrgraphicus, s'il 
n'avait pas trop grossi le paquel. (P. 380) Je ne vois pas 
pourquoi vous en avez un kesoin si pressant. Il ne faut plus 
désigner par leurs noins le cercle haut-rhénan et le cercle bas- 
saxon. C’est la faute de Marius, qui a été trop long à m'en- 
voyer cet Index, alors que Philon me demandait les noms des 
Jocalités. Comme je ne savais plus les noms stipulés, je dus, 
au liéu de ceux-ci, lui en envoyer de nouveaux, et je ne sais 
pas davantage comment Philon les a répartis. C'est la raison 
pour laquelle je ne vous ai pas encore renvoyé l'Index, parce 
que j'attends toujours de Philon l'arrangement des noms, qui 
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ne I csl pas encore parvenu, C’esi ainsi qu'il en va, si l'on 
ne Lire de tous côtés. 

Je n'ai non plus, comme il parait, aucun espoir de recevoir 
mon dernier grade ? Marius croit peut-être que par à il me 
liendra où me liera P Comme c'est absurde ! 1° Je suis en état 
ic relaire ce grade : donc il ne provoque ainsi rien de plus 
que de In'imposer une double peine ; mais il a fait aussi que 
Je deviens plus avisé et que j'enverrai désormais quelque 
chose à Athènes. 2° Il inanque encore beaucoup de grades 
mlermédiaites, que j'ai en main ou que j'ai encore à esquis- 
er. Qu'adviendrait-1, si, par revanche, je ne voulais pus Îles 
CHVUyCr à Athènes ? Pourquoi ne conmence-t-il dons pas avec 
“e grade seul ? Qui est plus entravé, des Athéniens ou de 
moi ? À quoi cela sert-il donc de me détourner de cette façon 
siis Cause ? (P. 561) Jugez vous-même : les Arcopagiles onl- 
ls raison ? Dites-moi s'il est un seul avantage que vous ayez 
retiré en rélenant ainsi injustement mon travail et ma pro- 
priélé ! Certes ce n'est pus là un bon sang qui bout. 

Je ne demande cerlainement pas trop en réclamant un caro- 
lu pour les dépenses de Correspondance, car souvent il m'en 
“otile plus d'un florin pour recevoir ct renvoyer une seule let- 
le, purce que je n'ai aucune voilure postale à ma disposition 
et que d'habitude les lettres doivent passer par trois ou quatre 
“aurricrs, qui sont obligés de s'attendre l'un l’autre. Combien 
de temps est ainsi perdu ? Une seule lettre aflranchie pour 
Vayenece me coûle 24, 30 ou 36 kreutzer à la recevoir, el au- 
nl à la renvoyer. Je ne demande rien pour le passé; non 
plus pour l'avenir en ce qui concerne les simples lettres. Mais 
es paquets me reviennent Lrop cher. Alors que chaque Pro- 
nca se fait payer par a caisse de sa Picvinre. il est 
tuecusible de veuloir imposer à un soi-disant Général de 
suÎilire à tout de sa propre bourse. Qui diäble voudra alors 
devenir Général, si non seulement aucun avantage, pas mème 
h moindre, mais des dépenses pécuniaires, un travail sans fin 
l'une foule de contrarictés ct d'offenses doivent être le revenu 
de si charge 3 Comme chaque Province veut savoir ce qui se 
passe dans l’autre, et que tous les rapports me sont envoyés, 
lrrquam Cerdruimn, (P. 389 je suis donc le centrum de toutes 
le dépenses postales. Je dois donc payer plus cher que je ne 
le calcule tout d'abord. En outre, vous avez souvent la bonté 
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de m'envoycr des lettres que je dois remettre, à votre place, 
à Philon, ou à Hannibal, ou à d'autres. Par exemple, Maho- 
met agil. ainsi. C’est trop à li vérité, C'est trop blesser la déli- 
calesse d'un homme. 

Portez-vous bien et renvoÿez-moi bientôt mon grade. 

Votre 

SPARTACUS. 
Ephèse, le 26 mai 1151. 
br 
Splartacus] Clatoni] S. d. 


Je vous remercie profondément pour la part fraternelle ct 
affectueuse que vous prenez à mon sort. Dans les temps et les 
circonstances présentes, trouver un ann auquel on peut se con- 
fier est certainement commie un pansement magnilique sur la 
plus désesptrée des plaies. Dans celle mienne situation, qui 
offre certes les meilleures conditions pour mettre ses amis à 
l'épreuve, j'ai trouvé en vous et en Marius deux anis éprou- 
vés. Je ne sais quel diable m'a joué ce coup désespéré, où 
(P. 383) rien ne m'est aussi douloureux que de perdre consi- 
dérablemerit de ma puissance d'action sur nos gens, alors que 
je dois me montrer à eux en un endroit à découvert, derrière 
lequel ils se cacheront sitôt que je prècherai morale et que 
je les encouragerai à la vertu ct à la droiture. A la vérité, c cst 
plus faiblesse que crime, et une faiblesse que je recouvre de 
nouveau de ma dissiimulation : imais je donnerais volontiers 
tout ce que j'ai, si je pouvais faire que cela ne se produisit 
pus. Cette idée m'a, ces temps-ci, déjà si souvent et si forte- 
ment peiné et torturé, que j'ai plus d'une fois cherché les 
portes pour sortir de ce monde, et je n'ai pu être retenu que 
par la pensée qu'en agissant ainsi je rétablissais moins encore 
mon honneur blessé. Maintenant ja situation est celle-ci : tu 
as péché, donc fais pénitence el souffre, et souviens-t-en à 
l'avenir. 

Il m'est très désagréable d'apprendre que vous ne venez 
pas à Sandersdorf. J'avais formé le projet de vous y parler et 
de nous entretenir sur beaucoup de choses. Comme le jeune 
Leyden revient pour un temps dans sa famille, à la fin de sep- 
tembre, j'aurai l'occasion et le plaisir d'y venir aussi}. Ainsi 
on aurait pu parler de plus d'une chose et se donner des in- 
formations. Mais maintenant je vois malheureusement que Je 
ne dois pas me flatter de cet espoir. 
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(P. 384) Comme Mahomet nr'a toujours fait mystère de sa 
l’rovince, qui est la plus misérable de toutes, je suis hors d'état 
de vous donner des adresses. À Ulin, autant que je sache, il 
LM y a personne. W.., (licho) n'est plus à Stuttgart, mais à 
Vinne, Le seul qui me soit connu là est le conseiller de gou- 
vernement, de À...r (Tessin), par qui vous pouvez être ren- 
seixné sur les autres. Il ne sera agréable que vous vouliez 
bu vous inforiner cominent vont les choses et si les gens 
sont contents. Je crois toujours que vous deviendrez très né- 


ligent, car Mahomet n'est certes pas l’homme à donner du 
feu et du zèle. 


l'vthagore va irès prochainement partir pour Sandersdorf. 

(Quand je serai devenu de nouveau plus tranquille, je pren- 
drai mon Officium decanale, et, par là je donnerai une telle 
“wnsistance aux affaires scientifiques comme aux aulres, que 
l'extérieur devra venir à nous à l'école. D'une façon générale 
a l'avenir, j apportcrai tout inon soin au {lustre de nctre Pro- 
vince et je ne m'inquiélerai plus du tout de l'extérieur ; car 
voills ne pouvez imaginer ce que me produit le mécontente- 
ment : j y perds honneur et réputation. Ce que je bätis au- 
jourd'hui avec beaucoup de peine, la précipitation de Philon 
avec Ja domination de Mahomet me Île renverse d'un coup ; 
(1°. 365) et alors ils s'en prennent à moi : ils excitent tout le 
Hrandc contre moi ct diminuent autant quil est possible la 
cunfiance des gens à mCn égard, pour pouvoir alors aller de 
l'avant. Je verrai cc quil en sera du congrès que Philon et 
Mahomet ont convoqué. Epiclète çt CGarnpanella y sont absolu- 
ment opposés et il est à espérer qu'aucune àme n'y paraisse. 


Philon a aussi cnrôlé M. F..., et n'en a rien dit de iong- 
lemps. N'est-ce pas terrible ? J'attends tous les jours lexplica- 
lin de ces deux..., par l’intcrmédiaire de B... Par bonheur, 
I... est si bien manœuvré par moi, quil est dévoué de toute 
son àmce à l'Ordre, ainsi que M. de G., qui cst une honorable 
ucquisition. Avec les deux autres, qui sont chefs d'une grande 
secte, On aura bien besoin d'habileté. T'amen non éespero. 


Adieu. Je suis votre tout dévoué 


SPARTACUS. 


Ephfèse], le 10. 


FT PEER TRE 
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(P. 386) X LIII 


Lettre de C. Marius à Caton 


— 


S[amedi], 3 Abenimeh] 1153. 
C. Mfarius] Cfatoni] S. p. d. 


Concordia res parvæ crescunk, 
Deéscordia res magnéæ. dilabunlur, 


Au moment même où je sors de la prière, je m'aperçois 
qu'un courrier spécial part pour Athènes dans un quart 
d'heure. Je vous écrirai donc quelques lignes. 

Je réponds tout de suile à A..., quoique je n'aie pu réunir 
à la hâte que 15 prénumérants. Il doit être passé par Athènes 
ces jours-ci, pour revenir chez lui. Comme Celse lui-même se 
sera légitimé avec la lettre de N.., il a donc fait faire de N... 
un Minerval. 

Ci-joint deux pièces très remarquables. Vous ouvrirez dessus 
de grands yeux. [après les dernières réponses de Philon, je 
supposais une équipée secrèle, mais pas une si méchante. Mi- 
nos ou le Provincial (P. 387) Valerius est cependant un adepte 
zélé et un champion de li bonne cause. Le temps est trop 
court pour vous en dire davantage à ce sujet. Ce que Spar- 
tacus a répondu à Minos sur ce point, il a promis de me fe 
communiquer dès son retour. 

Spartacus est parti aujourd hui pour Ephèse ; mais il à laissé 
sa grosse belle-sœur. Avec la nouvelle année, il espère devan- 
cer un des rois ou des princes, el s en réjouit. Le pape cepen- 
dant aura aussi respect et le légilimera avant le temps. 

Je suis ici depuis jeudi, et nous nous efforçons de tuer le 
temps de toutes les façons possibles ; mais Je ne puis y parve- 
nir aussi bien que vous l’année précédente, encore que j'aie 
occupé le même lit. Après-demain, je prendrai de nouveau 
congé pour rentrer à Athènes lundi et pouvoir me faire inves- 
lir ; car mon affaire s’est passée selon mon désir, et quand 
vous apprendrez ce qu'il en a été, vous admirerez avec moi 
les ressorts secrets du Factum, et plus encorc dans ce que jui 


accompli à Thèbes, avec Alcibiade, durant mon voyage : ce 


qui est si important, Que je ne puis absolument pas vous le 
révéler par écrit. 
Portez-vous bien et venez bientôt. Osculor te osculo 
sanclo. 
(P. 388) P. S. — Bonne chance pour vos entreprises! Mais ne 
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dévoilez rien avant le temps à L'archi..., si l’affaire doit porter 
des fruits. 


ALIV 


Deux lettres de Diomède (Constance) à Caton 
(De su nain et sous su Signature). 


J 
Catont NS. p. d. Pienrdes Areop...a. 


lequem ntetnettlo 
Rebus tn urduis ses are enlern. 


Me voilà done enfin de nouveau à Athènes. où j'arrival 
svant-hier au soir avec Marius, et je mets à profil le premier 
moment de loisir pour vous éerire, mon frère le meilleur! Je 
suis parti Le 10 de Sandersdorf. Annibal à eu la bonté de me 
faire conduire en voilure à Ingolstadt, où je rencontra Ma- 
rius, qui y était arrivé un jour auparavant: je continua avec 
hui et sur son équipage Jus qn'à Plaffenhofeu. où je pi <a li 
nuit: el le lendemain au soir, vers 6 heures el dleinie, nous 
urrivions ICI. EL 

J'ai de nouveau rencontré à Ephèse natre Spartieus, QUE à 
part de très petites faiblesses imsigniliantes, est l'homme le 
plus parfait, CP. 58 le pli judicieux, Le plus DAT OT AUT 
du monde et je m'entretins avec Diane couple d heures J'au- 
mis volantiers énccre passé une nuit mais les CHFCODSTINCES, 
le temps qui devenait toujours plus mauvais, et mon compüa- 
non Marius qui devait surveiller son jeune cheval, ne me 
lk permirent pas. me | 

Gomme j'ai repris maintenant le cœur de mes affaires, JC 
ne tnanquerai pas de vous écrire souvent et en détail. Brutus 
n'est pas ici : il esl allé, uver Ureste el Euclide, Ù LUS Et 
mission, à une heure de distance de Néméa. La CUITE que vous 
avez cuvoyéc à Marius pour fui, je prendrai soin de la ut 
transmettre vendredi pruchain. Je nai pas pu encore nen- 
Lretenir avec Philon Byblius de son affaire, parce que vcn- 
dredi est jour de conférence cl qu'il a extravrdinairement de 
avai. À mon retour ici, j'ai trouvé la lettre cet-Jointe de Bru- 
Lis. Avez-vous bien reçu mon avant-dernière lettre, avec l'écrit 
de Brutus ? Je suis inquict à ce sujel. Je suis CULICUX de voit 
conuvent Philon Byblius sx prendra pour la promotion de: 
netre brave Brutus. Sitôt que j'en aurai parlé avec lui, je vous 


mt HE SEE - - 


| 
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tiendrai au courant de tout. L'affaire de Spartacus a té réglée 
pour le mieux la semaine dernière. L'archi-fripon de... (P. 590; 
aurait volontiers combattu par derrière toute l'affaire. 

En ce qui concerne Caslelli, tout est maintenant de nouveau 
tranquille. Dès que je m'entretiendrai avec Philon, je cher- 
cherai à amener la conversalion sur ce sujet et je tächerai 
alors de lire dans son âme. Ce que j en tircrai, vous l'appren- 
drez de vive voix. 


Le gouverneur de... est maintenant admis aussi, et il est 
invilé à mon assemblée. 

J'at reçu une letire de l'inspecteur, où il m'annonce, entre 
autres choses, que des dispositions sont prises pour fonder 
l'Ordre à Deux-Ponis et l'établir sur une base solide. Si cela 
se produit, tenons nos gens tous ensemble autant qu'il sera 
possible, cherchons à les persuader de l'excellence de la cause, 
et écartons d'eux jusqu'au plus petit soupçon que l'on pour- 
rail mésuser d'eux : alors nous ne nous tromperons jamais, et 
si l'un ou l’autre parvient à s'élever, nous trouverons toujours 
le moyen de nous insinuer. Mais, comme il a été dit, il est de 
la plus haute nécessité que nous ayons des gens à Deux-Ponts. 


Dans un Q[uibus] L[ibet] sans signature, mais que je crois 
provenir de Nauplis (Straubing), (P. 391) parce qu'il se trou- 
vait parini les autres Q. L. de cette Eglise, Vos Excellences 
sont chargées d’une façon tout à fait exécrable, non seule- 
ment: chargées, mais calornniées. Entre autres choses, il est 
dit que le Müller de Zwiesel a abusé de vous pour 250 florins. 
Que la colère nr'ait mis hors de moi en lisant cela, vous pou- 
vez aisément l'imaginer. Je saisis la feuille infâme et la jetai 
au feu, avec le désir intime de pouvoir brüler en même temps 
le noir calomniateur. Cher frère ! c'est épouvantable que 
l'homme le plus droit coure aussi le danger d’être décrié! Nul 
ne sait cela que ‘vous et moi : el même Je ne vous l'aurais 
pas dit, si je n'avais pensé que peut-@tre vous pourrez irouver 
le moyen que l'affaire, au cas où elle viendrait à Ctre propa- 
gée, ne causäl aucun dommage à votre honneur et à votre 
bonne réputation. I[ vous faut prendre garde à cela effroyable- 
ment, cher, très cher ami, car il est étonnant comme vous avez 
beaucoup d’ennemis et d’envieux. C'est cependant une 
chance que j aie pris l'habitude d'ouvrir seul les Q. L., avant 
de les communiquer à Alfred; autrement, cet homme aurait 
pu penser Dieu sait quoi ! Ce qui me semble digne de remar- 
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que dans l'affaire, c'est que le Q.L. n’était pas signé; par const. 
quent celui qui l’a écrit a pensé qu'il pouvait vous tomber sous 
les yeux. (P. 52) Brülez tout de suite cette Tettre, afin que 
nulle trace ne reste de cetle calomnie. D'ailleurs soyez en paix à 
ce sujct, el disposez de moi. Mon sang, mon honneur, ma vie 
sont au service de celui qui fut si actif, si entreprenant à mon 
cœard, en vue de non avenir. 
Le papier mimpose le silence. 


2 


Catoni S. P. d. Dirimecdes. 


Durate el vosmel rebus Serrate sertndrs. 


Voici, très cher ami, ce que vous avez sollicité dans votre 
dernière lellre et ce que j'ei eu ie enire les nains. J'écris nu 
jourd' hui à Brutus de vous envoyer le reste. 

Marius, qui est ici, vous lransmeltra assez de quoi lire. Oh! 
le fripon! Ne pourrait-on pas, où pour mieux dire, pe serait-il 
pas permis d'envoyer dans l'autre monde un tel diable ! Lundi, 
je serai de nouveau à Munich, el par conséquent à mon affaire. 
Portez-vous bien, ct ne nien veuillez pas de ne pas vous écrire 
longuement ni rien d'important. 

Votre 


See LE À Dies, L'isen DiOMEDES mpp. 


(P. 393) ALV 
Une lettre d'Hannibal 
Botzen, 1784, le 23 juin. 


Très cher Frère, 


Je vous fais savoir que mon voyage s'est accompli jusqu ici 
d'une facon luut à fuit heureuse, et que j ai lait pour l'Ordre 
les acquisitions les plus cxcellentes et les plus importantes, 
et que j en ferai encore par la suite. Président, vice-président, 
grand inaitre des postes, ainsi que les premiers conseillers du 
gouverneinent, je les ai tous si bien enflammés pour notre 
Système et mis si bien en mouvement, qu ils l'ont saisi de: 
deux iains en plein cnthousiasme et qu'ils veulent y appli- 
quer toutes leurs forces. La suite, vous pourrez la voir dans la 
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relation que J'envoie à Spartaeus ct aux Aréopagites d'Athè- 
nes. 

Avec M. Slopporno, nous avons réglé nos comptes, et com- 
ine il ne veut plus désormais se charger d'affanres d'expédi- 
tion, j ai choisi pour l'avenir, à Augsbourg, pour mon (P. 394) 
correspondant el mon expéditeur : 


Monsieur Georges Caspur R.. 
Négociani à 


Lteyshonr. 


C'est. un Frère de l'Ordre, et il s'appelle Tyho Brake. Gette 
adreése, vous fi contaiuntiquorez aussi à Marius, &l vois en 
prendrez note vous-méme, au cas où Fon aurail à m'envoyer 
de gros paquets ou des caisses, etc. Marius m'a demandé si je 
he pourrais pas Lui precurer un exemplaire de Pllistoire du 
Lichtein de Lori. On n’en trouve plus un exemplaire dans 
AUCUN Hiigasin. Juais seulement au burçoat d'expédition de Ta 
Chambre des finances. Ainsi donc, vous pouvez avoir ce livre 
trés facilement. el faire un très grand plaisir à ce Frére en le 
Jui envoyant aussiôt, et en Pinformant que je vous ai fait 
part de son désir. 

N'oubliez pas non plus que la compagnie d'arbalétriers de 
Sandersdorf aimerait à avoir les réglements de fi compagnie 
d’arbalétriers de Munich et à être incorporée à la Société mu- 
nichoise. Voyez si Hnfnagel a fail ec que je ni at encore dit 
avant mon départ. Je voudrais aussi que vous fissiez faire pour 
le cocher ou postillon un écu à mes armes, sinon tout en 
argent, du mains bien argenté. 


(P. 395) Je n'ai pas pu payer Mr. L..., qui m'a envoyé un 
compte de 188 florins 57 kr. iuste le tour d'avant men départ 
pas davantage non plus Île juif, mais jai à lui payer 
8oo florins au lieu de 500 au cours de cinq mais; 
il m'a donné pour cela une bague qui peut valoir environ 
6 ducats. J'ai donc à perdre près de 100 florins, parce que 
vous ne voulez plus me faire l'amitié d'emprunter les 1.000 
florins désirés, avec lesaucls j'aurais pu mellre en ordre tou- 
tes mes affaires et partir parfaitement content. Cher Frère | 
vous ne me Connaissez pas du tout. el vous les pent-6tre Ja 
cause que d'autres Frères anssi me méconnaissent ef se font 
de moi les idées les plus avilissantes, comme si j'élais un pro- 
digue étourdi et même un... Oh! combien à tort! Et de la 


er 
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part de qui ? C'est ainsi qu'agissent envers moi mes Frères 
les plus proches. Aucun d'eux tous ne connaît Hannibal. Mais 
afin qu'ils me connaissent plus exactement et qu'ils appren- 
nout à me juger selon la justice, Je me déciderais bien à n'éta- 
blie Ja plus grande partie du temps à Munich, quoique ce ne 
fut pas mon idée. Si je ne savais pas de façon très certaine 
que Vous n'aurez que de bonnes intentions à mon égard, je 
he pourrais vous pardonner le Quibus-ibel de SxIla ni votre 
dernière lettre laissée à Munich avant votre départ pour 
Stuttgart. Mis, crovezde bien. un Hannibal peut être bon 
(P. 596) pour les gens en dépit de leurs mauvais procédés, et 
il restera toujours votre Frère très fidèle et oblicé. 


T. B. d. B. 


PS — Diles à Diomède que j'ai prému Archimède au 
oride de Minerval, pour pouvoir me servir de Jui comme se- 
erétaire à Acraron, dors des initialions, C'est ue homme mer- 
veilleux et qui sera indéfiniment de beaucoup & utilité à l'Or- 
dre. Je vous envoie les choses qnil a remises, et que vous 
pouvez transmettre à Diomède, à qui j'écrirai aussi ‘'ans Île 
plus bref défai. 


XLVI 
Une lettre de Titus Æmilius à Hannibal 
Saimos, le 2 Merdedmch 1154. 


Hannibal Fit. Æmilius S. p. d. 


Très honoré ! 


Je me ferais d'amers reproches de mésuser par un silence 
opiniâätre de la confiance que Monseigneur le Doyen ct vous 
avez placée en moi, (P. 397) si une série de circonstances dé- 
favorables ne pouvaient exprimer à ma place que ce n’est pas 
ma faute si je n'ai pu pusquiei ni rendre cemple on détail du 
progrès des pleins pouvoirs qui mont été remis, ni fournir 
au très honoré Frère Sylla la réponse à un écrit à moi expédié. 
Je vous en communique les raisons, telles qu'elles se sont 
produites. 

Aussitôt après votre départ de Samos, votre projet fut tout 
de suile découvert. je ne sais par quel hasard, et divnlqué. Les 
lose-Croix avertirent chacun, répandirent partout la langue 
des Berlinois, fächeuse pour tout homme droit, attribuèrent 
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aux Hluminés, auprès de la foule, la rédaclion de lHorus et 
du Faustlin, et seflorcèrent mème de dépeindre à Antonin 
le Pieux le Système avec les couleurs les plus noires, pour que, 
grace à son pouvoir ét à son autorité, il püt lPétouffer dès sa 
hatssance. Mais ce trés digne Frère, convaineu de fa bonté de 
la cause, rit de leur ignorance, ou, à mon avis, était Une 
preuve de dédain. 

Cependant, je redoubluis mes efforts pour informer, soit 


 verbalement soit par cerit, les F2 ES ecmbien il faut appor- 


ter de lenteur ct de circonspeclion dans le choix des membres 
que lon se propose d'adineltre dans FOridres 4, 398) car 
javais quelque raison de croire que Albert II avait dû se faire 
exposer le Revers par quelques-uns qui 1 élatent pas animés 
de nobles intentions ou peut-être ne devaient pas tre tout 
à fait bien disposés à l'égard des F. F. déjà existants : em- 
pressement qui, aussi bien, peut tre attribué à l'excès de 
son bon cœur, car &'est un enthonstaste de Ja bonne cruse. 

À cela vint encorc s'ajouter le bruit que le Système, après 
avoir si bien germé à Rome, s’y était déjà éteint, parce qu'on 
l'avait représenté en haut lieu comme dangereux pour l'Etat. 
Etant donné ce bruit, la sagesse me command de rester tran- 
quille jusqu'au motnent où j'aurais des nouvelles plus pré- 
cises, et d'interdire à tous les Frères de proposer personne, 
pour d'autant moins se faire exposer nn Revers, Par bonheur, 
à Samos, jusquà Bainlenant, n'avaient exposé le Fevers el 
remis les tableaux conformes aux règlements, que les FF. Ma- 
çons pour lesquels vous aviez de fiuclinatton, que l’on tenuüit 
pour habiles à rewiplir les fonctions de Magistrats, et que De- 
nis d'Halicarnasse aussi bien que Demetrius avaient déclarés 
convenables. Du côté des profanes, au contraire, qui sont 
egalement candidats de li Mäçonnerie, deux seulement ont 
lé élus. D'aucun d'eux, je n'ai exigé ni un Qfuibus] Llibet], 
encore moins la laxe habituelle où la contribution mensuelle. 
Aucun n’a rien de plus entre les mains que l'instruction pour 
les Admis, le chiffre de l'Ordre, le calendrier et les points 
dont (8. 399) il peut ètre fuit mention dans les Q. EL. Car, 
jusqu'ici, j'ai suffi par mes propres meyens à tous les frais 
de poste, j ai enlevé aux mmetnbres touic raison de se plaindre 
d'escroquerie et écarté l'occasion de bavarder sur le Système 
de l’@rdre, qu'ils ne connaissent pas. De la part des FF. 
d'Accaron, trois Q. L. seulement sont entrés, que j ai Mis sous 
clef sous ma garde, 
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Comme jen étais à regretter vivement que ce projet si utile 
à l'humanité eût été cétouffé dès sa naissance, Ja nouvelle me 
parvint de l'ordonnance obtenue par surprise el qui désho- 
hare toute civilisation, par laquelle toutes asscciations secrètes 
sont interdites en Bavière, et que confirment tous les jour- 
naux. Cette tempête imprévue me fit craindre avec raison que 
mes lettres à envoyer là devaient certainement avoir été lues 
aux bureaux de poste, ct comme on a pris en particulier l'Au- 
triche et les sentiments autrichiens pour prétexte de la tem- 
pète déchaînée, tout ce qui provient de ces pays est tenu pour 
extraordinairement dangereux. C'est l'unique raison qui m'a 
retenu de répondre à l'honorable F. Sylla, répouse qu'il attend 
peut-être avec impatience. 


Eh bien, Seigneur Hannibal, jugez combien il est périlleux 
dans la situation présente, (RP. 480) de faire dépendre du gou- 
verneoment le sort de l'Ordre, dans un pays où toutes le& rén- 
nions secrêtes, et par conséquent aussi celles de ce Système, 
étant donné qu'il est en étraite relation avéc la Maçonnerie, 
sont exposées aux poursuites. C'est là une difficulté qui est en- 
core augmentée du fait de penser au danger auquel s'expo- 
sent à la fois les chefs et les membres subordonnés : les pre- 
miers à cause de l'interdiction, les seconds parce que notre 
monarque ne voit pas d’un bon’ œil des relations avec l'étran- 
ocr. Je compte donc à juste titre sur vos Rimièêres. très honora- 
ble Hannibal ! Pour Je bien de la cause commune, vous serez 
sans doute volontiers d'accord avec moi que le nerus doit être 
supprimé avec la Bavière et le Tyrol incorporé à la nation 
autrichienne. [lime faut veus dire ave, pour me convaincre de 
la ruine de ce Système qui vient d'être consommée à Rome, 
j'ai recu des lettres de là, et je dois fonder une colonie à Sa- 
mos. J'espère que la triste nécessité justifiera d'elle-même 
l’ordre qui m'a été intimé, mais nous astreindra toujours à 
vous honorer en toute occasion comme celui qui a posé la 
première pierre de ce noble édifice. 


Je suis, dans le plus intime accord. 


Votre 


Tit. Æmuius. 
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Réponse à la lettre précédente 
(Capie) 


Chur, le 2 Schéwi 294. 


Hannibal Pito Emilio S. p. d. 


Répondre aux lettres, en Tant que vorrs pouvez recevoir quel- 
que chose de N\Ha, ie parait aussi un devoir désagréable. en 
dehors de toutes relalions, el Les arguments ecoles dans 
votre précieuse lelfre du 9 Merdedmeh ne nie semblent pos, à 
mon humble avis, suffisants pour vous dispenser de l'observa- 
Lion des règles générales de bienstance qui exigent qu'on ré 
ponde aux lettres de tout homme honorable, el je dais avouer 
que cette négligence ne répond pas au très noble caractère qne 
Je vous connuats. Si done vous n'avez pas encore jusqu'ici 
fourni de réponse à NYa, j'espère que vous prendrez mieux 
à cour Pallatre ef que vous le Lirerez aussHôt de Pembarras 
qui résulle nécessairement pour lui de volre long silence, Que 
si désormais vons ne voulez plus entretenir de correspondance 
avec ui, alors 1 est (PP. 4) juste que vous Ini fassiez con- 
naître à Jui-miéme Îcs raisons de votre conduite, afin qu'il 
pisse en tenir compile par ba site ot que doute cemplieation 
soit évitée. 

Que vos lettres ne soient pas ouvertes, je puis vous en don- 
ner la certitude. Vous von: trompez forten pensant qne, parce 
que je vous ai donné l'ordre de vous adresser à Sylla, découle 
le fait que la Direclian provient de la Bavière. Je puis vous 
assurer que cette Direction est encore très cloignée de Ta Ba- 
vicre, el que loules les Provinces d'Allemagne eonnne aussi 
bien les Frères de Rome dépendent tous de la dite Pirection ; 
et c'est pourquoi l'an a cru qu'il serait plus commode d'adres- 
ser Îles Frères de Samos el de vetlre actuelle Province à un 
correspondant plus rapproché. Mais il se peut aussi que Îles 
Supéricurs suprèmes aient changé de décision, et qu'ils aient 
trouvé bon de vous adresser désormais, ainsi que tous les Frè- 
res de votre acluelle Province, à un correspondant à Rome. Je 
n'ai aucune information à ce sujet ; mais je ne participe nulle- 
ment à la Direction de l'Allemagne. 





il 
I 
(| 
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| 
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Avec quelles noires couleurs le plus noble Système pour le 


bien de l'humanité est dépeint par beaucoup de “MED 
mais particulierement par les Rose-Croix, je le sais bieu. E 
que nous sommes heureux, nous qui voyons Ie manque e 
fondement de ces calomnies répandues (P. 4 US) par La mé 
chancelé ou par Pignorance, el qui CONHLESONS Les LEE 
si pures el si dévouées à l'humanité de cet Ordre due # ne 
peet au plus haut point! Pourtant, en dépit de toits ces l'ACON- 
Lurs, la dernière ordonnance du gouvernement bavaroïs à peut- 
tre été plus utile que nuisible à la bonne cause. À Ja fin de 


+7 


ce Mois, où au commencement du mois prochain. te ie 
Lonheur de vous embrasser de nouveau en personne it Samos, 


En attendant, etc. 
XALVIII 


Fin des lettres de Spartacus 


62 
Splartacus] Cfatoni] Sfalutem] 


Lxrcessit, erupil, evasil. 


Les vraies circonstances, comimaundées par les acies, vous 
instruiront, sitôt que je vous aurai envoyé mon impressunr. 
Je crois m'être conduit comme un honune, 


In quem inane ruil semper fortuna, 


et c'est de celte façon que vous me Velrez jusqu à ma Fix, 
cela dût-il me coûter la tèle. (: 107) Qu où pusnne pi s d 
mon sort à Munich, je l’apprends avec aise d'une püri, eur 
malaise de l’autre. Pourquoi ne pas souhaïler du EEE 
Les R...x, avec Westenrieder, Stobel et consorts ne . rest “- 
tent-ils pas vraiment pourtant ? Mais c est nn must ss 
que je remercié particulicrement pour la part agir A 
vous prenez à non Sort. Puissent les choses pur "en rP + 
vous cependant, et la tempèle se calmer, après metre Si 
en qualité de bouc émissaire h n mnt anus. Si 
Si j'ai besoin d'argent } Vous pouvez veus le pire Æ 
laisse des dettes derrière moi. de dois vendre mes meu L 
dessous de leur valeur ct en acheter d'autres ii Ma nouvene 
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résidence pour un prix plus clevé, On m'a offert assez d'argent, 
même dé la part de bourgeois. Mais en quoi cela me vient-il 
en aide ? Je ne prévois pas comment el quand je pourrai 
payer. Si vous voulez envoyer quelque chose de la caisse de Ja 
Loge, à ma femme qui restera à Ingolstadt avec mes enfants 
jusqu'à la fin d'avril, je vous en serai reconnaissant. Menippus 
nua avancé 250 florins pour mon voyage, Je dois dire d'une 
façon générale que, Senimer excepté, nos gens à Éphèse, et en 
particulier Arminius, se sont conduits comme de vrais héros. 
Ce sont des gens vraiment à toute épreuve, que je vous re- 
commande spécialement. Mais Alexandre se laisse monter le 
coup par ce méchant drôle de (P. 405) Leveling, au point de 
se réjouir de mon cas. Alfred pourrait lui jeter cela à la figure. 


Dans sa lettre, Cclse n'a fait le reproche d'être la faute de 
tout. Gelse peut-il donc écrire cela » 


Au sujet de ma nouvelle résidence, je ne puis encore mainte- 
nant vous écrire rien de précis. Actuellement, j habite Nurem- 
berg, où je resterai encore environ quinze Jours. Je loge au 
Coq rouge. Mais je suis aussi tantôt à Erlangen, tantôt à 
Altdorf, et je vis maintenant tranquille et en sécurité. Je fais 
aussi diverses bonnes connaissances. St la température devient 
plus douce et que je reçoive une réponse à ma lettre, j'irai 
plus loin. Je verrai ce que les hommes feront pour moi, après 
avoir tant fait pour eux. Mais non! je n'ai pas agi en vue 
d'une récompense | 


Ami lil viendra certainement un temps où l’on souhaitera 
notre retour et où M justice repurailra. Faites donc en sorte 
seulement que, dans l'intervalle, nos ennemis ne soient pas 
davantage excités. Mais nous, nous nous voyons de nouveau 
dans de difficiles conditions, car j'ai l'intention, même dans 
les circonstances les plus favorables, de ne jamais revenir. 
Saluez pour moi Marius, Diomède et (P. 406) tous nos amis, 
et croyez-moi toujours votre tout dévoué 


Nuremberg, le °5 février 1585. SP. 
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XLIX 
28 points contre la procédure du Gouvernement 
en ce qui concerne le procès des Iliuminés 


(dc la main de Zwack.) 


L 


Sur ui feuillel in-8°, ces mots, de la main de Z'iwvack: : 


Pour li restauration, il est nécessaire que, de la ruine, 
soient encore restés quelques hommes habiles, qui remettront 
l: Socitté (P. 407) dans sa disposition première, lui serviront 
Jde fondateurs, écarteront les désagréments et, avec les nou- 
veaux élus, recréeront la prospérité antérieure. 


l'iitre rw] SUPPLÉMENT 


comprenant d'autres 


ECRITS ORIGINAUX 


concernant 


la Secte des llluminés 


cn général, 
et en particulier sen fondateur 
Adam WEISHAUPT 
ancien professeur à Ingolstadt, 


qui ont été découverts 
lors de la visite effectuée 
au château du Bron Bassus, 


& SANDERSDORF 


un nid bien connu des flluminés, 
et après avoir été aussitot imprimés 
sur l’&rdre suprème 


de Son Altesse Electorale 


ont été placés dans les archives secrètes 
pour être Cconimuniqués 
à quiconque désire les examiner 


En deux parties 


Munich, 1787 


On se ics procure chez Joseph Lentner 


[Verso du titre] 


Quand on considère tout ce que les plus méchants des hom- 
mes, s'ils étaient seulement malins, d'accord sur un certain 
ton, et formés d'apres une seule espèce de principes, sauraient 
faire de leur prochain, en mettant à profit ses côtés faibles et 
ses passions dominantes en vue de leur avantage, et s'ils sa- 
vaient le remplir d’un faux enthousiasme pour des choses in- 
dignes, contraires à l'honnêteté, à la raison et à son propre 
intérêt: — ‘on doit s’attrister à juste titre. 


PHILON 
dans sa Circulaire aux Loges 
(Deuxième partie, p. 137) 





[feuillet B, r°1 


Sur le paquet qui contenait ces écrits, il y avait, de la main 
du baron Bassus: 

Les présents écrits, ainsi que tous les autres qui sont conte- 
nus dans ces trois tiroirs, m ont été envoyés tels quels par 
M. le professeur Weishaupt, avec prière de les garder jusqu’à 
ce qu'il püût les faire reprendre. C’est ce que j'ai voulu déclarer 
ICI, au Cas où je viendrais à mourir. 


[P. 1] | 
PREMIERE PARTIE 


CORRESPFPONDANCE 


I 


Suite des Lettres originales 
de Spartacus (Wershauplt) 


1 
Spiartacus} C(atoni] S. d. 


J'ai maintenant lu tous les Corninunicata, et je vous les 
retournerai Jeudi prochain par le courrier. J'ai vu que vous 
vous donnez beaucoup de peine pour mettre peu à peu tout 
en ordre. Mais ce sera toujours un dur travail, car la déprava- 
tion cst très grande, et l'indifférence à l’égard de l'Ordre a fait 
des progrès considérables. (P. 2) Je voudrais, en vue d'une 
action prochaine à ce sujet, appliquer les règles suivantes: 

1. Je voudrais voir autour de moi des hommes fermes, ac- 
tifs, appliqués. Je crois qu'il ne faudrait pas négliger Z.…. 
Quant au reste de mon projet, vous le lirez dans ma lettre à 
Celse. 

2. À la tête des assemblées, je voudrais mettre des gens de 
prestige et d'autorité, qui sachent donner le ton dans la mà- 
nière de penser, qui soient honorés comme des oracles par les 
jeunes gens, et qui par ailleurs soient sérieux et de mœurs 
sévères. 

3. Le recrutement serait accompli par des gens ayant les 
qualités requises, et qui sachent en même temps s’occuper 
de l'éducation des gens. Pline et Pythagore sont en cela d’une 
parfaite habileté. 

4. Les gens trop tièdes ou trop négligents, ceux de mau- 
vaises mœurs et de mauvaise réputation, ou les têtes trop 
contaminées, je chercherais à les écarter, mais non par-une 
exclusion directe: je voudrais, en effet, ou bien les amener 
a demander eux-mêmes leur congé en les surchargeant de 
travail et d'injonctions ; ou bien les réunir tous en une assem- 
blée faite spécialement pour eux sous la direction de leurs 
néglhigents supérieurs, et alors (P. $) ils cesseraient certaine- 
ment d'eux-mêmes. Quant à ceux qui seraient un peu moins 
incapables, je les laisserais totalement de côté et je ne leur 
ferais plus écrire. | 

5. Une recommandation principale, c'est que celui qui 
vient d'être accepté ne puisse, dès son entrée, jouir de tous 


r . ee 
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privilèges, relations et connaissances réservés aux vétérans. 

6. Je voudrais confier les jeunes gens à des hommes conve- 
nables et cultivés, qui les instruiraient. 

7. Ces hommes, auxquels ils seraient ainsi remis en vuc 
de l’enseignement, ne devraient jamais se laisser aller à des 
familiarités avec leurs subordonnés, mais se tenir sur la ré- 
serve. 

8. Mais l’essentiel consiste à savoir quelles gens vous accep- 
terez dans la classe des Illuminés: car avec un choix judi- 
cieux, tout peut très bien aller. Mais je crois qu'il vous faut 
infuser un sang nouveau à des corps malingres. Si dans cette 
classe apparaissent des personnes jusqu'ici inconnues, consi- 
dérées et respectables, il s’ensuivra pour vous les plus agréa- 
bles conséquences. 

9. Mais surtout la bonté de l'affaire Cxigc qu’on paye soi- 
même d'exemple. Il faut être soi-même, où au moins parai- 
tre ce à quoi on veut amener les autres. Rien n'est plus nuisi- 
ble à une bonne entreprise (P. 4) que le désaccord des actes 
ct des paroles. Il vous faut donc vous honorer, vous respecter 
les uns les autres ct parler de vous réciproquement en bons 
termes. Et vous devez accucitiir les gens avec bonté et 1mabi- 
lité et leur montrer que vous avez en vue ce qui peut être 
lc meilleur pour eux. Acceptez-les peu à peu comme ils sont 
avec leurs habitudes, et excitez leur intérêt à l'affaire aÊté 
à l’amabilité des personnes avec lesquelles vous êtes Gh rcla- 
tions. Interrogez Pythagore sur |A façon dont je me comporte 
avec lui: il ne me quitte jamais certes sans éprouver pour 
moi de la considération ct un zèle ardent. Ce n’est pas que 
ma vie tranquille et retirée, mes intentions désintéressées ou 
des exhertations animées l’y poussent le moins du monde: 
mais il se rend cempte auc ce que je dis, je le sens. et que té 
ne l'ai pas seulement appris Pär Cœur, mais que je l'ai éprou- 
vé. Ah! l'exemple! l'exemple fait plus que tous les mots et 
que toutes les injonctions. Avant de donner des ordres à 2 
autre, il me faut l’amener à attendre mes ordres. Le régime 
mcral cst d’une espèce toute particulière, il a ses principes 
tout à fait spéciaux sans lesquels tous nos projets ne sont que 
pe ct ne peuvent être rien de plus qu'un beau rêve 
voue mu Aus ke Alain den Door MDPEmÈgies meiten, 
Melon nt ; rendez-vous compte 

impre on que vous faites sur cux. C’est de cette manière 
que j ai pénétré dans la morale aussi loin peut-être que n’im- 
porte qui a pu y être amené. Croyez-moi, (P. 5) très cher 


pe 
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Caton, ie vous écris de cœur et c’est à un ami que j'écris; ce 
que je lui écrie, j'en ai fait l’expérience, j’expérience répétée, 
et l’ai reconnu pour vrai. Et dans l’Ifluin. dirigens, vous devez 
avoir la conviction que ce que j'ai désiré jusqu ici peur notre 
but, ce n’est pas par obstination, mais à titre de vrai moyen. 
Serais-ie même à Athènes et aurais-je le ÂJirectoriun immé- 
diat, vous verriez cemme je travaille. Vous verriez comment 
au moyen des mœurs et de j’exemple, par l'intermédiaire de 
deux ou trois personnes sur lesquelles j exercerais toute ma 
force, ma peine et mon éloquence, j'en viendrais à diriger con- 
veniblement toutes les autres, précisément par l’intermédiaure 
de celles-là. Mais au'’ai-je besoin de m'étendre à ce suiet ? 
Mon grade d’{l. min. contient tout cela. Gelut qui le comprend 
bien, le fait sien ct le met en pratique, ne saurait manquer de 
transformer les hommes. Nous devons avant tout faire les gens, 
et cela coûte de la peine. | 

Les noms pour votre Province suivront sous peu, ct je 
m'en suis remis à Philon de corriscr la géographie. 

Pourgquci Alexandre ne saurait-il pas me connaître sous le 
nom de Spartacus ? Est-ce que ce nom ne répond pas tout 
aussi bien qu'un autre à l'intention que j ai de cacher mon 
[propre] nom ? Je ne mets nul orgueil à des noms magniti- 
ques. (P. 6) Il faut avoir une âme d'enfant pour préférer s’ap- 
peler César plutôt que Snartacus. S'il y avait nécessite à cela, : 
je m'appellerais Sañnchaniaton : mais alcrs comment faire 
avec les autres qui me connaïssent sous le nom de Spartacus ? 
Portez-vous bien et aimez-moi. Je suis vütre tout dévoué 


SPARTACUS. 
Ephèse, le 27 janvier 1781. 


2 
, Sp. À. AS. d. 


Je vous félicite de votre nouvelle fonction, et je souhaite 
que tous les conseils privés d’Aréopagites reçoivent 20.080 
{lorins de traitement. Mais je vous souhaite plus encore d’ob- 
tenir des fonctions où vous n'ayez pas beaucoup de travail. 

Vous trouverez ici les quibus licet arriérés. [ls ne sonr pas 
malheureusement ce qu'ils devraient être, sed Shiritus non 
spirabat, et jai vraiment trop à faire. Et je ne puis pas davan- 
tage m’v obliger pour une autre fois. J’ai encore besoin d’un 
peu de temps pour l1 communication à l'assemblée, qui doit 
être bonne et impressionnante, et pour laquelle d’ailleurs 
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(P. 7) j'ai été peu aidé. Je doute de pouvoir y mettre la der- 
nière main avant le début de l’annéc. Donc ne comptez pas 
fermement dessus. 

Que vous n'ayez pas compris #rand'chose aux rapports de 
Philon, ie lc crois volontiers, car cela m'arrive souvent aussi. 
C’est pcurquoi je n’ai encore aucun tableau du personnel de 
cette localité, pas plus que d'Athènes. 

J'ai reçu ordre, de la j:irt du conseil ecclésiastique, de pré- 
senter un inspecteur pour les écoles allemandes d'ici. Il devra 
nécessairement aussi recevoir un traitement. Je proposerai 
Pythagore, à qui le poste convient bien. Appuyez cette pro- 
position près de Alfred et de F..., afin qu’on puisse prendre 
un traitement sur les Bencficia simplicia d'ici. 

Pour que Hermès ne rencontre aucune opposition dela 
part de l’Université, il ne faut pas qu'il demande un trop 
haut Congruain, car nous ne soinmes pas en état de le four- 
nir. J'ai en vue 600 florins et les frais d’étolc. Îl ne faut pas 
que ses prétentions soient trop élevées au début, jusqu’à ce 
qu'il ait le pied dans la place: alors il sera en passe de deve- 
nir profcsseur. | 

À vrai dire, Fpictète a aussi ses défauts. D'ailleurs je ne 
connais encore, dans | Ordre tout entier, personne qui serait 
tout à fait ce que je souhaite. Le manque de prévoyance, le 
désir de dominer et (}. 8) la courte vue sont les défauts les 
plus fréquents chez la plupart de nos membres. Cependant 
l'espère que les fonctions mêmes et les cxpériences qu’elles 
entraîneront formeront d abord les gens. Presque tous ne sont 
guère que des débutants, ct très peu possèdent à peine la 
moitié des vraics notions nécessaires. Si j'avais rencontré des 
gens déjà formés, j'aurais certes plus de facilités. Mais la 
tâche entre toutes la plus difficite, c’est qu’il me faut d’abord 
façonner des Aréopagites conformément à mon but; orils ne 
s'y prêtent guère, parce qu'ils pensent avoir aussi raison que 
moi et en savoir tout autant. Hinc illæ iræ. Pourtant cela 
change assez depuis quelque temps. Ils apprendront de plus 
en plus à se rendre compte de quelle peine et de quelle adres- 
se on a besoin pour réunir des hommes d’une façon durable. 
Les moyens qui promettent l’action la plus prompte sont pré- 
cisément les plus insuffisants. Oh! c’est un grand art, le plus 
grand de tous: représentez-vous comme il doit être difficile, 
puisque tant on cherché à Ile posséder et que si peu y sont 
parvenus. 
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Les Mlaçons] ne sont pas des grades honorifiques. On doit 
les rendre aussi utiles et aussi instructifs que les circonstances 
le permettent. Je m'en occuperai dès que j'aurai reçu les 
Cahiers pour remanier tout le système. Il ne faut pas que 
même une seule ligne équivoque, à la Jésuite, s'y trouve capa- 
ble de trahir les intentions concernant la religion ou l'Etat; 
(P. 9) tout doit être préparé d'accord et rien ne s’y trouver 
sans raison. En attendant, tout reste comme il est. On dit aux 
gens: Le vrai système maçonnique n’'afhharaïîtra que quand 
la chenille sera chassée des hommes jusqu'ici inpurs. Îl faut 
donc trouver le Minerval et d'autres grades afin d’écarter les 
indignes par le travail. Que cela arrive dans trois ou quatre 
ans, ce sera ag$ez tot. Je fais donc imprimer chaque grade et 
le fais distribuer dans les Loges. Mon plan est celui-ci: 


1. VNoviciat. Il subsiste presque tout entier. 

2. Les jeunes et les Winertals sont réunis en un seul grade. 

3. Petit [llumine et Compagnon. Pareillement. 

4, Maître et Grand Illuminé. Similiter. 

S. Illurniné dirigsens et Maître d'œuvre architecte. Similiter, 
La Chevalerie écossaire ne me plaît pas. 

Tl'andem M ysteria, qui certes en méritent la peine. 


La Machine doit être simple au point qu’un enfant puisse la 
diriger et la mettre en mouvement. Hoc nonduim est, mais 
elle le serait si l’on ne m'avait point empêché. Les grades doi- 
vent non seulement ne rien contenir (P. 10) de dangereux, 
d’équivoque pour nous, mais encore ils doivent être établis de 
façon que les princes nous sollicitent de nous établir dans 
leurs pays pour les organiser. 


Au cas où j'établirais l’affaire sur ce pied, il ne s’ensuit pas 

que les À. À. n'auraient pas le droit de venir nous chercher 
chicane. Mais je travaille pour moi seul, afin de laisser au 
moins l'idéal dont ceux qui viendront ensuite pourront juger 
par comparaison. Ou bien encore je peux laisser tout là. Fa- 
vores non debent obtrudi. 


En ce qui concerne Fdesse, j'ai l'espoir que Agathocle et 
consorts se mettront d'eux-mêmes à la raison, quand ils ver- 
ront qu'ils ont frappé en vain à toutes les portes. Il est impos- 
-sible de leur céder: car ils ne cherchent qu’à découvrir nos 
secrets, ne désirent que des grades éclatants, n’obéissent le 
moins du monde, rient et se moquent des cérémonies; bref, 
parce qu'ils sont riches, ce sont des gens qui ont à un haut 
degré tous les défauts des riches: l'ignorance, la fierté, l’es- 
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prit d'indépendance, l'horreur du travail. N'y laissez aller que 
Philon, Diomède ne peut se conduire en prostitué, car il ne 
les a accueillis et ne leur a promis davantage qu'à la condition 
qu'ils se conduisent conformément aux statuts: atqui hoc non 
faciunt. (P. 11) Nous pouvens nous passer complètement d’cux 
car nous avons à Fdesse des gens incomparablement plus 
dignes. 

Ne serait-il pas bon d'intimer à Socrate l’ordre de recruter 
B. W... ? Je pense que ce ne serait pas un mauvais homme. 

Ne vous laissez entraîner par aucune preuve que ce sont les 
vrais Francs-Maçons. On le prouve d'autant mieux qu’on ne 
le prouve pas du tout. Qui ne veut pas le croire, qu’il s’adresse 
ailleurs. Celui qui proùve le mieux, c'est cehw qui sait le se- 
cret, et de celui-là je puis présumer le plus facilement qu'il 
connaît ce dont les dispositions font supposer quelque chose 
de grand et de séricux. 


Ajoutez cette règle à la précédence relative à la transforma- 
tion future, dans l'instruction aux Aréopagites qui vous a été 
envoyée dernièrement. 

Quant à sc réserver la liberté de parole, veuillez remarquer 
encore une fois que les Supérieurs ont une grande liberté à 
cet égard, que tantôt ils parlent d’une façon, tantôt d’une 
autre, et que le plus souvent ils questionnent d’un air assuré 
afin de scruter les réponses et la façon de penser de leurs 
collèsues. Par ce subterfuge, ils peuvent bien commettre beau- 
coup de fautes qui se commettent. Il faut toujours dire: 
la fin montrera (/. 12) quel est le vrai discours. Qu'on parle 
tantôt d’une façon, tantôt d’une autre, afin de ne pas se trahir 
et de ne pas laisser pénétrer par les inférieurs sa vraie façon 
de penser. Ætiaim hoc inseratur instructioni. Îl est mieux en- 
core et moins perceptible de donner ordre aux 1/]. Maj. d'ap- 
porter de la variété dans leurs discours à leurs subordonnés. 
Ex rationibus supra adductis. 

Je vous en prie, ces maximes qui reviennent si souvent 
dans mes lettres, ne les laissez pas perdre ; mettez-en toujours 
dans l’Instruction aux Aréopagites, car elles ne me viennent 
pas toujours à l'esprit. Avec le temps, il en peut sortir un 
magnifique grade politique. Philon fait ainsi depuis long- 
temps déja. Communiquez-vous aussi les uns aux autres ces 
instructions, pour en former avec le temps une unique, «t 
lisez-les attentivement pour qu'elles vous deviennent fami- 
lières. Quoique je les sache toutes cet qu’elles me servent de !i- 
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gne de conduite, je ne suis cependant pas encore en état de 
les formuler toutes selon leur ordre. D’après ces maximes vous 
pouvez aussi mieux juger de mes projets et de ma façon d'opé- 
rer. | 

On me raconte que toute la ville d'Athènes sait que la Loge 
à acheté la maïson en question. Maluin est. Vous êtes là très 
exposés à être observés. Vous jouez presque à jeu ouvert. C'est 
un nouvel exemple (/. 13) du manque de circonspection, du 
bavardage et de la vaine fanfaronnade de vos subordonnés. 
D'une façon générale, je n'aurais pas conseillé d'acheter unc 
maison, si vous m’aviez consulté re adhuc integra. Dans mon 
opinion, il n’y a pas de danger à ce découvert, mais beau- 
coup de force est perdue là. 

Que fait donc Alfred ? Comment s’annonce-t-il ? Je n'en- 
tends point parler de lui. Que fait Annibal ? S'il déploie au- 
tant d'activité en Italie qu’il apporte d’application à écrire, il 
n'ira pas loin. Tibère ne fait absolument rien: aussi suis-je 
d’avis qu’on ne doit lui communiquer aucune nouvelle. On 
ne doit en aucun cas pouvoir obtenir par indolence et ne sli- 
gence ce qui doit être une récompense de l'application et du 
dévouement : autrement on excite les autres à agir de même, 
et en fin de compte tous deviennent paresseux. Si chacun 
voulait être aussi appliqué que Tibère, qu’aurions-nous donc 
à nous écrire les uns aux autres ? Ou bien est-ce qu'il nous 
faut travailler pour qu’il ait quelque chose à lire ? De telles 
sens sont des frelons, qui dévorent le miel des autres abeilles 
travailleuses. Valete, et diligite vos invicem, sicut Christus 
dilexit Ecclesiam. le n’ai reçu aucun rapport de la Province 
d’Erzeroum, aussi ne puis-je vous en envoyer. 


Ephèse, le 15 Asphandar 1151. 
SPARTACUS. 


(P. 14) 


Excellent Marius, 


Je vous remercie infiniment pour les livres que vous m'avez 
procurés à si bon marché, et dont je vous enverrai sous peu 
le montant. 

Laissez Diomède croire ce qu’il veut: cette modification est 
actuellement nécessaire pour compléter enfin l'affaire. Il est 
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impossible également que cela puisse lui inspirer la méchante 
idée que nous, jusqu'ici ses supérieurs, nous ayons assez de 
force pour devenir ses subordonnés. Aussi bien ne peut-il rien 
faire sans nous, car nous écririons à Fpictètc seulement. 
Voici maintenant, sous la plus absolue confidence, une 
affaire qui me tient à cœur, qui m’enlève tout repos, qui me 
rend incapable de quoi que ce soit et qui me porte au déses- 
poir. Je suis en danger de perdre mon honneur et la réputa- 
tion grâce à laquelle je pouvais tant sur nos gens. Pensez: 
ma 18. 10. 5. 21. 12. 6. 8. 17. 4. 13. est 18. 10. 5. 21. 12. 13. 6. 
8. 17. (1). Aussi me suis-je adressé à Euriphon, à Athènes, 
(P. 15) afin de faire solliciter près de Rome la licence de ma- 
riage et les décisions du promoteur. Vous voyez combien il est 
important que vous réussissiez et qu’on ne perde point de 
temps: chäque minute est chère. Mais, si la dispense n’est pas 
accordée, que ferai-je donc ? comment réparerai-je cela près 
d'unc personne à qui je suis obligé en tout ? Nous avons déjà 
essayé de diverses façons de 3. 4. 13. 9. — 12. 11. 24. 20. 19. 
17. 8. 4. 11. 8. 13. (*). Elle-même était décidée à tout. Mais 
(P. 16) Euriphon cest trop timide; cependant je ne vois pour 
ainsi dire pas d’autre expédient. Si j’étais sûr de la discrétion 


(1) D'après le chiffre indiqué dans le premier volume des Ecrits originaux 
de l'Ordre des Illuminés, cela signifie : Ma belle-sœur est enceinte. 

" Ce qui signifie en langage clair : de provoquer l'avortement. 

Que le monde voie maintenant l'homme de haute moralité qui s'appelle 
Spartacus {Weishaupt} : un brillant fondateur d'Ordre, qui a décoré sa Jolie 
œuvre d'un inceste et d'une tentative d'avortement ! La recette en a été 
découverte parmi plusieurs autres par celui qui fut son disciple Ajax ; mais 
alots, ou le maitre ne devait pas encore la connaitre, ou du fnoins, comme 
il appert de sa propre lettre, elle ne dut pas ètre assez lorte pour provo- 
quer l'avortement. Ce fut peut-être la première occasion où Weishaupt fut 
convaincu par la nécessité que, pour poursuivre son œuvre infime et attein- 
dre son but, il lui fatlait avoir recours à d'ignobles moyens de cette sorte et 
à de pareils procédés de bandit. Aussi n'a-t-il pas manqué de communiquer 
à ses plus intimes affidés, (P. 16} tets que par exemple Ajax, Marius, Caton, 
Celse, Euriphon et autres du mème acabit, l’injonction provenant de l'Ordre 
de découvrir de pareils recettes et secrets abominables. — Et comme ce 
ait et cel attentat s'accordent bien avecle passage où dans l'introduction à 
son Apologie, p.6, Weishaupt dit, entre autres serments et protestations : 

« Je peux et je dois avouer devant Bieu, et je le fais ici de la facon la 
plus solennelle, que, en ce qui concerne quelques-uns de ces écrits, en 
particulier de tous ces louches secrets pour empvoisonner, etc., je n’en ai 
entendu parler de ma vie nin'en ai vu, el que moins encore je n’aieu 
connaissance d'un Seul cas où quelqu'un de ceux avec qui j'étais en rela- 
tions aurait conseillé, communiqué ou mis en pratique quelqu un de ces 
secrets. Tel est le témoignage que je dois à la vérité! » 
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de Celse, il pourrait m'aider, et même il me l’a ques” 
a déjà trois ans. Parlez-lui-en, si vous croyez qu il y ; À 
quelque chose à faire. Je ne puis pas non plus wi Le. eu 
Caton, parce que d’ailleurs toute son amitié (P. en 
avertie. Si vous m'aidez à me tirer de cet embarras, vous me 
rendrez la vie, l'honneur, le repos et le pouvoir d agir. Si vous 
nc pouvez pas, je risquerai, je vous le dis, un coup RE 
car je ne veux nine puis perdre mon honneur. Je ne op 
diable m’a égaré, moi qui dans ce cas al toujours usé d'une 
extrême prudence. Encore tout cela est-il ut iusqu ICI. 
Personne ne sait rien, à part vous cl Euriphon. Pourtant ce 
serait temps d'essayer quelque chose, car nous voici au qua- 
trième mois ct en outre, ce qui cst le pis, ce cas est même 
criminel. C’est pourquoi un extrême effort devient nécessaire, 
ainsi que la plus audacieuse résolution. Portez-vous bien, avec 
plus de plaisir que moi, et songez «au moyen qui peut me tirer 


13. Je suis votre 
» SPARTACUS. 


4 
Sp. M.S. d. 


Facile cum valemus, œgrotis consilia danse 


En ce qui concerne la répartition des Préfectures, je suis 
complètement de votre avis. Dans d’autres provinces aussi 
des changements se sont produits (P. 1). Grâce au ciel et à 
votre bienveillante intervention, le v. à enfin fait une propo- 
sition. Ainsi m’a-t-il sauvé l'honneur pendant quatorze jours. 
Vraiment il ne sait pas que l'affaire est si pressante. Cepen- 
dant, sous peu le promontoire COMMeENcera à devenir visible. 
Si seulement Annibal me faisait l’amitié de lui permettre de 
se fixer quelque temps à Sandersdorf, je payerais volontiers 
toutes ses dépenses, s’il voulait seulement lui prêter une de- 
meure, pour qu’elle füt en un bon endroiït et soustraite aux 
yeux des gens; autrement des rumeurs se feront entendre. 
Pour cela, j'aurais besoin d’une introduction pres de l'admi- 
nistrateur de l’endroit. Annibal vient-il bientôt © Ne pouvez- 
vous pas prendre de décision ? SI seulement j'étais six MOIS 
plus vieux! Si bas que je sois tombé, le rôle que j'ai à jouer 
exige que je ne le laisse pas voir, ct c'est précisément ce qui 
rend mon sort d'autant plus insupportable. Je peux dire que 
souvent, très souvent, l'envie me prend de regarder vers une 
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porte ouverte. Cependant je veux, aussi longtemps que je 
pourrai, rassembler ma part de philcsophie ; seulement je vous 
prie de poursuivre sérieusement l'affaire et de me donner 
quelquefois courage par vos exhortations. C’est cela seul 
qui m a fait défaut, et le diable m'a conduit par derrière. Por- 
tez-vous bien, très cher (P. 19) Marius. Je suis votre tout 
dévoué 


Eph., le 2 septembre 1783. SP. 


5 
Sp. G.S. d. 


Je vous remeïc'e pour votre nouvelle intervention bien- 
veillante, et je vous prie de poursuivre très vigoureusement 
cette affaire. C’est peut-être la scule fois que j'ennuie mes 
amis d'une demande, et Je ne l'aurais pas fait encore, si pour 
ainst dire mon sort tout entier, mon honneur, mon bonheur 
ct mon malheur ne dépendaient de l’heureux succès de ma 
prière le plus prochainement possible. Par ses retards, V.. 
m'a certainement porté grand préjudice. Annibal ne vient-il 
pas bientot ? Sinon, ne voudriez-vous pas avoir la bonté de 
donner ordre à Sandersdorff, que je pourrais loger à mes 
frais ma belle-sœur jusqu’à ce que je sache ce qu'il en sera 
de l'affaire. Annibal, qui est pour moi une très ancienne 
connaissance, n'aura là rien contre, d'autant moins que je ne 
désire que le simple logement. 


(P. 20) Epictète m'écrit que Diomède ne lui a pas encore 
écrit: la lettre de Diomède doit donc s’être perdue. Je suis 
sûr que Epictète se fait un plaisir de vous expédier vos lettres, 
dès qu'il sait de qui elles sont. Ce qui l’a étonné, c’est seule- 
ment de ne pas savoir qui se servait de lui comme agent d’af- 
faires; et on ne saurait le blâmer à ce sujet, quand on songe 
combien on peut être facilement abusé en de telles circonstan- 
ces. Cromwell est en train de copier une importante produc- 
tion maçonnique que jai reçue de B.. Je vous donnerai cette 
copie pour vos archives, dès qu’elle sera faite. 


Mahomet me mécontente beaucoup par le fait qu'il écrit 
partout pour m'enlever tout crédit. Lui et Philon, qui sont 


d'accord, veulent absolument réunir un congrès où ils pensent 


tout embrouiller. Mais comme personne n’a de loisirs comme 
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eux deux, personne n'y paraîtra, et le projet s'évanouit de 
soi-même. 

Les livres que À... a achetés, je désire les envoyer à Frze- 
rum sous l'adresse du D... G... de S... 

Je me recommande encore instamment à vous, moi et 
mon affaire, et je vous demande la plus complète discrétion 
au sujet de la (/. 21) situation de ma belle... Je suis d’ailleurs 


votre très dévoué 


Eph., le 4 septembre 1783. SP. 


6 
Sp. M.S. d. 


Qui fit, ut voluptatem dolor comes sequatur ? 


J'outes les fatalités tombent sur moi en même temps. Main- 
tenant voilà ma mère morte. funérailles, mariage, baptême, 
tout l’un après l’autre en un court délai. Quel merveilleux 
micmac ! Je n'ai pas besoin de vous prier d'avancer à ma sœur, 
sur mon compte, 5 florins pour les frais des funérailles. Je suis 
le seul de vous tous qui ai payé de sa propre poche, rendant 
longtemps, toutes les dépenses de l'Ordre, et qui ai nui de ia 
sorte à mes intérêts domestiques au point de ne pas avoir 
même, en ce moment, assez d argent disponible pour faire en- 
terrer ma mère. J'ai si peu mis à profit l'Ordre ! Je ne demande 
pas que la caisse me fasse cadeau (P. 22) de cet argent, mais je 
crois avoir quelque titre à ce que l’on me le prête jusqu’à P3- 
ques. Rien n’est perdu pour moi, car grâce à lieu, j'ai encore 
l'espérance de quelques recettes, seulement elles ne sont pas 
échues en ce moment où j'en ai le plus besoin. 

Au sujet de la triste situation de l'Ordre, j'écris encore 
aujourd'hui à Diomède même; mais comme j'ai encore à 
m'occuper d'affaires domestiques, la lettre ne pourra pas être 
mise à la poste aujourd'hui. Ce sont la les tristes conséquen- 
ces de se croire trop sûr et trop fort, d'agir trop en public et 
trop visiblement, d’irriter ainsi les autres contre soi, de mettre 
de côté la prudence, de se livrer trop tôt à des cabales, de lais- 
ser paraïtre des intentions de domination égoïste, de.ne' pas 
tenir compte des avis donnés de sang froid et de négliger de 
s'adapter à son propre rôle et de s’y perfectionner. O gens! 
instruisez-vous! vous vous êtes chargés trop légèrement d’un 
pareil système ; vous voulez la fin et vous négligez les moyens, 
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Le reste de ce que je pense, je l’écrirai demain à Diomède. 
s Ti : 
Portez-vous bien et ayez plus de plaisir que moi. Je suis votre 


Eph., le 12 décembre 1783 SP. 


(P. 23) Je désirerais avoir une conversation avec vous, pour 
découvrir les raisons de la décadence de notre Ordre. On fait 
volontiers mauvais usage des écrits, et si l’on ne descend pas 
jusqu'aux raisons personnelles, on ne peut débrouiller l’affaire. 
Si vous êtes perspicace, vous me comprendrez sans plus. 


7 
Sp. C. et Arcopagitis Athen. S. d. 


_Je suis en ce moment si satisfait d'Athènes, que je ne saurais 
l'être davantage. Diomède est un homme qu’on ne saurait 
payer son prix. De tels hommes sont à mon goût. Si les choses 
vont ainsi, non seulement, jusqu’à Noël, un Chapitre secret 
ordinaire sera institué près de la Préfecture, mais encore jus- 
que-là on aura travaillé dans la classe des Prêtres. Donc, je 
vous en prie, suivez-moi, et ne perdez point de temps à exécu- 
ter ce que je dis; si je n’allègue pas toujours mes raisons, afin 
d'épargner beaucoup de paperasses, j'ai cependant toujours 
mes raisons fondamentales. De même que la Grèce était jus- 
qu'ici la plus mauvaise Province,. de même elle doit devenir 
la première sous peu. Voyez ainsi ce qu’un seul homme actif 
infatigable, comme Diomède, peut faire! l 
(P. 24) Vous recevrez quelque chose à copier, après quoi 
vous me le retournerez aussitôt. Diomède devra le copier lui- 
même, ct ne le laisser voir à personne, à moins qu'il n’en 
reçoive l’ordre. Le premier à qui on le donnera à lire et à qui 
l’on demandera son avis, c’est Caton le Censeur. J'espère qu’il 
prendra ainsi notion de l'affaire. S'il y prend goût, on l’élè- 
vera tout de suite et sans aucune cérémonie au grade de Miner- 
val, puis une fois instruit dans ce grade, on l’élèvera de même 
en tête à tête à celui d’IIl. minor. et enfin dans chacun des trois 
Jours qui suivront, aux grades d’apprenti, de compagnon et de 
maître, Alors je vous ferai parvenir de nouveau ce qu'il faudra 
tirer de lui, et même s’il n’est pas à Athènes, je vous conseille 
encore de procéder de cette façon. A Alfred aussi, je crois 
Il faut Cpargner l'introduction et on procédera avec lui, EL 
l'intermédiaire de Diomède, comme avec Caton le Censeur. 
Je vous prie de la plus pressante façon, de ne point perdre 
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de temps, car c’est là-dessus que repose tout entière mon ac- 
tion ultérieure. Diomède doit être promu 1l!. major aussitôt 
que possible, pareillement en un simple tête à tête. La raison 
pour laquelle Philon fait de si grands pregrès, c'est qu'il fait 
monter rapidement en grade des hommes aptes et façonnés, et 
qu’il institue sans perdre de temps une classe supérieure qui 
aussitôt dirige les autres. Je procéderai dans votre province 
exactement de la même façon que Philon l’a fait (P. 25) dans 
les siennes, et vous verrez que bientôt les choses auront 
changé. 

_ Sitôt que j'aurai reçu de nouveau les rapports provinciaux, 
je vous les communiquerai avec grand plaisir. Je ne tiens sc- 
cret aucun des travaux qui contribuent au but poursuivi; et si 
parfois j'ai réellement un secret, soyez assurés que j'ai certes de 
sérieuses raisons d'agir ainsi. 

Ou’on ne laisse pas Alfred et Caton le Censeur fréquenter 
les classes inférieures. 

Vous serez étonnés, quand un jour je veus communiquera:l 
un certain grade; mais je ne le conférerai pas avant que les 
choses soient micux en ordre à Athènes et qu’un Chapitre sc- 
cret ordinaire ait été institué. 


N. B. Diomède doit, après l'obtention du grade d’Ill. major, 
remettre son curriculum vitae sous pli fermé, que vous pourrez 
ouvrir aussitôt. Je pense que, par la manuduction de Diomède, 
les écailles doivent aussi tomber des yeux d'Ulysse. 

Si seulement j’avais une fois une liste complète de votre 
Personnel. Je ne connais pas les gens. Démoplm'e, Marcellus, 
Lycurgue, (P. 26) Trebonius: tous, je ne sais qui ils sont. 

Maintenant, encore une proposition: nous devrions jeter 
une bombe parmi les Réformistes et R..., à Athènes: par exemn- 
ple, si Scipion prononçait un jour chez V... un discours sur là 
constitution des Sociétés secrètes. Peu à peu l’excellence de !4 
nôtre se répandrait. Mais Scipion devrait simuler la plus 
étroite confidence et demander à V.. la discrétion, sous pré- 
texte qu’autrement il pourrait lui en advenir beaucoup de 
désagréments, et il ferait lire aussi le mérnoire autour de lui, 
en sa présence. Je pense que cela produirait une merveilleuse 
influence, qui serait prise en grande considération par les Ré- 
formistes et R... Vous verrez comme peu à peu ils tourneront 
autour de vous. On peut aussi envisager l’influence que provo- 
querait cet acte. Je ne désire pas qu’on admette V... Je souhai- 
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terais seulement qu'on s’occupât de choses tout à fait impor- 
tantes ; je souhaiterais que cette association devint respectable 
aux yeux des Réformistes. Qu'en pensez-vous ? 

Il m'est impossible d'écrire aujourd’hui au vénérable Fr. 
Diomède; mais cela sera pour demain. En attendant, dites-lui 
que je serais content qu'on m'envoyät les Protocolla ad rati- 
ficandum; (P. 27) ainsi je pourrais examiner les propositions 
des autres. 


N. Bi. Minos, cet homme estimé, travaille à son curriculum 
vitae : il n’en est qu à sa dix-septième année et il a déjà écrit 
93 feuilles, et il est âgé de 45 ans: cela dépasse toute confes- 
sion générale. Voyez par là à quoi on peut amener des hom- 
mes, quand on leur inspire confiance et qu’on appelle leur 
attention sur la bonté d’une cause. 

Si Marius voulait m'envoyer son Xénophon tout entier, cela 
me ferait certes grand plaisir. J’étudie en effet le grec à la 
hâte, car je vois que je ne puis autrement tenir tête à nos gens 
dans l'Ordre: il est donc nécessaire de l’étudier à la hâte, pour 
conserver la supériorité. Jusqu'à présent, personne encore ne 
l’a emporté sur moi, et j'espère que cela n’arrivera pas. Car 
plus le supérieur est élevé, plus les gens attendent de lui, et 
s'iln’est pas en état de répondre à cette attente, il est impossi- 
ble qu'il assujetise les gens. Aussi, je vous en prie, chers amis, 
ne soyez pas oisifs et étudiez ce que vous pouvez, car nous 
nous sommes imposé une grande charge. Âu moins, si vous ñne 
voulez agir ainsi, n’empêchez rien: ne vous donnez pas pour 
les premiers et restez au deuxième ou.au troisième rang, 
(P. 28) ou bien tencz-vous près des bagages. Mais qui veut 


parvenir au premier rang doit être un rude lutteur et éprouvé 


de tous côtés. —- Nicolai aussi fait maintenant partie de l’Or- 
dre, et quidem contentissimus. 

Je veus en prie, adressez donc bientôt Alfred à Diomède:; 
Celse aussi brûle d'envie de s’y joindre à l’occasion. S'il est 
bien dirigé et bien entretenu, j'espère que vous aurez en lui un 


des premiers enthousiastes. Valete. 


| SPARTACUS 
Le 25 janvier 1782. 


8 
Sp. C.S. d. 


1] me faut pourtant envoyer cela à Mahomet, pour qu'il voie 
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cc qu'il tient pour un ingénieux frère philosophique. Vraisem- 
blablement il fonde un Ordre pour extorquer de l'argent aux 
gens, ct les deux autres deviendront une paire de faiseurs de 
dettes pareils à lui. Je n'ai pu m'empêcher de rire en voyant 
son nom. 

Diomède est aussi à Athènes. Cet homme s'est acquis de 
grands mérites près de l'Ordre; car il (P. 29) a recruté Philon, 
et ensuite, par son intermédiaire, tous les hommes distingués 
qui sont sous sa direction. Îl mérite donc de recevoir avant 
tous les autres le grade d’JIl. miajor. Je désirerais ou qu'il se 
rendit tout de suite près d'Annibal, ou qu'il demeurât quel- 
que temps à Samos pour y mettre les choses en train. Je vou- 
drais lui conférer le grade d’{ll. major sans formalités, mais 
brevi manu. 


Eu égard à la Maçonnerie, il est tout à fait nécessaire que a 
Loge tout entière soit sous sa direction, d'autant plus que le 
futur grade d’{{!, major doit constituer le Chapitre secret. Aussi 
conseillerais-3e de conférer ce grade d’{/l. major aux capitulai- 
res Diomède, Brutus, Menelas, Musée et Atys avant tous les 
autres. S'ils voient dans ce grade une toute nouvelle Mfaçon- 
nerie], alors il y aura beaucoup de choses de changées. C’est 
ensuite avec Ulysse tout seul que vous aurez à faire. C’est ei 
essentiel qu’il vous faut auparavant vous partager en deux Lo- 
ges ; alors vous devrez avoir les mains libres, selon le plan une 
fois établi, pour promouvoir aux trois grades M{açonniques|, 
qui vous voudrez de nos gens et comme vous le voudrez. Ces 
grades d’ailleurs ne doivent pas être remplis avec de simples 
numéros et des bouche-trous, mais avec des gens vraiment con- 
venables qui travaillent avec ordre et se préparent au grade: 
d’Îll. major. Ce doit être une Maçonnerie qui se distingue de 
toutes celles jusqu'ici existantes par la pureté et la (P. 30) di- 
gnité de ses membres ainsi que par sa hiérarchie et son organi- 
sation. Je ne conseillerais donc pas d'y admettre tout élève, 
s'il n’en cst pas capable au demeurant. Ici encore, il vous faut 
être graduellement aussi exclusifs dans le choix et la formation 
des membres que vous l'avez été avec les autres, car la Maçon- 
nerie forme désormais avec l'Ordre un seul et même éorps. 
Quand les grades inférieurs n'ont pas bonne réputation à cause 
des mauvaises gens qui les occupent, on n'attend rien non plus 
des grades supérieurs. Je crois donc que deux Loges seraient le 
mieux. Celui qui veut devenir Maître elect., Rose-Croix et 
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ainsi de suite, ct ne convient à rien de mieux, on l'envoie dans 
l’autre Loge inférieure. 


La question des frais de réception ne saurait rien signifier: 
de préférence, mains et bon, ct cela s'arrange ensuite de soi- 
même avec le temps. tIcrmès et Pythagore ne peuvent pas 
encore devenir {{l. iaj.; ils ne sont pas même encore Maçons. 
ils doivent d’abcrd recevoir les trois grades, voire à de sensi- 
bles intervalles, ct pour cela travailler avec application, obser- 
ver les autres et se fiçonner. Ulysse, au cas où 1l ne voudrait 
pas rester là, pourrait, avec ses vicux généraux, instituer une 
propre Loge, et y conférer les vingt-deux grades inférieurs. 
Examinez bien tout ceia, c est essentiel, et de la sorte, ce que 
vous aurez une fois institué demeurera tout le temps. Sur le 
Rhin, on procède de la façon que je leur ai écrit. 


(P. 57). Je vais confectionner les bulletins de reproche; mais 
il me faut d’abord attendre que me vienne l'esprit de compo- 
ser, pour avoir un feu suffisant ct le communiquer. J'espère 
vous mettre tous en bon chemin. 


Mettez en relations Pizarro ct Cortez pour la correspon- 
dance; car il m'est impessible de suffire à tout. Pourtant je 
veux donner toute indication à Cortez. Agissez pareillement 
avec Ulrich von fHutten, en l’adressant à Cortez. Vous verrez 
que tous les Réformistes ensemble l'emportent de beaucoup 
sur les autres, car ils sont mieux habitués à la subordination. 


La feuille hebdomadaire d’Aristophon est une œuvre pitoya- 
ble. Il ferait mieux de garder cela pour lui. Dans le supplé- 
ment ci-contre, il y a l’annonce d’une autre feuille, due exclu- 
sivement aussi à des membres de l’Ordre, mais incomparable- 
ment meilleure. Zénon l’Fléate en est le chef à Olympie: c'est 
un homme magnifique. 


Îci, je veux introduire parmi Îles gens une discipline exem- 
plaire: ils doivent être partout les meilleurs. À cette fin, met- 
tez donc en relations Anacréon et Ménippe. Mais ne m'adres- 
sez 44N01-mêéme, cette fois encore, personne immédiatement, 
sauf Cortez, jusqu à ce que j écrive, afin que je puisse réfléchir 
à l’affaire et (P. 32) mettre convenablement les gens.à leur 
rang, car tout dépend de là. J’opérerai donc avec vous comme 
l’indique la figure suivante: 
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Immédiatement au-dessous de moi, j'en ai deux auxquels 
jinsuffle tout mon esprit ; ces deux à leur tour en ont chacun 
d'eux deux autres, et ainsi de suite. De la sorte, je puis, de la 
façon la plus simple, entlammer un millier- d'hommes et les 
mettre en mouvement. C est de la même façon aussi qu'il faut 
partager les Ordres et opérer dans le domaine politique. 

Il convient pour cela de lire à Pythagore quelque chose du 
grade d'Éll. inin. Mais je ne l'ai pas; je n’ai entre les mains au- 
cun grade, pas même mes propres rédactions. 

J'ai aussi dans les provinces de Philon une sorte de serment, 
d'assurance ou de protestation, qui commence par ces mots: 
Sur l'honneur de l'Ordre, par l'Ordre. On ne l’emploie, pour 
ne pas la profaner, que dans les occasions graves. (P. 33) Celui 
qui est convaincu d'avoir prêté faussement ce serment, sera 
sans réplique, quelle que soit sa condition, déclaré infäme par 
l'Ordre tout entier. Aussi je laisse préalablement aux gens Île 
temps de réfléchir mürement au redoutable serment par lequel 
ils s'engagent à tenir leur parole. Je leur en fais voir clairement 
et vivement les conséquences. 

Dans un corps de cette sorte, où l’on ne possède aucun 
moyen de coercition sur les autres, la loyauté et la bonne foi 
doivent être inviolablement garanties et le bon exemple mis en 
avant. À quoi me sert de donner à un autre les plus belles pres- 
criptions, si je ne les respecte pas moi-même ? Ainsi se perd 
toute considération à l'égard des organisations les plus saintes. 
Tout dépend donc de cela seul. Je m'étudie jour et nuit à 
tirer parti de La moindre chose pour donner à ce corps la force 
qu'il doit avoir. Je reconnais volontiers qu’il y a dans l’Ordre 
des savants incomparablement meilleurs et plus grands que 
moi. Mais j ose affirmer que pas un d'eux tous, pas même Phi- 
lon, ne comprend aussi bien l’art de mettre à profit les plus 
petites occasions et de découvrir les vices et imperfections 
d'une telle machine artificielle. Aussi croit-on souvent que 
beaucoup de mes idées et demandes sont de l’amour-propre et 
de l’outrecuidance de ma part. Mais il n’en est certainement 
rien, (P. 34) et ce sont là tons moyens bien réfléchis et appro- 
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priés : aussi dans les endroits où l’on me suit, j'accomplirai des 
miracles: où l’on ne me suit pas, je ne suis bon à rien. J’ai 
si bien réfléchi et travaillé jusqu'ici que, si l'Ordre tout entier 
venait aujourd'hui à s’effcndrer, je le remettrais debout, en 
l’espace d’un an, beaucoup plus magnifique qu'auparavant. 
Aussi n'y aurait-il aucun mal, au cas où il serait dénoncé ct 
opprimé. Pour de telles ressources, je suis inépuisable. J’en 
tire même profit, car je sais mieux alors ce que j'ai à faire et à 
éviter. L'expérience m’a rendu prudent. Il ne se produit rien, 
à quoi je ne réfléchisse et dont je n'aperçoive les conséquen- 
ces, et en même temps sans que j envisage les mesures à pren- 
dre en cas de mauvaise issue. Je suis si sür d’un heureux suc- 
cès, que je viens infailliblement à bout de mes projets, en dépit 
de tout obstacle, pourvu que je conserve vie et liberté et que 


j'aie aussi un petit nombre d'hommes dont je puisse escomp- 


ter qu'ils me suivront sans défaillance. Tout empêchement ñe 
peut que me rendre d'autant plus actif d’un autre côté: car je 
sais l’art de tirer profit des circonstances les plus contraires. 


et de me remettre debout avec plus de vigueur quand on me 


croit à terre. Mais je ne veux plus lutter, ni exiger de personne 
qu'il fasse ce que je juge bon. Que chacun fasse (P. 35) ce 
qu il croit le meilleur: le résultat montrera de quel côté était 
l'erreur: je trouverai toujours quelque autre endroit par où 
je puisse justifier mes prescriptions. Cependant, si un autre 
a trop gäté l'affaire, ce n’est pas à moi qu’en incombe la faute, 
et je sacrifie même des provinces entières aussi volontiers que 
je me soucie peu que des personnes quittent isolément l'Ordre. 
Est-ce qu'on n’a pas parlé de tout cela jusqu'ici presque trop ? 


Peut-être que oui, peut-être que non. Il se peut que je me 


trompe, comme il se peut que j'aie raison. 

Portez-vous bien, Caton! Continuez à être aussi zélé et scru- 
puleux que vous l'avez été, et ce ne pourra faire autrement 
que de.bien aller. Je ne désire rien autant que de voir votre 
situation s'améliorer et vas travaux s’alléger. Que ce fût par 
moi où par l'Ordre lui-même, vous devriez être complète- 


ment mis au courant. Vous pouvez faire beaucoup à l’avenir, 
&i vous vous fortifiez, dans l'Ordre, d'hommes solides et im- 


portants, et si vous vous liez étroitement les uns aux autres. 
En E (a à à e 

Vale et me ana. Mes compliments à Celse, à Marius et au 
nouveau marié encore tout chaud, Scipion. 


SPARTACUS. 
E phèse, le 16 février 1782. 
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(P. 36) 
Se 6. 58 0: 


J'ai convenablement reçu Îes paquets, et avec une grande 
joie. Maintenant cela prend enfin tournure, et si le zèle dure, 
je vous assure que votre Province sera la première, comme 
il n’est pas douteux qu’elle était jusqu'ici la dernière et faisait 
en outre le scandale des autres. 

Cortez ct Ménippe ont été promus fIl. niin. à Frzeroum. 
Maintenant une assemblée dit être instituée 1c1: Cortez, su- 
péricur ; Pythagore, censeur ; Ménippe, questeur, et Confucius, 
cecrétaire. Cortez fera un superbe Supérieur: il est doué d’une 
activité infatigable, de haut gorit et des plus fines connaïissan- 
ces. J'ai besoin aussi du T'ableau, des Statuts des Minervals et 
de tous les Reauisita. Mais je ne la laisserai pas encore ouvrir 
cette année, parce qu’il est déjà trop tard. Peut-être, au sujet 
de la Loge, peut-on encore disposer de quelque chose; il en est 
encore temps, jusqu'à ec que les affaires de la Loge soient 
mieux rangées. Je n’ai pas du tout l'intention d'employer Ar- 
menius, car c’est un pédant insupportable, entêté, ambitieux, 
vaniteux et désireux de faire parler de lui. 

Que Marius m'envoie seulement la note des créances: je les 
ferai rentrer et (P. 37) je transmettrai le tout. J'ai reçu les 
sceaux ; mais Mahomet n’est plus à Érzeroum, et je dois atten- 
dre que À... vienne. | 

Maintenant je désirerais que Alfred ne füt pas non plus né- 
dligé, qu'il fût mis en relations avec Cortez, et que celui-ci, à 
l'insu des autres, entrectint son zèle, lui conférât les grades 
separatini ct le tint au courant de tout. Get Alfred est capable 
d'enthousiasme, et si veus me suivez, nous réaliserons de graïi- 
des choses par son intermédiaire. Je désirerais en outre que, 
toujours à l'insu des autres, quelques hommes déjà façonnés 
fussent engagés et amenés rapidement, sans cérémonies, ‘u 
point de pouvoir, à bref délai, former une plus grande assem- 
blée d'il, où alcrs seraient agréés Fuclide, Lulle et Brutus. 
Comment vous étonner de cela ? Je vois là une nécessité fon- 
damentale: il nous faut avoir des hommes qui donnent le ton, 
qui soient des modèles: on en a manqué jusqu'ici. Quels se- 

aient les mieux désignés à cet effet ? Si cela vous convient, 
j'en chargerai Diomède; mais 1l me faut au préalable avoir 
votre assentiment. l’our ces hommes nouveaux à mettre en 





CE —— 
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évidence, ce qui doit avant tout dicter leur choix, c'est qu'ils 
doivent scrvir de modeles. À côté de liomède, il nous en fau- 
drait seulement trois de cette sorte, qui ne fussent pas trop 
distraits par d’autres travaux, pour pouvoir mieux être utili- 
cés à cet effet. (P. 38) Alors on ferait immédiatement de Dio- 
mède le Supérieur de cette grande assemblée d’{!!. Diomède 
est un homme infatigable ; nous ne pouvons avoir de meilleur 
instrument pour opérer, et guod instar omnium est, 1] n’a rien 
à faire qu'à s'occuper de cette affaire. Alfred la saisira mieux 
aussi, S 1] est transporté dans une sphère plus large: de telles 
gcns, !l ne faut pas les conduire avec des lisières! Et mainte- 
nant rélfléchissez à vos occupations d’Aréopagite. Combien 
avons-nous à Athènes, à l’insu des autres, d'hommes estima- 
bles et polis, des modèles ? Je songe constamment à FE... Celse 
devrait aussi mettre Diomède en relations avec lut. fl nous 
faut songer à introduire htentôt le grade de Chevalier écossais ; 
c'est d'ailleurs une honte que des étrangers viennent à Athe- 
nes ; mais des gens actifs, polis, manquent encore constam- 
ment. Et je veux vous l'écrire encore une fois, voire des mil- 
liers de fois: ne tolérez pas parmi vous de méchants hommes. 
Ne souffrez aucun exemple méchant et fâcheux; ne faites pas 
fuir en d’autres lieux mes meilleurs hommes. Qui aurait cru 
qu'un professeur d'Ephèse devait devenir le maïtre des pro- 
fesseurs de Gœættingen et des plus grands hommes d'Allemi- 
gne! Ft voyez par là ce que l’on peut faire, quand on prend 
les choses par le bon côté et que l’on ne veut pas occuper par- 
tout la première place et briller. 


(P. 39) Que devient donc Ulrich von Hutten ? Vratsembla- 
blement, on le néglige aussi. Adressez-le à Cortez, puisqu'il 
est plus près de nous. Qui s’occupe de Hermès, un de vos 
hommes les plus capables ? De telles gens, qui apportent beau- 
coup d'honneur, doivent être, avant tous autres, maintenus en 
ardeur et en activité. De Thèbes, j'apprends de fatales nouvel- 
les: on a accepté dans la Loge le scandale de toute la ville, ce 
lâche faiseur de dettes Froperce, qui maintenant divulgue par- 
tout le personnel entier d'Athènes, de Thèbes et d'Erzeroum. 
D... aussi doit être un méchant homme. Socrate, qui serait un 
homme cepital, est continuellement ivre; Auguste a la plus 
mauvaise réputation, et Alcibiade reste assis toute la journée 
devant l’hôtelière à soupirer et à languir. À Corinthe, Tibère a 
voulu violer la sœur de Democède, lorsque son mari survint. 
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Au nom du ciel, quelles espèces d’Aréopagites (*)! Et nous 
autres, nous nous tuons à écrire, à lire et à travailler ; nous sa- 
crifions volontiers en faveur de l’Ordre, notre santé, notre ré- 
putation, nos biens. Et pendant ce temps, ces gens-là s’aban- 
donnent au plaisir, fréquentent les filles, (P. 40) causent du 
scandale, tout en prétendant être Aréopagites et informés de 
tout! Je regarde Tibère comme désormais exclu. 

Comme le papier du Fr. Diomède ne contient aucune in- 
formation spéciale pour moi, je n’ai rien non plus de particu- 
lier à lui rappeler, sinon que j'espère tout de vous deux ct que 
je me recommande absolument à vous. Je suis 


Votre très fidèle 
SPARTACUS. 


— Que fait donc Annibal ? et comment cela va-t-il à Sa- 
mos ? Comme je n'ai absolument aucune nouvelle, et encore 
moins de Mahomet, je ne sais pas du tout où il se trouve dans 
le vaste monde; et tout aussi peu de À... O Aréopagites! Aréo- 
pagites! si c'eût été possihle, je n'en aurais point fait, ou du 
moins j en aurais fait de plus actifs et de plus dociles! 


16 
Sp Ci $.4d. 


Pour prendre Diomèëde sur le fait, envoyez-moi les travaux 
qu'il vous a remis, (P. 41) dont il a fait mention dans la Q. 1 
transmise. Je veux connaître son système, la suite de ses pen- 
sées. D'autre part, envoyez-moi donc mon propre manuscrit 
sur les Z{ minor, añn que j'aie quelque chose en mains, et 
après que vous en aurez pris une copie authentique. Je ne vois 
pas pour quelle raison on veut retenir mon manuscrit; mon 
travail, ma main: tout parle en ma faveur, indiquant que c'est 
bien de moi. le grade que j'ai demandé dans les deux der- 
niers feuillets, eet le grade de la vie patriarcele, enfermé sous 
cent clefs par Celse et Marius. J’ai si souvent écrit à ce sujet 
sans pouvoir jamais l’obtenir, que je suppose que c’est pour 


(*} Tel maitre, tels disciples ! Dans la troisième lettre reproduite phis haut 
ainsi que dans celle-ui, on trouve ceries les traits les plus dislinctifs pour 
caraclériser le fondateur de l'Ordre, Spartacus, ainsi que ses adhérents les 
plus zèlés, appelés vulgairement les Aréopagites. 








’ 
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venir à bout de moi. Je ne désire pas le grade tout entier, mat 
seulement les deux derniers feuillets du discours réliminaire. 
et nen en original, mais en unc simple copie. Cette dem de 
est si légitime, qu'il est révoltant que vous n'y aff ei e OUR 


connues, !l v éCi 
es, 1l Y en à encore deux spéciales qui ont entraîné la 


décadence d'Athènes. 


1e Jamai 8 6]) 
Que jamais vous n'ayez voulu améliorer l’affatre: voilà ! 
gros obstacle qui empêch | | : 
CE | pêche qu'on puisse jamais se débarras- 
5 +, 2 . 
pr C _ est mauvais. Parce qu'une sottise est faite, il faut 
qu'elle reste. Cette honte inopportune (P. 42) 1 
combe pas, car moi je n'ai | AL 18 
ma “a , . | je n'ai pas hente de dire que j'aurais pu 
3 ee affaire. Modifier une chose dans le sens du mieux 
a \S" @ 
Fi À nul dommage : mais que d’autres gens LI 
. aute qu'en persiste à défendre, c’est la qu'est le dommage 
“PA mi *acRE lieu de faire cette remarque, c'est la lettre - 
inte dun ' ; ! 
LE c F.…., que je vous pric de me retourner aussität 
re le. Lisez ce qu il écrit au sujet du grade d’Z{. RE 
: e prétendu IV® haut grade. C’est la précisément celui que 
ahomet et À... ne voulurent pas recevoi ] 
RE nt pe ir, et au sujet duquel 
CPE à it les grossièretés les plus choisies. Ce grade 
. CE de tous les hommes d'importance qu’il y a 
A e e e e | 
| ns rdre. Qui donc peut bien avoir raison ? Oh! en poli 
CE e en morale, vous êtes encore Join en arrière, messieurs! 
éfléchi! l | 
_ a à ce qu'un homme tel que Marc-Aurèle éprouve 
7 + e spectacle de ce qui se passe à Athènes, devant ce 
e # : | 
D L —_ sans moralité, de coureurs de filles, de men 
l 
rs, de faiscurs de dettes, de fanfarons et de fous présomp 
ul e. 3 e F 
k eux que vous avez parmi vous! S'il voyait tout, que croyez- 
ous que penserait cet homme ? La considération qu’il témoi- 
En EE aussi forte ? N’aurait-il pas honte de faire 
ar < S à # e | 
a ic d'une association où les chefs éveillent de si grandes 
me grnie et exécutent si misérablement le meilleur plan ? Et 
cela par amour-prepre, par fantaisie, etc., etc.! Examinez si 
je nu pas raison! St, (P. 43) digne: 
BR: , (P. 4$) pour gagner un homme d’une 
| ignité que son nom seul nous amène ce qu’il y a de 
mieu 
ns x ns pe Allemands, on ne devrait pas déclarer exclue 
rovince de Grè Le ] 
FREE srèce teut cntière, coupables et innocents...? Et 
Le DC qui aurait la responsabilité de cette péni 
e déma 1 ï | | | 
nu = Est-ce que je ne dois pas amiputer le pied gan- 
. € afin de maintenir le corps en vie ? Ou bien voudriez 
us étre a ce point injustes d'exiger . que, à cause de vw 
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vos scandales constants jusqu'ici, une troupe 
séparât et dut abandonner le projet 
d'améliorer le monde ? Oh! ce serait dépasser tous les Eros- 
trates, tous les méchants de tous les temps et de tous les pays! 


Qui donc à Athènes ne se pronose pas de fuir? Qui donc 
nnelle et ses misérables passions ? 


à gagner l'approbation des plus no- 
bles d’entre les honimes et de constituer avec Eux une familic 
1 travers le mende entier? CalurEt, 1€ L'en supplie! qu'au 
moins il n’entrave pas nos infatigables travaux ct qu'il ne nous 
porte pas dommage par son exemple! C'est plus que de répan- 
dre la peste sur la terre! Mais que grâces soient rendues au 
ciel, puisque maintenant, selon votre opinion, il y a tout espoir 
d'amélioration. Enfin, vous paraissez éclairés, devenir des 
[ilnuminés et vous rendre compte que rien ne peut aller de la 
arte. Je. mets (P: #44) volonticrs mes mains et Mmes forces à 
votre disposition et 1C veux faire tout mon poss )le. Faites que 
d’entre vous sc lève au moins un modèle, un ho1..me qui donne 
le ton et qui serve de guide aux faibles. Je me réjouis que votre 


lettre m’anporte quelque cspoir en CC SCNS. 


désordres et de 
des meilleurs hommes S£ 


préfère sa fantaisie perso 
Qui n’éprouve pas de j01c 


[La seconde de vos fautes, c'est que vous courcz {rOp ‘près 
l'argent, que vous vous conccrtez trop Sur C£ point ct que ’ous 
en faites presque votre unique but. C'est la politique des h: tc- 
liers qui, la première fois, enflent si bien la note de leurs hô 5, 
que ceux-ci ne reviennent plus! Modérez-vous. Aussi bin, 
celui qui compte, est-ce un pairon ? Son but, ce n'est pas 
l’amélioration des hommes, mais l'argent! Ft en quoi par |a 
valez-vous mieux que les autres Cociétés ? Ainsi vous repous- 
sez tous les hommes de cœur noble qui sont près de vous, 


vous empêchez que tout homme de cœur noble se fasse de 


vous une bonne idée et se range SOUS votre bannière sans en 
« 


avoir honte. Au surplus ces hommes de rien ne sont pas 
recevoir: ils sont incapables de discipline. Ils prennent des 
engagements et ne payent pas, COMME le prouvent les dettes 
qu’ils font. Alors, où est l'avantage que vous escomptez ? Oh! 
n’agissez pas ainsi! La meilleure source de vos finances, quoi- 
que Ja plus lente, c'est que votre association doit être sacrée, 
sans profanation. S il en: est ainsi, alors ce qu'il y a de plus 
parfait parmi les hommes se précipite vers vous, ef CE n’est 
pas avec des florins qu'il paye (P. 45) s’il le faut, mais avec sa 
vie. En outre, qui prétend donc que les gens qui ne valent rien 
pour l'Ordre dans la classe préparatoire, sont cependant aptes 
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à la Maçonnerie ? Fst-ce que l'Ordre, selon son actuelle cons- 
titution, n’est pas |a Maçonnerie même ? D'une façon géné- 
rale, cette classe préparatoire doit disparaître: elle n'existe 
nulle part ailleurs, et avec toute leur préparation les gens sont 
plus mauvais à Athènes que partout ailleurs où ils sont for- 
més. À quoi sert-elle alors ? Sans compter qu’elle est instituée 
presque de la même façon que la classe des Minervals C'est 
celle-ci qui est la classe Préparatoire : le Noviciat aussi est une 
classe préparatoire: Pourquoi donc trois classes préparatoi- 
res ? 

Je vous enverrai |: prochaine fois les protocoles relatifs à la 
Magistrature. Auparavant, il faut aviser à découvrir les points 
défectueux et trouver le moyen d'y remédier. Ce ne serait 
pas un Ordre, mais une salle d'audience de greffier, où le gref- 
fer aurait enccre toujours Îa préférence, parce qu'il peut 
exécuter, Ici, ce serait la metace, ou bien rien ne serait accom- 


Pli, où bien la faiblesse des Sipér'eurs contre tout rebelle ,c 
révélerait en toute vigucur. 


Fout ce que vous m'envovez, que ce soit important ou Insi- 
gnifant, je vous le renverrai par le prochain Courrier. Je n’en 
al pas besoin chez moi, ct je ne cherche (P. 46) à forcer per- 
SOnne au point d'être dans l'obligation de vivre à ma façon. 

En ce qui concerne |: lcttre de M. Aurèle, je vous prie une 
fois de plus de me |A retourner bientôt, ct que personne n’en 
sache rien. Lui-même l’a demandé dans sa lettre. C’est éton- 
nant qu'il m'ait proposé! 

Je vous envoie Aussi un mémoire de Pythagore, parce qu'il 
veut se dispenser à l'avenir de dépenses iInconsidérées. Ce 
mémoire traite d’une confession générale. Voyez ce que font 
les gens qu'ind leur attention est appelée sur une chose. Philon 
m écrit que Minos a Envoyé son curriculum vit en tant qu'Z{l. 
Maj. Îl n’est pas encore complet: il comprend quatre-vingt. 
seize feuillets ct n’en est qu à la 17° :innée. Voyez comme les 
&ens ont conhäncé, euand on ce conduit dignement avec eux 
ct qu'on les prend par le bon côté. Prochainement je vous en- 
verrai aussi deux lettres, par lesquelles vous verrez comment 

j'ai guéri l’un de son Sans-gène, ct l’autre de sa façon de com- 
mander s£èche ct brève ainsi que de ses façons insociables. 
Vous dennerez ces lettres au Fr. Diomède, pour qu'il en use 


de même façon avec scs gens qui sont en traitement en cet 
hôpital. 


Je voudrais bien aussi examiner le nouveau grade berlinois. 
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SPARTACUS. 


Ephèse, le 9 Chardad i152. 


pe 
“hui 1 il 
J'ai envoyé aujourd'hui Cortez à Erzeroum sd qu 
si ; ès in, ! même 
reçoive le grade d'{Il. minor. Après-demain, 1l en sera de 


pour Ménippe. 


11 
Sp. C5. d, 


Il s'élève de grosses plaintes contre Arminius, + pr 
donc, pour me l'adresser ou vous RENE = rm 
Supérieur, C'est un insupportable fou, plein d'a : en 
vaniteux et frivole! f'lecti nescius. IL ne veut pas paye Dee 
de de 24 kreutzer qui lui a été infligée pour avoir nég hs 
(Q. 1. Il ne veut pas aller aux réunions; les £ens qui ne | E 
gent pas dans ses affaires, il ne veut pas ar rh Le 
(Notez bien que ces gens font partie de l'Or Fe Le & 2 
EEE à . AT gr ee à bu sur ee 
il n nd rien de plus. Avec lui, il fau 
LE user de circonspection, Car c'est un HRQUs DE 
sant homme. S'il ne se présente pas lui-même ë pus ee 
l'Ordre, ch bien! laissez-le aller: vous n'aurez ee ge e 
coup. Rayez donc avec lui tous ceux qui, ne ne Le 
font partie de la réunion de Brutus, ct a Iressez- Re 
gore, Ménippe et Confucius: avec eux trois, je veu pa 
tous les autres, car ils doivent certes se SALE que ee 
les autres. Encore je n’attends pas beaucoup e Con Re À 
mais Cortez devient bon. Remettez-vous-en à = pour our 
nisation: je veux tout arranger duns la mesure du possi 

s circonstances. | | | 
ue serait agréable aussi que l'on sût le qi Habite 

Athènes que ces gens-là sont sous ma direction, Car ] y _ # 

beaucoup d’ennemis, qui m'en feraient un crime ne Fr 

senteraient comme un suborneur de jeunes on; LU : 

En général, déshabituez vos gens de parler inconsi ré 


* ce qu'H esl réellement. Ne 
* Weishaupt ne veut jamais être tenu pour ce Ju’ esl réel] 


5 DA: EU 4 ea 
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de faire la connaissance des membres: les plus grandes forces 
sont ainsi presque perdues. Ne donnez pas non plus facilement 
à quelqu'un là permission de fréquenter dans une autre Pro- 
vince: ces jeunes gens sont en effet trop étourdis et causent 
avec tout Îc monde. C'est une misère que les gens n'aient 
presque aucune idée de la force et de l’organisation de telles 
Sociétés, et qu’on veille sénéralement l'attention sur elles 
quand on n’en dit que ce qu’il est nécessaire. On montre l’âge, 
le crédit et l'étendue de l'Ordre quand on n'en parle pas du 
tout; alors en efiet les gens n’en pensent plus de mal, et ne 
peuvent accuser personne d'avoir menti quand ils voient que 
ce n'est pas tout à fait ainsi. Ce qui est contenu dans le grade 
des {1}. minor. en constitue le tout. Si vous n’en êtes pas tou- 
ché et si cela ne vous satisfait pas, c’est que vous ne valez rien. 
Je vous en prie donc, recommandez à vos gens plus de dignité 
ct une cxtrême circonspection. Une imprévoyance dans cet 
ordre pourrait un jour nous coûter l'honneur, le pain et la vie, 
en dépit des meilleures intentions. Je ne mets plus facilement 
ma confiance dans les hommes; j'ai fait avec eux des expérien- 
ces de toute sorte: les meilleurs ne valent pas beaucoup quand 
leur intérêt (P. 59) cst en jeu. À quoi s'attendre alors de la 
part de la masse non décrassée ? 

Je ne sais que penser du fait que Philon ne m’écrit pas une 
ligne de réponse à plus de dix lettres et ne m'envoie pas non 
plus de rapport provincial. C’est ce mois-ci pourtant que, 
en vertu de la dernière convention, je devrais faire ma relation 
aux Aréopagites. Maïs je ne puis envoyer une seule ligne, car 
je n'ai rien reçu de nulle part. Votre lettre au sujet des M... 
je l'ai envoyée aussitôt à Philon, mais je n’en aï encore reçu de 
réponse. 

En ce qui concerne les Mjaçons], je remarque encore ce qui. 
suit. Les trois premiers grades en sont désormais insérés dans 
notre Système en tant que g'ades de l'Ordre. Donc celui qui, 
chez nous, après [{l. minor devient M[açon], avance : et pour- 
tant ces grades ne sont presque pas en connexion avec les 
grades de l'Ordre qui précèdent et ceux qui suivent ; ils ne leur 
ressemhlent non plus en rien. Davantage encore: alors que cha- 
que nouveau grade devrait contenir plus que le précédent, en 
fait ils contiennent moins. Cela ne me plaît pas ; et déjà cela ne 


sCS{fets et suburné une foule de jeunes gens de l'Université. gricensonhy- 
porrisie el à la moralité feinte sons laquelle il savait déguiser ct masquer 
SeS$S matt'aises intentions et ses infaimies. 
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m'avait pas plu auparavant: mais que pouvais-je dire en un 
temps où tout tait contre moi ° À quoi mon opposition au- 
rait-clle servi ? On voit trop clairement que ce n est pas | œu- 
vre d’un seul (P. 51) esprit, que plusicurs y ont travaillé et se 
chacun a apporté ses idées. C'est la, je crois, que se trouve le 
plus grand vice de tout le système. Machiavel dit: h 
« li faut prendre pour maxime générale, que jamais presque 
un état n’est bien réglé d’abord que par la conduite d un seul 
homme, qui donne le plan ct qui établisse les ordres nécessai- 
res pour cela. 1] faut donc qu'un homme, qui a assez de pru- 
dence pour fonder un état, assez de vertu pour le faire par un 
autre principe que par celui de l'intérêt, GRR enT par 
l'amour du bien publie, et sans avoir égarü à ses tÉriticrs : un 
tel homme doit tâcher d’avoir l'autorité lui seul ; et Jamais 
un esprit raisonnable ne reprendra un législateur d une action 
extraordinaire qu'il aura faite pour fonder et pour régler un 
état. Il est vrai que, si l'action l’aceuse, il faut que l'eftet le 
justifie ; il ne faut pas reprendre un législateur qui use de vio- 
lence pour accommoder les affaires, mais seulement celui qui 
en use pour les g#âûter. » (MACHIAVEL, Discours polit., liv. Ë, 
nt 7 pu obtenir cela: on m'a attribué comme désir de 
domination ce qui n’était au fond quart politique et nécessité. 
(P. 52) Ne trouvez pas mauvais que je n aie pas achevé les 
autres O. L. J'ai vraiment trop à faire et à écrire, et quand je 
ne possède pas mon agesium pocticumr, je ne puis travailler, 
en aurais-je la force. !l faut que je sois plenus Deo, et je dois 
attendre qu’il en soit ainsi, je ne puis m y mettre de force; mais 
j'en viens généralement à cet état quand je vois de bonnes ac- 
tions où que j'en entends parler. Comme depuis longtemps je 
n’entends pas du tout parler des autres localités et tout au plus 
d'Athènes, je ne suis nullement étonné que je SOIs si peu en 
état de produire quelque chose de bon. Souvent aussi je suis 
découragé par la pensée que peut-être avec ma bonne volonté, 
mes idées et mes travaux, je me prépare pour récompense un 
gibet, et que l’imprévoyance d'un seui homme imprudent peut 
détruire le magnifique édifice. Les persécutions dont je suis 
l’objet, mes malheurs, mes contrariétés domestiques me créent 
souvent aussi de durs moments. | 
A prOpos de Yorick, je me résigne bien volontiers: aban- 
donnons donc l’affaire, bien que dans le fond je trouve qu on 


{L) [Ce passage de Machiavel est en français dans Île lexte.] 
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n'ait pas réfuté tous mes arguments. Mais, le fait qu'il ne vous 
plaise pas est pour moi une raison suffisante. L'Université 
vous a beaucoup d'obligation d'avoir déjoué le coup contre 
L... Demandez donc aussi à S.., à l'occasion, si les attaques 
perpétuelles dirigées contre moi au sujet du droit canon 
(P. 53) doivent avoir unc fin ? Quel homme peut-il s’appliquer 
sérieusement et fortement à une discipline que demain il peut 
aussi facilement perdre ou conserver ? Vous pouvez bien enfin 
admettre cela, pour que je puisse vivre en repos, tranquiile et 
sans être remarqué. D'ailleurs je n'ai tiré de là nul avantage. 
Je suis aise d’être débarrassé d’une si dangereuse fonction dans 
un pays où l'on trouve si peu d'assistance. 

En ce qui concerne ce que j at écrit plus haut relativement 
à l'inscription des M|açons]) dans notre Système, je ne l’en- 
tends pas comme si je désapprouvais cette association ; j y suis 
plutôt très disposé; ce que je dis a seulement rapport à la fa- 
çon dont ces choses doivent être introduites et au fait que vous 
ne vous attachez pas à mot assez étroitement. Les dispositions 
de l'Ordre cessent d’un seul coup, et maintenant il en résulte 
trois grades inactifs. Je ne puis appeler encouragement le fait 
de revenir en arrière et d’être obligé de passer de l’activité à 
l’inactivité. QOu'ont donc ces gens contre une occupation qui 
s’adapte à ce qui a précédé et prépare ce qui doit venir ? Le 
Vénérable lui-même est électif, ce qui va contre tout le reste 
de la constitution et peut provoquer les plus grands troubles, 
si la Loge regorge de gens [acceptés] sans choix et seulement 
pour obtenir de l’argent. (P. 54) Et maitenant ce n’est pas de 
sitôt qu’un changement puisse survenir. 


Pourquoi donc n’avez-vous encore jusqu'ici laissé O... s’en- 
rôler ? Ce n'est cependant pas un mauvais homme. Pizzaro 
ne m'a pas encore écrit: il doit de nouveau s’en repentir. 

Faites attention à Hermès. W... veut absolument avoir le 
bénéficier B... en la paroisse d'ici: c’est une de ses créatures: 
ut solus sit altissinius. L'Université le présentera certainement. 
Ayez donc soin qu'on ne fasse là-dessus aucune réflexion. W.... 
a pour lui, en faveur de B..., ice prétexte spécieux de l’écono- 
mie et de l'épargne, parce que celui-ci offre de se charger du 
vicariat contre une très petite rétribution à obtenir de l’Univer- 
sité. En cette affaire Hermès ne doit donc pas avoir autant de 
prétentions que S..., qui demande, à ce que j'apprends, 1.200 
florins: c'est impossible. 


Je viens de recevoir, votre nouvel écrit. Je veux, au nom 
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du Seigneur, me mettre à l'abri des bulletins de reproche, bien 
que j'aie du travail plein les mains et que j'aie peu de courage 
cela. 

Que Ulysse soit enrôûlé, cela fait une petite difficulté de plus 
avec toute la Loge. (P. 55) Je sais déjà en partie les désordres 
survenus à Âthènes ainsi que les plaintes générales. Il n'est 
pas impossible que ‘out devienne de nouveau en ordre; mais 
ce sera toujours dur. Si vous voulez me suivre, tout devra bien- 
tôt se remettre en train, aussi bien que partout ailleurs. Mais 
ti faut auparavant que je sois en état de voir en détail toute 
votre provirice. Alors je vous enverrai une instruction spéciale 
d’après laquelle vous devrez travailler. C’est dur, très dur, de 
faire revenir les gens, quand ils ont une feis perdu l'estime 
pour une chose, une personne et une institution. Înterea non 
desperanduim. Portez-vous bien. Je suis votre 


SPARTACUS. 
Ephèse, le 8 Asphandar 1782. 


12 
Sp, G- 5. -d 


Vous trouverez ici les derniers commumicata, que je vous 
retourne. Dans ma lettre à Diomède, j'ai oublié de faire men- 
tion que je (P. 56) ne sais personne actuellement pour le poste 
de secrétaire du cémte de Thierheimischen, à part Thalès de 
Milet: il est d’ailleurs prêt à accepter cette place. 

Parmi les étudiants d'ici provenant d'Athènes, Îles sui- 
vants| méritent d’être remarqués: 


1° Le fils du négociant S.., qui à été promu licencié cette 
semaine et a très bien conduit son affaire: en outre il est très 
riche: 

2° Un certain M..….; son père, autant que Je sache, possède 
un moulin à papier sur l’Au ou la Lehel; 

3° Le frère de Sapion : 

4° Un certain S..., originaire de la Forêt Noire, qui a dédié 
à l'Académie une dissertation bien réussie: De Comitatibus 
Bavarie, et qui est un homme très appliqué et habile. 


Sur le caractère et les autres qualités de ces gens, je ne puis 
fournir de témoignage assez caractérisé. Je vous prie donc 
d'entreprendre des observations à ce sujet. 





| 
| 
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13 
Sp. Celso S. d. 


Pourquoi je donne des noms si horribles ? Voici la réponse: 

1]. Parce que, si nous voulions simplement désigner nos gens 
d'après des hommes dignes, la moitié de nos gens ne recevraient 
pas de noms. (P. 57) Îls sont moins différents des bonnes gens 
que des méchantes. 

2. Par l'exemple des hommes bons et dignes, le candidat 
apprend ce qu'il doit être; par l'exemple des mauvais, ce qu'il 
ne doit pas être, ce quil doit éviter. Les deux exemples sont 
également instructifs: on doit pouvoir étudier le vice d’après 
la vertu, et la vertu elle-même d'après le vice. 

3. Le candidat peut apprendre par là ce que l’homme serait 
devenu dans de meilleures circonstances, si l’heureux sort 
l’avait placé à la place voulue, et combien son éducation, sa re- 
Hgion, la forme du gouvernement, le temps, les circonstances 
y auratent contribué. Par exemple, écoutez ce que Raynal dit 
de Cortez: 


« Cet Espagnol fut despote et cruel. Ses succès sont flétris 
par l'injustice de ses projets. C’est un assassin couvert de sang 
innocent. Mais ses vices sont de son temps et de sa nation, et 
ses vertus sont à lui. Placez cet homme chez les peuples an- 
ciens, donnez-lui une autre patrie, une autre éducation, un 
autre esprit, d'autres mœurs, une «autre Religion: Mettez-le à 
la tête de la flotte qui s’avança contre Xerxes, ou supposez-le 
parnn les généraux Bataves qui s’xifranchirent de la tyrannu: 
de ses (. 58} compatriotes, et Cortez sera un grand homme, 
ses qualités seront héroïques, sa mémoire sera sans reproche. 
César, né dans le quinzième siècle et général au Mexique eûüt 
été plus méchant que Cortez, etc. (1). » 


Je crois que ces raisons doivent être suffisantes. J'ai certaine- 
ment plus d’un motif à tout ce que j'entreprends. 

Je vous remercie de la peine que vous avez eue avec Cortez. 
Je suis d'opinion qu'il réussira. Je l’ai longuement sondé et de 
bien des façons au sujet des Jésuites. Bref, je me charge de 
tout. C’est une bonne chose que vous l’ayez accepté. D'ailleurs 
aucun autre ne peut donner à l'affaire autant de force et de 


(1j [Celle citation de Raynal est en françmus dans le texte. 
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solennité; vous êtes né pour cela: emo tibi in hac re palmamn 
Isputet. 
Nr petites fautes qui se sont introduites de côté et d'autre, 
je les reconnais volontiers, mais nous devons cependant les 
laisser. D'ailleurs nous avons un procès avec Mañomet à Îa 
ponctualité exagérée. Cela ne peut avoir beaucoup d impor- 
tance. Interea placeat anneture: peut-être, avec le temps, lais- 
serons-nous complètement tomber la classe des Minervals ct 
lui donnerons-nous une «autre forme. En outre, peu ont les 
Statuts entre les mains. Quant au système chronologiquege 
désirerais qu’on l’abandonnät complètement et qu on (P. 39) 
lui substituit la division en olympiades, qui est une division 
sûre et la plus ancienne: euinia fient suo tenipore. On peut 
dire pourtant qu'il est simplement utilisé pour masquer la vraie 
division du temps, afin que les gens n'allent pas rechercher 
dans l’histoire de cette époque l'origine ct la naissance del Or- 
dre en fonction des événements survenus ces années-là. On 
aurait pu tout aussi bien choisir n'importe quelle autre façon 
de compter: mais on a choisi celle-ci précisément parce qu elle 
est la plus inconnue. De plus, vous vous en servez pour cacher 
dans la correspondance la date des annécs et des mois. 
Tenez-vous très strictement au.deuxième grade et façonnez 
les gens d’après lui. Je le tiens pour le grade fondamental : 
parce qu'il encourage au but qu on sc propose et que, & il est 
bien conduit et qu’on opère d’après lui, 1! forme des enthou- 
siastes. J’ai envoyé à Caton un schema d’après lequel on peut, 
méthodiquement et sans grande peine, diriger dans fe plus 
bel ordre et en vue du meilleur résultat une grande quantité 
de gens. J’espère qu’il vous l’a montré: sinon, demandez-le- 


lui. 11 a cette disposition: 


(P. 60) 
O 
= —_——s EE 
« 0 EX 2 
lo o b eo ac 
__—m Se A a+ > 7 ne 
0 O O ) € ) O0 U 


L'esprit du premier, le plus zélé et le plus éclairé, se com- 
munique incessamment et journellement à aa; le [ premier] 
a se communique à b b,etl’äutreaàcc;bbetccse commu- 
niquent de la même façon aux 8 placés au-dessous, ceux-ci aux 
16 qui viennent après, les 16 aux 32 suivants, et ainsi de suite. 
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J'ai écrit à Caton d’une façon plus détaillée. Bref: chacun * 
deux adjudants d'arte, par l'intermédiaire desquels il agit sur 
tous les autres. C’est du centre que sort toute la force et c'est 
là qu’elle se réunit de nouveau. Chacun s'attache dans une cer- 
taine subordination deux hommes, qu’il étudie complètement, 
cbserve, façonne, excite et qu’il dresse pour ainsi dire comme 
des recrues, afin qu'ils puissent quelque jour tirer et faire 
l'exercice avec tout le régiment. On peut procéder de cette fa- 
çon dans tous les grades. 

Si Diomède veut me faire une visite, j'en serai honoré. Ma 

table est à son service aussi longtemps qu'il lui plaira de se 
er à Ephèse; mais, quant au logement, je n’ai ni lit ni cham- 
bre; Marius avisera. Mais si, de plus, Cels.… veut apparaître 
in persona, (P. 61) alors le jubilé n’aura pas de fin. Mais vous 
devez vous décider bientôt, car Mahomet s’en va prochaine- 
ment en Pannonie, et A... part pour Rome: qu'ils viennent 
seulement à une époque où je puisse les attendre et jouir com- 
plètement de leur présence! En ce qui concerne Hutten., il 
vous faut d'abord envoyer un avis à Erzeroum, ut nue 1H 
prompt sint. Je pense cependant que c’est un faux princi- 
pe de mettre en relations, dès le débit, des commençants avec 
les premiers et les plus distingués. De cette façon on brûle 
trop tôt sa poudre. On devrait plutôt laisser penser à ces gens 
qu il s’agit là d'une prérogative des classes plus élevées, afiñh que 
le désir d'entrer en des relations de confiance avec de telles per- 
sonnes excite et pousse les candidats à acquérir plus de quali- 
tés. À mesure que les grades s élèvent, les faveurs aussi doi- 
vent monter. Si l’on a déjà tout dans le grade inférieur, on ne 
cherche rien de plus et l’on devient paresseux et indifférent 
parce que l'on ne voit rien de plus en réserve. On devrait flotte 
constamment, autant que l'on peut, se tenir sur la réserve: 
alors ces gens entendent raconter.qu’il en va de telle façon avec 
celui-ci et ceux-là, ct alors ils en imaginent plus encore .que !1 
réalité. Bref, dé la plus petite chose il faut faire une préroga- 
tive et la rendre désirable, parce qu’elle coûte de la peine. 


(P. 62) Celse lui-même serait beaucoup plus apprécié encore, 
si chacun ne trouvaïît pas près de lui un accès aussi facile. Il ne 
faut pas que chacun se tienne sur le pied de la liberté, quoique 
tous le désirent: « Rendez-vous-en .capables, faites ce que 
d'autres ont fait, faut-il dire, et alors vous aurez votre part. » 
Pythagore vient vingt fois à mon logis et je ne lui donne accès 
près de moi qu'une fois. Cela fait qu'il ne se fatigue pas aussi 
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facilement de ma compagnie, et qu'il s’estime heureux quand 
il est reçu. Si je n'’agissais ainsi, il serait certainement déjà dé- 
goûté de moi et aurait trouvé mon point faible. Ce sont là 
autant de petits avantages domestiques et d'artifices pour 5e 
rendre respectable. Rref, il faut se faire désirer. J’ai bien réfé- 
chi sur tout cela et je le sais par expérience. Je trouve donc 
mon calcul à ce sujet tout à fait bon: on ne se trahit pas non 
plus autant. Oh! c'est absolument bon et magnifique! Si quid 
rectius istis noveris, candidus impertire. 

Je crois toujoi... comprendre l'opération et la manipulation 
micux que qui que se soit dans l'Ordre. Vous, messieurs, vous 
ne voyez que le gros et  “orisez trop les petites nuances. Or 
tout dépend de cela! J'étudic chaque regard, chaque pas pour 
voir Si } y gagne ou si j y perds, et je dresse mes gens à marcher 
sur mon geste et à lire mes ordres sur mon visage sans que ic 
parle. Nul n'a mieux pratiqué cette façon que l'Ordre des 
Jésuites. Je crois (P. 63) aussi que c’est par négligence d’une 
sage manipulation même dans les plus petits détails, que les 
Maçons] et toutes les autres Sociétés secrètes, jusqu'ici se sont 
ruinées. Il vous faut apporter parmi nos gens un ton et des 
mœurs propres qui vous différencient de tous jes autres. Fa- 
çonnez en particulier Diomède d’après ce principe. S'il vient 
près de moi, je lui donnerai aussi une indication. Cela rend 
respectable. On peut aussi bien commander sans parole et sans 
écrit. Les gens doivent être dressés de telle sorte que l'Ordre 
leur soit aussi agréable que s'ils étaient les seuls et les pre- 
miers. L'amour seul doit tout faire agir en vue du but: c'est 
a cela que sert mon flluminatus minor. Toutes ces espérances 
que l’on fonde sur l’âge de l'Ordre, sur son extension, sur le 
prestige des membres, sur la puissance, la richesse, etc., il ne 
faut pas trop les encourager en eux; dirigez-les de telle sorte 
que tout cela leur soit indiftérent: c’est l1 chose même qu'ils 
doivent retenir, et non-l’apparence extérieure. S’ils trouvent 
un. jour leurs espérances dépassées, ce n’en est que mieux: on 
a tenu plus qu’on n’a promis. 


Si vous trouvez bonnes ces maximes, servez-vous de cette 
lettre et lisez-la aux autres; car je ne sais si vous serez aussi 
bien de mon avis à une autre époque, ou si j'aurai le temps te 
vous écrire de nouveau. Ces délicatesses de goût de ma part 
(P. 64) ont été la cause de beaucoup de nos querelles antérieu- 
res. Cela fait aussi que nous n'avons pas les mêmes points de 
vue: pourtant ceux-ci devraient être uniformes chez les Aréo- 
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pagites plus encore que chez les autres. Chacun croit posséder 
le vrai plan, ei c'est précisément pourquoi tous ne peuvent 
l'avoir. Il faudrait donc se mettre d'accord sur un seul: ut sit 
uHus shiritus. Je ne prétends certes pas que le mien soit le 
meilleur ; toutefois j'y ai beaucoup réfléchi. Je procède dans 
mes opérations d'une façon très risourcuse et systématique ; 
dans les affaires de l'Ordre, je ne suis pas facilement ma pas- 
sion (ce que probablement vous ne croirez pas), ct j'ai en tout 
constamment le plan devant les yeux. Si donc on vient à y ap- 
porter des corrections ou qu on ne me suive pas, alors la f.- 
nesse du plan va se perdant, et il me faut arriver par des dé- 
tours là où je serais venu au début par le droit chemin. 

Je viens de recevoir la lettre de Caton, et je veux lui répon- 
dre tout de suite. 

C'est déjà un grand pas de fait que le Chapitre secret veuille 
se tourner vers nous. Vous avez bien agi! Maintenant il faut 
sagement en tirer profit. Notanda : 


1. Pour que nous gagnions du temps, ne vous hâtez pas 
trop d'expédier l'écrit. 

(P. 65) 2. Cet écrit, envoyez-le-moi, avec vos réflexions et ce 
que vous voulez qu'on y réponde. 

3. La première réponse ne doit pas tout approuver d'un 
coup ; il faut échanger un plus grand nombre de lettres, afin 
que Philon puisse agir dans l'intervalle. 

4. Entre temps, lBirutus, Diomède et un ou deux autres Ci- 
pitulaires, peut-être aussi Musée, seront reçus fil. major. 
Voyez donc dans se grade réellement un nouveau grade m3a- 
connique, qui doit vous donner l’idée que nous sommes en 
possession d'une propre Maçonnerie, et alors vous appuierez 
l'affaire avec plus de force. 

Ne vous hätez donc en rien, et, sous main, disposez tout 
comme il est nécessaire que ce soit fait quand on en vient au 
point décisif. Je ne puis comprendre pourquoi depuis un mois 
déjà Philon ne m'a pas écrit une seule ligne. Serait-il par ha- 
sard malade ? Sur quatre lettres, je n'ai pas encore une ré- 
ponse. Aujourd'hui part une nouvelle lettre dans laquelle, se- 
lon votre volonté, je l’engage à ériger des Loges. À Mahomet 
aussi j ait écrit aujourd'hui pour qu'il s'occupe des copies. J'ai 
en fait à écrire tant et à tant de gens, que bientôt je ne serai 
plus en état d'y suffire. Si cela continue et devient plus rude 
encore (P. 66), j aurai besoin de secrétaires près de moi. 

N'oubliez pas de faire tout le possible pour Epictète à Athè- 
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nes. C’est à peu près notre meilleur homme, sauf qu'il est sou- 
vent un peu trop ardent, d'ailleurs incorrigible: 1! a mis pres- 
que tout le Palatinat sous le commando de l'Ordre. Dans cha- 
que petite ville de la région, 1] y en a un ou deux. Mais en 
Thessalonie, il ne fait que commencer à travailler. 

Je veux réfléchir plus profondément à la proposition de Py. 
thagore. Dans le recrutement des gens aussi bien que dans 
d'autres opérations, je suis en général très empêché, parce que 
je n’ai pas un seul grade dans les mains. Je n'ai pas même Île 
formulaire d'un kRevers. Faites donc en sorte que je reçoive 
quelque chose, pour que je puisse aviser: si seulement javais 
au moins mes manuscrits. Valete, diligsite vos invicem, sicut 
Christus dilexit Ecclesiam. 


14 
Sp. G.S. d. 


Retenez-vous encore un peu de temps de distribuer le grade 
de Chevalier : faites-le copier de nouveau. Mais, d'autre part, 
publiez : 


(P. 67) 1. le Revers, 

2. l’agape, 

3. le discours en baragouin à moitié théosophique, rédix:é 
par Philon, et l'explication des hiéroglyphes. 

Au lieu de ce discours, vous en recevrez ces jours-ci un autre 
nouvellement rédigé par moi: 1l est important et répond au 
but poursuivi. J'ai cru nécessaire de faire cette modification, 
parce que ce grade est visiblement le plus misérable de tous, 
ne cadre pas même avec les autres, diminue la considération 
des gens (qui devrait augmenter avec chaque grade) et, comme 
Je montre la feuille complémentaire, rend craintif M. Aurelc 
à côté d’un plus grand nombre d’autres encore. F... et d’autres 
appellent cela « jouer la Religion (1) », et ils ont raison. 

Fac ut hæc omnia quam citissime fiant. Je travaille de mon 
côté à la hâte, et vous trouverez que, certainement, je n'ai pas 
modifié la chose en pire. Vale. 

SPARTACUS. 


Je vous prie de me renvoyer la feuille complémentaire, ainsi 


que la dernière lettre d’'Epictète. 


(1) [Cette expressien est en français dans le texte. 





ll 
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Sp. C.S. d. 


Maintenant, jen ai enfin terminé avec l’allocution du grade 
dé Prêtre. Je crois l’:ivoir remaniée de telle sorte qu’elle est 
plus correcte, plus complète et incomparablement plus forte 
que ma première rédaction. Nos gens acceptent des modifica- 
tions dans le seus du mieux d'autant plus volontiers qu'ils le 
désiraient. Et de mon côté je n’:1 jamais honte d'améliorer 
mes travaux, ct d'autant plus un Ordre qui s’est proprement 
engagé à rafhiner de jour en jour son systeme. Je suis mainte- 
maint eGchii à croire que c'était réellement, comme je me l’ex- 
plique, la déctrine secrète du Christ d'introduire de cette 
façon fa liberté parmi les Juifs; je crois même que la Franc- 
Maçonnerie est un christianisme caché; au moins mon expli- 
cation des h'éroglyphes convient-elle parfaitement à cela, et de 
la façon dont j'explique le christianisme, aucun homme ne 
doit avoir hante d’être chrétien, car je garde le nom et lui 
substitue la raison. Mais réellement, ce n’est pas une petite 
affaire que de ramasser si convenablement en un seul grade 
une nouvelle religion, une constitution d'Etat et des explica- 
tions d’hiéroglyphes si obscurs (1). (P. 69) On pourrait croire 
que ce fût là le plus haut grade; et pourtant j'en ai encore, 
déjà prêts, trois plus hauts, incomparablement plus importants 
pour les hauts Mystères. Mais je les garde par devers moi'et 
Je ne les communique uniquement qu'aux bene meritis, que 
ceux-Cl soient Aréopagites ou non. Car c’est vraiment affligeant 
au plus haut point que ie doive solliciter qu’on veuille bien 
accepter mes travaux, encore qu on n'en ait point de meil- 
leurs à leur opposer, alors qu'on devrait se réjouir -que je les 
donne. Je suis curieux de savoir ce que Diomède dira du grade 
de Prêtre; vous me l’écrirez: cela me redonnera en même 
temps des forces et de l’entrain pour un long temps. 

Si déja je n'avais pas loué si souvent des gens dont je dois 
me plaindre par la suite, je louerais volontiers Campaneila. 
Aussi bien, autant que je le connais, c’est un homme magnif- 
que. Très prochainement je vous enverrai son rapport d’ins- 
pection. 


(1} TCette explication es biérostyphes est donnée plus loin, dans la se- 
conde partie]. 
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Philon se plaît à dire qu’il m’a procuré 500 hommes. Mais: 
1° il n’y en a pas autant: 2° ses provinces sont dans un tel dé- 
sordre, que je ne sais comment me tirer d'affaire. Après qu'il 
s’est brouillé avec tout le monde ct qu'il a perdu crédit et con- 
flance, c’est moi qui maintenant dois remettre l'affaire en train. 
Philon est bon pour le recrutement: mais il n’a pas la pa- 
tience de retenir les gens (P. 70) et ne les soumet pas à un exa- 
men précis: aussi dois-je bien abandonner la moitié de tous 

es gens, et par surcroît de malheur, les supérieurs sont cho:i- 

sis avec une très grande partialité et sans qu’on y ait appliqué 
toute connaissance des hommes: rien que cela me fait de ]a 
peine et me donne à réfléchir. Îl en est à peu près partout 
comme à FEdesse, où d’après l’ordre même de Philon quatre 
hommes seulement ont pu se tirer d'affaire, alors que pour- 
tant la plupart avaient éfé engagés par Philon. 

Ci-joint de nouveau deux cahiers de mon manuscrit. Marius 
a déjà reçu le troisième et le quatrième. Faites en sorte, 'e 
vous prie, qu’on ne perde pas de temps à les recopier. J'ai bien 
reçu les deux cahiers copiés; j'attends la suite avec impatience. 
Une fois que l’un de vos gens aura reçu ce grade, vous verrez 
quelle vie pénétrera alors toutes les parties et la machine tout 
entière; alors quelques-uns pourront se convaincre par expé- 
rience qu’on reçoit ici réellement un grand enseignement. 

Je vous joins aussi une lettre d'Epictète pour que vous 
voyiez, puisque Philon se réfère à lui, combien peu de gens 
il connaît auxquels il puisse se référer ; pour que vous voyiez 
que, si ce que dit Philon était vrai, Epictète prêche tout ce que 
lui, Philon, a apporté dans Île grade de Prêtre. 

(P. 7/1) Adressez-moi Numenius dans la correspondance: je 
veux tenter de le guérir de la théosophie et de l’amener à nos 
vues. Je parie que je me saisirai de lui; au moins nul ne m'a-t- 
il encore échappé sur qui je me su's appuyé. X... est-il Excel- 
lence ? 

_ Les questions auxquelles répond l’Jll. Major lors de son ad- 
mission sont jointes à ses actes, en tant que data pour pouvoir 
en tirer encore par la suite des conclusions sur son caractère. 

+ Dans combien de temps puis-je compter sur Usong ? Je vous 
renvoie la feuille non encore recopiée. 


Je suis du reste, 
Votre 


SPARTACUS. 
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Sn. 6. D. d. 


Si vous étiez ici près de moi, je vous conférerais sans délai 
mon grade, car vous le méritez, et je dis cela ici comme un 
témoignage à toujcurs conserver, de tous les Aréopagites au- 
cun ne s’est corrigé en dehors de vous. C’est une remarque 
qu'ont déjà faite d'autres encore qui vous ont connu antérieu- 
rement (P. 7/2) ct qui trouvent que vous vous êtes incompar:t- 
blement amélioré. Continuez donc: vous êtes sur le chemin 
de devenir un grand homme. -- Mais je n'octroie pas facile- 
ment ce grade, car il est trop important: c’est la clef de l’his- 


toire ancienne :tussi bien aue de la nouvelle, comme de la re-. 


ligion ct de toute constitution d'Etat au monde. Je ferai dont 
en sorte, pour soumettre les provinces séditieuses à leurs Ins- 
pections, que ce grade ne soit, dans toute l’Allemagne, conféré 
qu'à trois cxemplaires, c'est-à-dire un seul dans chaque Inspec- 
tion. | 

Mahomet ct À... baissent le ton en ce moment, parce qu'ils 
sont dans l'embarras et qu'ils n’ont ni grades ni paroles; mais 
sitôt qu'ils les auront, ils redeviendront les Anciens. Je ne 
m'intéresse plus du tout à leur Province; en outre, ils ne signi- 
fient à peu près rien, je puis donc facilement me passer d’eux, 
et ils feroht ce qu'ils voudront. Le tour qu’ils m'ont joué avec 
Philon était vraiment trop vil, trop indigne d’un homme dis- 
tingué. J'ai renvové au premier son rapport provincial, sans 
l’avoir ouvert. Mais, en ce qui concerne l’établissement d’un 
inspecteur et de nouveaux provinciaux, au nom du ciel, je 
vous en prie, ne vous hâtez pas: rien n'exige plus de prudence 
que cela. Philon a déjà commis en l’espèce une faute éton- 
nante, et si je ne gagne pas F..., toute la. Basse-Saxe (P. 73) est 
perdue pour nous. Qu’avez-vous besoin d’un inspecteur et de 
provinciaux en Grèce, tant que je me chargerai de cette tâche ” 
Laissez les deux autres Provinces faire ce qu’elles veulent. 
Pour institucr des provinciaux et des inspecteurs, il nous faut 
avoir plusieurs sujets munis de hauts grades, et ce n’est pas 
encore le cas dans les trois provinces, en Pannonie moins en- 
core qu'ailleurs. Si je voulais exprimer quelque désir, je sou- 
haiterais que la Pannonie nommât Epictète comme provincial: 
alors peut-être aurais-je encore pitié de l’Illyrie. Epictète est 
un homme magnifique, qui convient lui-même que c’est par 
l'Ordre qu'il a appris d’abord à calmer son ardeur et qu''l 








CONCERNANT LA SECTE DES ILLUMINÉS 281 


est devenu plus sage. C’est un homme plein de science solide, 
de finesse et d'expérience du monde. C’est lui que je désirer ais 
pour provincial, et au cas où il n'aurait pas encore a adminis- 
trer tout le Palatinat, je le voudrais présidant à la premiére 
inspection. Si vous me placez là des hommes qui ne me con- 
viennent pas, alors je me retire de la première inspection tout 
entière, et vous verrez alors à y arranger les choses. 

Que ma lettre à F... vous ait plu, c'est tant micux: elle con- 
tenait évidemment des pensées qui se cachaient dans du pain 
blanc et des soupes au lait. Vous avez bicn fait d'ouvrir la. lettre 
à Chrysippe. (P. 74) Vous avez toute latitude, même à l’ave- 
nir, d’en user de la sorte avec toutes les lettres incluses dans :a 
vôtre. 

Il me revient de toutes parts que le G... proposé par Chry- 
sippe est un gaillard habile, mais un infâme mauvais sujet. 
Cela se confirmera ‘aussi à Athènes. Dans ma dernière lettre, 
j'ai donné ordre à Chrysippe de se mettre sur pieds. Vale. La 
feuille complémentaire vous montrera ce qu'il en est les 
Ml{açons] en Autriche. 


Ephèse, le 22 Benmeh. 
SPARTACUS. 


Si Allucius vient à Athènes, prenez soin qu'il ne sache rien 
de mes affaires de cœur. Que fait ma digne femme ? Est-elle 
déjà à Rome ? Envoyez-moi les lettres à ce sujet toujours sous 
votre couvert. 


17 
Sp. Cat. S. d. 


Voici enfin quelque chose à copier du grade de Prêtre. Dio- 
méde peut le transcrire, mais bientôt, car dans huit jours il 
faut que ce mé soit revenu, et alors je vous enverrai la suite. 
Il serait bon que Celse, Marivs et vous lussiez auparavant la 
feuille complémentaire. Je ne sais d’ailleurs si Dioméde a ra- 
conté cela à Celse (P. 75) ou s’il l’a interrogé là-dessus. — Donc 
certainement dans huit jours: je compte sur votre ponctualité. 
En même temps vous m’enverrez aussi la copie pour que y 
applique le sceau. 

. Vous trouverez ci-joint le Soli de Lulle: vous y recevez 
beaucoup d’éloges; quant à nous autres, il nous a fait courir 
parmi les épis. 
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La bibliographie ci-jointe appartient à Thèbes; elle est d'un 
Confrater de Placide. 

C'est par ailleurs une misère que Celse ait entre les mains 
la feuille cemplémentaire relative au grade, car aucun diable 
ne la lui fera abandonner, et l'affaire subira du retard. 

Faites cependant copier le plus vite possible ce qui a rapport 
à l'IIl. major. Il y va de notre honneur et de notre réputation. 


Vale. 


18 
Sp. Cat.S. d. 


Enfin la consécration de l’église d’ici est chose faite. J'y ai 
pris part aussi et y ai lu un discours, que Alfred emportera. 
Alfred et les autres, aussi bien que Hutten, Anaxagore et Phé- 
don étaient (P. 76) très contents. Mais toute Ja ville parle d’Al- 
fred et des robes noires qui se sont réunis dans ma maison. 
Figurez-vous que cela soit arrivé dans la maison de Ménippe, 
ou que Âlfred soit allé trouver Confucius dans sa chambre! 

Est-ce que quelque chose du grade de Prêtre est déjà copié ? 
Si seulement Celse me tetournait mon mémoire! 

Architas doit, s’il le juge nécessaire, partir avec À... pour 
Erzeroum, auprès de A...; cela sera le mieux, parce que je 
ne reçois aucune réponse de sa part. | : 

Vous ne sauriez croire combien notre grade de Prêtre éveille 
chez les gens l'attention et la considération. Le plus admirable, 
c'est que de grands théologiens protestants et réformés, qui 
font partie de l'Ofdre, croient que l’enseignement religieux 
qu on y distribue contient le véritable esprit et le vrai sens de 
la religion chrétienne. O hommes! à quoi peut-on vous ame- 
ner! aurais-je jamais imaginé que je devais devenir fe fonda- 
teur d'une foi nouvelle (1) ? 

(P. 77) Ayez la bonté de m'envoyer aussi le grade de Gheva- 
lier. Je veux y apposer le sceau et l’estampiller, et ensuite le 


(1) Quelle joie manifeste ici Weishaupt d'avoir réussi, par ses fourberies 
finement calculées, à circonvenir tant de catholiques, de pratestants et de 
réformés. Il se vante à plus d’une r«prise de chercher à détruire la religion 
chrélienne en général, et se flatte de devenir le fondateur d'une foi nouvelle. 
Allendile a falsis Prophelis. qui veniun! ad vos in vestimentis ovium, tnfrin- 
secus aulem sun! lupi rapaces. À fructibus eorum cognoscelis eos. Sunt impii, 
scelerali, conlaminali, homicidae. fornicarii, masculorum concubilores. plagia- 
rit, mendaces el perjuri, ef si quid aliud sanae doctrinae adversalur. 
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faire copier pour vous le retourner dans l’espace d’une quinzai- 
ne au plus. 

Encore quelque chose! Cela vous serait-il agréable que ie 
devinsse un jour votre beau-frère ? Si cela vous plait et si cela 
peut se faire sans atteinte à mon honorabilité, j'espère, autant 
qu’il y a d'apparence d'espoir, que cela se fera. Mais gardez le 
silence encore là-dessus, ct permettez que j entre en correspon- 
dance avec la dame À qui je me recommande chaudement £t 
qui vous en racontera oralement davantage sur ma situation 
entière. Mais je vous le recommande encore une fois: (P. 78) 
l'affaire doit être engagée avec finesse et précaution, et je ne 
voudrais pour rien au monde me conduire en fripon à l'égard 
d’une personne qui ne le mérite certes pas, et ne le mérite pas 
le moins du monde à propos de moi. Portez-vous bien et écri- 
vez-moi sur ce projet. Je suis votre 


SP. 


15 
Sp. C.S. d. 


Encore cette fois à propos des affaires de l’Ordre.: 


La présente crise que traverse l’Ordre doit montrer dans 
quelle mesure A... et Mahomet peuvent encore lui être utiles. 
Dans les trois cercles auxquels ils président, rien ne s'ensuit 
et l’affaire ne se développe pas du tout. A... est trop négligent, 
et Mahomet n’est pas homme à en enflammer d’autres. Au lieu 
de m'être utiles, ils m’'entravent en tout, et exigent encore par 
surcroît qu'on s’accommode en tout à leurs courtes vues. l| 
n'y a donc rien de perdu s'ils se fâchent contre moi et s'ils 
m'annoncent la fin de leur direction, que j'accepterai tout de 
suite utiliter. [es choses prendront bien vite une autre tour- 
nure, quand ils ne seront plus (P. 79) à la tête. — Pour Epic- 
tête, c'est Philon lui-même qui a demandé qu’il devint Aréo- 
pagite, et de Cromwell j'ai essentiellement besoin. 

Tranqu'ilisez-vous à propos du grade de Régent, que j'ai 
déjà esquissé une fois. Philon l’a entre les mains, et c’est 
d’après cette ébauche qu'il a fait son grade de Régent. Maho- 
met aussi l’a entre les mains depuis six mois, mais il n’en fait 
rien sortir, le châtre constamment et le modifie comme st plus 
de vingt personnes le possédaient déjà. — Je suis maintenant 








| 
| 
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en querelle avec tout lé monde, mais cela non plus ne fait pas 
de mal: cela apporte de la vie à la smachine, ct si je veux diri- 
ser convenableraient mon affaire, il m'est impossible d'applau- 
dir à des fautes ct de dissimuler. Pourtant, cela va encore 
bien, si on me suit; mais où on ne le fait pas, nulle part rien 
ne va bien. Il se peut que j'aie parfois des caprices ; cependant 
la plupart du temps, jé n'ai pas tort, et à un homme comme 
mG@i, qui a tout seul eur les bras tous les ennuis d’unc maison, 
d’une fonction et de l'Ordre, on doit aussi se montrer indul- 
gent, s’il lui arrive parfois d'aller plus loin qu'il ne devrait 
dans secs caprices, comme il m'est arrivé dernièrement avec 
vous. Ce fächeux caractère est presque une seconde nature 
chez moi, parce que j'y trouve matière d’une façon constante. 
Compatissez donc ct pensez que quandoque bonus dormitat 
Homerus. Donc redevenons de bons amis. (P. 80) Mais que 
j aie toujours le droit de me fächer, si les affaires ne vont pas 
comme il convient. fnimicus causae, amnicus personae. 


Par la lettre de Philon, j'ai vu combien vous, Messieurs, 
vous m'avicez recommandé près de lui. Quelle utilité pouvie:- 
vous en espérer : Je pensais que l’intérêt de l'Ordre exige que 
les chefs s’unissent à moi et ne s’en séparent pas. En effet: 


1° C’est moi qui ai travaillé le plus à l'affaire; 

2° Le plan tout entier est de moi; je dois donc savoir 
mieux dans quelle mesure je peux ou non l'exécuter; 

3° J’ai encore entre les mains les plus grosses affaires ; 


4 Enfin, tandis que vous tous, vous recevez de moi des mé- 
moires, je reste pour l'Ordre, sans exagération, un homme 
essentiellement indispensable, par mon zèle, ma vigilance et 
mon activité, comme aussi par la profondeur de mes vues et 
par mon point de vue, ct enfin par ma ponctualité, mon désin- 
téressement et mon aptitude à agir sur les gens. Je ne crains 
pas d'affirmer qu'il y a peu d'hommes plus habiles que moi à 
cette affaire. Et s’il m'est arrivé parfois de parler de moi en 
termes élcgieux, c'est parce que vous tous avez une petite 
cpinion de moi et que vous parlez en ce sens. D'ailleurs nous 
«ommes et nous restons de bons amis, et si vous vous en rap- 
portez à moi en tout, vous constaterez que, si mcei aussi je fais 
des fautes, j'ai Fhabileté de Îles utiliser à notre avantage. 
(P. 81) Je ne sais rien de pius pour le moment. Valeas cum 
uxore et filiola tua. 





a Sd 
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Sp. C.S. d. 


Que dois-je faire avec F... ? Contraria contrariis sunt cu- 
randa. Encore que vous regardiez sa cure comme désespérée, 
moi je me fais fort de parier avec vous que, dans six semaines, 
il sera un de nos plus fervents partisans. Je veux avec lui four- 
nir enfin la preuve que personne ne peut aisément me résister, 
quand je l’entreprends sérieusement. Je veux lui faire toucher 
le sol et ébranler tout son système. 

J'ai le soupçon que Philon travaille derrière nous et insti- 
tue quelque chose d'autre, car tous ceux à qui j'ai déjà écrit, 
se plaignent de ne pas du tout entendre parler de hu. Soyez 
donc sur vos gardes avec lui: il se découvrira bientôt. Mais :! 
lui faudra se lever plus tôt, s’il veut être mon maître. 

Je yous joins une lettre d'Épictète, en vous priant de me la 
renvoyer bientôt. Portez-vous bien. Je suis votre 


SPARTACUS. 


21 


(P. 82) 
Sp. C.S. d. 

| 
| pes viens maintenant à la seconde partie de votre lettre. . 

Je ne puis vous envoyer des nouvelles de l'Ordre, parce qu il 
ne m’en est pas encore parvenu. M. Aurèle est extremement 
satisfait du grade de Prêtre: il écrit que toute son âme y est 
attachée, parce que les plus sacrés de ses devoirs se trouvent Là 
réunis: il désire seulement que certaines expressions soient 


adoucies. À | à 
Je ne puis encore rien écrire au sujet de la direction de 


Rome, parce que je n’airien appris de À... | | 
En ce moment se déroule dans l'Ordre la plus terrible crise 
qui puisse être. Elle a été provoquée par Mahomet: i] à, erl 
effet, excité A... contre le grade de Prêtre, en vue de faire pré- 
valoir son opinion. A... m'a écrit une lettre furieuse, m accu- 
sant de l'avoir trompé et lui-même’ d’avoir trompé son frère 
(qui, soit dit entre nous. en passant, est plus nuisible qu’utile) ; 
les termes étaient répréhensibles, etc., et devaient être changés. 
Peur avoir la paix, je lui promis donc que les termes seraient 
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adoucis, mais que le reste serait maintenu. J’écrivis à Philon 
à cet effet. Vous trouverez ici une partie de sa réponse, que 
J'ai reçue aujourd’hui. (P. 83) Vous voyez combien j'ai à souf- 
frir; mais je ne suis plus en état de le supporter. À propos de 
chaque petit grade, il se produit des agitations de cette sorte 
ct c'est toujours Mahomet qui les provoque. Depuis plus de 
six mois déjà, il a ce grade entre les mains, il v apporte sans 
cesse des corrections, et il m'est impossible de le recevoir -ie 
lui. Je ne céderai en rien ni à Philon, ni à Mahomet: j'ai écrit 
expressément à ce dernier. C'est un fait, comme l'écrit Philon, 
qu'il a si abominablement abîmé le grade d’après sa fantai- 
sie, qu il l’a transformé en l'œuvre la plus misérable. Je me suis 
toujours tu à propos de cette agitation qui dure déjà depuis 
longtemps, parce que je garde pour moi tous les incidents dés- 
agréables, afin de ne pas enlever le courage à ceux qui travail- 
lent. Mais cette fois, je suis dans la nécessité de le faire savoir 
aussi à d’autres. 

Au sujet de l’affaire que vous savez, mes beaux-parents veu- 
lent encore faire une tentative. Je ne puis m'y opposer, mais 
l’affaire traîne ainsi sans nécessité et n’aboutit à la fin à aucun 
résultat. | 

Je suis votre très dévoué 


SPARTACUS. 


— Gardez, autant qu'il est possible, l’affaire pour voüs: en 
particulier n’en dites rien encore à Celse: (P. #4) il est trop 
peu capable de cacher son mécontentement, et les subordonnés 
pourraient alors retnarquer le désordre qui existe dans la cor- 
poration. 


22 
Sp. CG: S; d. 


La feuille complémentaire vous montrera que, si je ne suis 
pas satisfait de Philon, je ne le suis pas sans raison: je rappelle 
ceci à cause de la prédiction faite à Philon à mon sujet. 

L'information relative à nos Loges m’a forcé à prendre les 
mesures suivantes. Si j'ai à demander quelquefois de [a ponc- 
tualité, c'est maintenant. J’ai l'intention d’accepter la Confé- 
dération polonaise, non pas pourtant dans les affaires de l’Or- 
dre, mais seulement dans la Maçonnerie, afin d’instituer un 
système de Loges confédérées, d’en mettre à part les meilleurs 
sujets, d'en venir d'abord à la stricte Observance et de les dé. 


4 } 
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truire ensuite. Ecrivez-moi donc tout de suite à Varsovie que 
vous à Athènes et un plus grand nembre encore de Loges alle- 
mañhdes, vous êtes prêts ensemble ct avec tous les vôtres à en- 
trer dans la Confédération aux conditions suivantes: 


1° En général, on n’acceptera que les trois premiers grades, 
et non au delà. 

(P. 85) 2° Mais il restera d’ailleurs permis à chaque Loge 
d'accepter autant d’autres grades qu'elle voudra et ceux qu’elle 
voudra. | 

3° Chaque Loge restera indépendante des autres; tout au 
moins la Loge allemande sera indépendante de celles de Polo- 
gene. 

4° Les Loges ne seront en rapport que par une correspon- 
dance mutuelle et des visites. | 

Si cela vient à se réaliser, nous aurons ce dont nous avons 
besoin. Pour le reste, laïissez-moi m’en charger. 

Philon a déjà reçu avis de préparer les Loges du Rhin et de 
la Basse-Saxe. Nc perdez aucune journée, car le temps presse 
ainsi que le danger; en effet la Saint-Jean approche, époque 
avant laquelle la Confédération doit être constituée. La Loge 
de Vienne pourrait aussi se joindre. Il vous faut libeller pour 
Varsovie le manifeste, qui aussitôt circulera parmi les Loges 
allemandes. La Confédération doit certainement devenir con- 
sidérable. Voyez comme je cherche à utiliser les circonstances 
et à en tirer des avantages. Aussitôt que vous aurez reçu la ré- 
ponse, envoyez-la-moi: ne perdez point de temps. Donnez 
à Brutus ou à Dioméède les Contenta et veillez à l'expédition. 
C’est notre plus grand (P. 86) intérêt dans la Franc-Maçonne- 
rie que d'y introduire de l’éclectisme; car alors nous aurons 
ce que nous voulons. Ne me mandez rien du tout de l'Ordre 
à Varsovie: tout ira bien, si l'affaire principale est instituéc. 
Envoyez aussi à Philon la copie des documents polonais. Déià 

une quantité de Loges .se seraient jointes à nous, si elles 
n'avaient craint d'être regardées comme un rebut par les au- 
tres. Hoc cessat tali modo. Dans ces conditions, la Loge an- 
glaise passe aussi à Fdesse, comme il a déjà été expliqué: il 
n’y a donc qu’à former un corps de Loges. Vous n'avez plus 
besoin de m'envoyer le Concept à Varsovie: ainsi l'affaire 
pourra être le plus possible accélérée. Tâchez aussi de m’'en- 
voyer une prompte réponse. 

Vous trouverez encore ci-jointe une lettre de Cromwell re- 
lative à Philon: c'est une nouvelle preuve que je ne me brouille 


| 

| 
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Ce que Diomède a copié, demeure : ie change seulement l’al- 
locution du grade de Prêtre. Vous verrez que ce grade sera 


beaucoup mieux qu'auparavant. J'enlève tout ce qui ne con- 


de propos délibéré avec les gens, et que, si votre prédiction 
s’accomplit, ce ne s£7a Pas sañis rain et simplement à cause de 
ma mauvaise humeur. V'alete. Répondez-moi bien vite. Je suis 


om 





fidelement votre 


SPARTACUS. 
E phèse, le 11 janvier 1783. 


(P. 87) 
23 


Très cher Caton! 


quelle peine j'éprouve quand il me faut écrire des lettres 





vient pas, je marque et j'explique tout de meilleure façon. Phi- 
lon a, en eflet, abominablement gâté ce grade, ct depuis, mes 
vues se sont développées. Même FF... s’est plaint x ce sujet, 
ainsi qu'Epictète et tous ceux que l’hilon invoque en sa faveur. 


(P. 89) La modification pour la Haute ct la Basse Saxe est 
aussi nécessaire que pour ce pays-ci. Ce que vous ferez à Erze- 
roum ne m importe pas. Îl ne faut jamais avoir honte d’amé- 


"A4 
e à “gl e e e à . 
Vous devez maintenant avoir reçu toutes mes lettres. À vrai 4 licrer une chose, encore moins si par là on prend soin de toute 
dire, elles contiennent peu de choses consolantes, et le ciel sait 4 CNP PUR OS EU des malentendus sont évités. Quoique 
ed cela aille mal aujourd'hui, on se tirera tout à fait du mauvais 
À 


désagréables à des amis. Pourtant je n’ai pas d’autre moyen de 
me débarrasser de l’angoisse qui m’oppresse l’âme. 

Je ne peux encore rien vous écrire d'agréable. Je dois vous 
prier de ne pas faire au moins que par votre faute la confusion 
où se trouve l'Ordre devienne plus grande à Athènes. Je serai 
beaucoup plus tranquille et je me mettrai à l’œuvre avec beau- 
coup plus de courage, si je peux compter sur votre ponctualité 
et si, dans votre Aréopage, vous revenez d’une idée malencon. 
treuse, à savoir la rage d’étendre l'Ordre. Je vous en prie, 
abandonnez tous les projets qui tendent à ce but. Cet Ordre 
dont le fondement doit être constitué par des gens éonverab:les 
et longuement éprouvés, où uné étourderie, souvent la plus 
petite, peut nous coûter la tête, il est impossible qu'il puisse 
se développer aussi vite que d’autres Sociétés. Rien n'est plus 
dangereux que de nouvelles colonies, si elles ne sont adminis- 
trées par un homme sûr, extrêmement prudent et né, pour 
ainsi dire, dans l'Ordre. Sur ce (P. 88) chapitre, je m’explique- 
rai plus longuement une autre fois. 

Par le prochain courrier, vous recevrez une dissertation de 
Minos, d’une vingtaine de feuilles, qué vous pourrez conserver 
dans vos archives de l'Ordre. Lisez-la attentivement et sou- 
mettez-la à votre jugement de juriste: vous y verrez que Phi- 
lon m'a nommé comme inspecteur de la Basse-Saxe un Archi- 
rose-Croix, un fou mystique, qui de plus est en correspondance 
avec W... étn'a aucun dévouement. Le rapport comprend six 
ne d'abord avec beaucoup d'attentic", et ensuite 
: Ce nouveau feu ne s'éteindra pas chez Philon, car je ne lui 
éCrirat pas tant qu 1l ne rentrera pas en lui-même. 


pas. La faute alors retombera Sur moi, c'est moi que l'on accu- 
sera de la lacune. Mais cela ne m'importe nullement; dans ce 
cas encore, Je chercherai à tirer chacun d’embarras et je pren- 
drai toute faute à mon compte. Cependant il vous faut d’abord 
apprendre à me connaître et savoir ce que vous me devez.D'ail- 
leurs je ne demande cela qu'au cas où je devräis un jour payer 
de ma tête l’imprévoyance de nos gens (*). l’ourtant permet- 
tez-moi au mOins de n'avoir pas à rougir devant les gens raison- 
nables, de pouvoir avoucr sans honte mon crime, de ne pas 
m'entendre reprocher d’avoir manqué de prudence ni de m'’ex- 
poser à des injures sans raison ni nécessité, et de pouvoir, par 
ma mort, sceller en teut honneur ma doctrine devant les hom- 
mes (P. 9) raisonnables. Mais je ne le pourrais à propos de 
l'allocution de Philon, bien que moi aussi je fusse trop en évi- 
dence dans le premier mémoire. lermettez-moi donc de le 
modifier, ct alors je répondrai de tout sur ma tête. On pourra 
dire, si cela va mal, que je paye mes fautes ét non celles des 
autres. Vous ne m'envierez pas, je l'espère, cette perspective 
et cette satisfaction. 

J'ai écrit à Erzeroum au sujet des cahiers ct de la croix de 
chevalier, et je n'ai rien reçu. J’ai fait l'avance de votre préré- 
munération sur ma propre bourse. Je vous prie d'établir tou- 
tes les semaines le compte de mes débours: je ne puis rien 
obtenir. Dites-moi, ai-je tort de m'irriter ? Est-ce là le grand 


* Très souvent déjà Weishaupt a élé amené en conscience à avouer que, 
à cause de ses projets impies et audacieux et de 6es entreprises conilre la 
religion et l'Etat, il devrait tomber entre les moins du gouvernement et 
payer de sa tête. 
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soin des Aréopagites : Si l'Ordre s’engageait dans des affaires 
de commerce et de change et que les Aréopagites fussent aussi 
peu soigneux, qu’en pourrait-il advenir ? Quand on n'est pas 
exact à payer dans les petites choses et qu’on préfère ses aises, 
qu'en adviendrait-il dans les grandes ? Que puis-je exécuter 
de grand avec de pareilles gens ? C’est effroyable! Et alors, si 
je discute tout cela, je suis intraitabic, insupportable ? Ce que 
je dcis supporter, personne ne le sait que moi: alors laisscz- 
moi garder le silence! C’est vrai que je ne puis supporter au- 
cune faute ct qu'il me faut la critiquer tout de suitc: mais cst- 
ce que le bien de l'affaire ne l’exige pas ? Mon indulgence n’en- 
traincrait-clle pas en l'espèce (P. 97) un dommage évident ? Et 
ne suis-je pas bon avec tous du fond de mon âme aussitôt que 
les choses sont remises en ordre ? Je ne hais personne en par- 
ticulier, mais la chose seulement, ct si celle-ci est mauvaise, 
dois-je donc la louer et l'aimer ? Si vous croyez sincèrement 
qu il y ait là quelque utilité, alors je le ferai. 1] y a déjà long- 
temps que tout serait à bas, n eût été mon extrême vigilance. 
Nous avons encore peu de personnes sifres, encore moins qui 
scient actives et ponctuelles, et très peu de celles que l’on ap- 
pelle persuadees. Et la foule de toutes ces personnes peut seule 
éterniser une affaire. D'ailleurs tout cst encore incertain: que 
cinq ou six hommes actifs fléchissent ou deviennent dégoûtés, 


tout est perdu. Et comme ces gens sont facilement décourages 


par les coups de tête insensés de Philon, qu'ils savent être ün 
Supérieur. Chez les Supéricurs, les plus petites défectuosités 
deviennent d'horribles fautes, parce que les gens ont une haute 
opinion des Supérieurs d’un Institut de cette sorte. Et alors, 
quand ils constatent de la folie, de l’extravagance, une extrême 
imprudence, et qu'ils voient que l'Ordre laisse cela impuni: 
imaginez-vous cg qu'il en doit arriver ? Tout respect n’en doit- 
il pas s'effondrer ? et quand une fois il a disparu, qui peut le 
restaurer ? Voilà pourquoi je tempête: c’est parce que je pré- 
vois les ccnséquences, que vous, messieurs, vous voulez sim- 
plement attendre. Vous n'avez pas encore suffisamment réflé- 
chi à ce que signifie (P. 92) un édifice qui se fonde seulement 
sur les mœurs et le crédit: ici, rien ne peut être négligé, ici 
rien n’est petit, car autrement tout est impossible! Oh! si vous 
aviez voulu vous convaincre de ce que je ressens si vivement 
ct vous laisser introduire par l'expérience! mais il est trop 
tard et il n’y a plus de salut. Je constate que presque pas un 
seul Aréopagite ne comprend encore mon plan: vous vous 
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attachez trop à 1a forme extérieure, mais presque pas un ne 
pénètre dans l’intéricur, jusqu’à ce qu'il-y a de plus fin. J’es- 
père cependant que cela pourra encore marcher, si l'affaire ne 
sc gâte pas trop tot complètement. 


Vous trouverez ici de nouveau une lettre insolente de Phi- 
lon: lisez-la, et voyez comme il parle haut et veut braver tout 


le monde. Pourtant César ni Alexandre ne l’ont pu. La lettre 


que vous lui avez écrite a gâté beaucoup de choses et l'a con- 
frmé dans l'illusion que tout dépend de lui. Je voudrais bien 
qu’il m'en donnât la preuve; je voudrais qu'il détachit tout 
le monde de moi pour les attirer à lui: ainsi j'aurais la paix! 
Bref, je ne lui écris plus, c’est le mieux. Optimum injuriarum 
remedium, si non intelligantur. 1] ne me sert à rien, car il est 
intraitable, et je ne peux lui adresser de bonnes paroles, car 
1 devient alors encore plus inconsidéré et insolent. Ergo ta- 
cebo, d'autant plus qu’il m’a prié de ne plus lui écrire. 


(P. 93) Récemment, j'ai de nouveau envoyé à Marius quel- 
ques feuilles à copier, avec l'espérance que vous récompense- 
rez la confiance que je mets en vous par une confiance et une 
fidélité réciproques. Vous verrez que les modifications sont im- 
portantes et intéressantes. Mon premier mémoire sera à votre 
entière disposition, dès que j'en aurai fait l’usage nécessaire. 


Une preuve des confusions qui se produisent quand, dans 
un corps dispersé, les affaires ne sont pas dirigées par un seul: 
J'ai fait compter à Bury sa rémunération à Edesse par Crom- 
well, et s’il vient ici, je la lui paye ici. Or j'apprends que l’en- 
voyé de W... G... à Ratisbonne, G... recevra son argent de 
Munich. Que dois-je donc faire si D... a déjà ordonné le chan- 
ge ? Je ne sais plus ce que je dois faire, jusqu'à ce que D... 
vienne. C'est effroyable: Je vous cite cet exemple pour vous 
montrer combien l’ordre, le soin et l’unité sont nécessaires. 


Si Persée est bon à quelque chose, adressez-le au professeur 
W... à Stuttgart et à Epictète à Heidelberg; ce dernier, à son 
tour, lui donnera des adresses pour Strasbourg. Mais s’il n’est 
pas bon à grand chose, (P. 94) laissez-le partir sans adresses. 
Portez-vous bien. Je suis votre 


SPARTACUS. 


Ephèse, le 28 janvier 1783. 
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Je retiens l'unique copie, jusqu’à ce que vous m'en envoyicz 
vne meilleure. La division en À, B, et C est de Mahomet, et il 
ne reste maintenant du grade plus rien que la consécration 
d'un Doyen, que vous recevrez aussi par |a suite, avec le cahier 
original de Philon. Je désire que toutes les cérémonies, qui 
réellement sont bêtes ct insignifiantes, soient laissées de côté, 
et que cc grade, en dehors des questions à résoudre préalable- 
ment, ne cüntienne rien de plus que l’allocution et l’enseigne- 
ment scientifique. [habit aussi est bête: combien d'argent se 
trouve perdu là! Je suis d’avis que les Prêtres ne doivent rien 
porter, sauf une petite croix rouge sur le côté gauche de l’h:- 
bit, où tout au plus un scapulaire ou un pourpoint blanc 
descendant, sous l’habit, jusqu’à la hanche, et sur lequel est 
placée la croix rouge. Le Doyen se distingue (P. 95) par une 
Croix plus grosse, ou bien cst seul à en porter une. C’est Phi- 
lon qui introduit toutes ces folies: elles trahissent son petit 
esprit. 

Je n'ai pas fait le grade de.Régent, quoique presque tout soit 
de moi. [l est incomparallement moins important que le grade 
de Prêtre, ct l’on voit ici combien peu Philon travaille dans Île 
Système. Tandis que les grades doivent devenir plus impor- 
tants à mesure qu'ils s'élèvent, avec lui ils deviennent plus 
mauvais. Après le grade d’{llum. major vient le misérable 
grade de Chevalier écossais, qui est entièrement de Sa. COMpPOsi- 
tien, et après celui de Prêtre un aussi misérable grade de 
De RS comme c'est un grade dirigeant, qui con- 
1ENE toute ! Znstruction proi'inciale, je n’y chan à 
quelques rraïimes bêtes et Mois Mais Re … 
de, j'en ai déjà composé quatre autres enccre, à l'égard du 
plus mauvais desquels celui de Prêtre ser: un jeu d'enfant. 
D ailleurs je ne les communique à personne, jusqu’à ce que ju 
vo:e comment l'affaire se présente et qui en est digne: pour 
qu on ne m y fasse rien corriger. 

Je vous cnverrai à copier le grade de Régent, sitôt que vous 
en aurez ni avec celui de Prêtre. 

Si Philon s'adresse de nouveau à mo: comme auparavant et 
reccnnaît son tort, (P. 96) je redeviendrai avec lui le Vieux, 
mais ie ne COurrai après lui d'aucune façon. Je dois lui prouver 
qu'il ne m'est pas essentiel ; que, par le fait qu’il appartient à 








| 
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l'Ordre, ce n’est pas moi qu'il sert, mais l'humanité; que je ne 
tiens rien de lui; que je ne suis devenu plus sage en rien grâce 
à lui, et qu’il n’a éprouvé aucun dommage du fait de ses rela- 
tions et de sa correspondance avec moi. Il ne faut pas qu'on 
entretienne sa fatuité, qui est trop nuisible à lui comme à nous. 
Précisément parce qu’il veut être prié, il ne faut pas le prier; 
moi, tout au moins, parce qu'il a mal agi avec moi, quoique 
pas aussi mal pourtant que À... et Mahomet. S'il lui paraît que 
ce soit une bonne chose, il reviendra de lui-même, et je le re- 
cevrai à bras ouverts. Mais s’il préfère son amour-propre et fi 
fatuité, c’est qu’il ne mérite pas que nous nous occupions de lui 
davantage, parce qu’il serait alors plus mauvais qu'aupara- 
vant, si on le recherchait et si on venait à le prier. Toujours 
est-il que je lui donnerai le témoignage qu'il s’est 1cquis de 
grands mérites auprès des Loges en enrôlant des gens d’impor- 
tance. Mais, à part cela. il m’a été de peu d'utilité: il m'a sou- 
vent gâté plus d'une chose, il m’a surtout gâté très fort l’unité 
de mon plan par l’intrusion de grades insignifiants. Je lui ai 
certainement cédé longtemps, mais maintenant il va trop loin. 


(P. 97) De la façon dont vous écrivez, je puis permettre 
l'expansion à l'étranger. 

Vous devez avoir reçu les rapports. Quant aux correspon- 
dances, je les retiens, parce qu’elles contiennent souvent des 
choses qui pourraient provoquer de l’amertume et de la haine 
D'ailleurs vos archives secrètes au siège de la E.oge ñe me pa- 
raissent pas être un endroit convenable pour les conserver, 
Car si une inquisition devait un jour avoir lieu, c’est là qu’on 
frapperait en tout premier lieu. 


Je désirerais recevoir l’état du personnel de la Province, ct 
même je devrais l’avoir déjà depuis longtemps, Dans les ani- 
tres Provinces, tout est encore trop sens dessus dessous, pour 
qu’on puisse indiquer d’une façon précise ce qui restera et cc 
qui ne restera pas. 

Faites-moi lire aussi quelque chose d’'Hannibal. Que fait 
Usong ? Déjà je me le suis souvent demandé en vain. 


En ce qui concerne le manifeste à l'Association des Loges, 
je vous prie de vous hâter, afin qu’on ne perde pas une heure 
sans nécessité. Épargnez et utilisez le temps, chères gens! il 
est précieux et ne se retrouve pas. 


J'espère rétablir Epiménide. Ses lettres me prouvent que je 
l’ai pris par son faible et o6 il doit tomber. En fait, il me re- 
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connaît déjà de la supériorité, et c'est déja beaucoup de gagné. 
Il est impossible que, de cette façon, il puisse m'échapper. 

(P. 9$) Je suis aussi d'avis, afin de s'établir bien solidement, 
que vous devriez proposer au Prince électeur le protectorat de 
l'Association des Loges éclectiques, au moyen d’une députaätion 
dont pourraient faire partie Ulysse, Apollon, ainsi que d’au- 
tres notables et Celse également (*). Au cas où il accepterait, 
ce serait: 


1° Un coup pour les Réformistes; 

2° Vous seriez prémunis contre toutes poursuites ; 

3° l’ersonne ne craindrait plus de marcher avec vous et de 
vous fréquenter ouvertement. 


l'acite hec et valete. Je suis votre 


SPARTACUS. 
Le 7 février 1783. 


— Je vous prie de me retourner la feuille complémentaire de 
e , e ? ” 
Minos. B... pourrait sonder le Prince électeur et Celse sonder 
B... Celui-ci, d’ailleurs, comme je l’entends dire, vient à nous. 


(P. 99) 
II 


Lettres 


de la main et sous la signature 
de Philon 


1 


Cätoni amantissimo S. p. d. Philo. 


Etant donné la situation dans laquelle je me trouve eu égard 
à Spartacus, et certes sans que j y sois pour rien, ce fut pour 
moi une cordiale consolation, mon fidèle et cher Frère, de 
recevoir de vous une lettre si amicale, si bienveillante et si 
encourageante. Je serais l’homme le plus ingrat, si je n’y ré- 


* Où Weishaupt ne serait-il pas allé dans sa présomplion! Ï}]l aurait eu 
jusqu'à l'audace de demander la protection de la Souveraineté locale, et s'il 
avait reussi à l'obtenir sous le prétexte d'une bonne cause, il aurait pu en 
abuser selon ses mauvaises intentions el poursuivre en sécurité scs intri- 
gues sournoises. 
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pondais à cœur ouvert et si je ne m épanchais complètement 
près de vous. 


Ce n’est certes pas Mahomet ni À... qui sont la cause de 
ma séparation d'avec Spartacus: ce sont les procédés jésuiti- 
ques de cet homme, qui si souvent nous a brouillés les uns avec 
les autres, afin de dominer despotiquement sur des hommes 
qui, s'ils ne possèdent peut-être autant d'imagination que lui, 
et pas autant de finesse et de ruse, ne lui cèdent nullement 
au moins en bonne volonté, en saine raison ct en probité, et 
qui lui ont rendu (P. 100) de si essentiels services que, sans eux 
et sans quelques jeunes gens entraînés ensemble sans choix 
(qu’on songe à Tibère, à Ajax, etc), l'Ordre qu'il a institué 
serait une lamentable chose. J'ai prévu longtemps d’avance 
qu'il voulait se jouer de moi; mais je me.suis fermement pro- 
posé aussi de lui montrer que, malgré toute ma complaisance 
et ma soumission exagérée, je me retirerais sans retour si on 
ne me traitait pas de convenable façon, afin qu'il se rendit 
compte ainsi qu’on ne se joue pas de tous les hommes. Voici 
donc ce que j'ai décidé: avec Spartacus, je ne puis pas revenir 
aux anciens rapports selon lesquels j'étais avec lui, mais aussi 
longtemps que je vivrai, je ferai dans la mesure de mes forces 
tout ce que je pourrai pour le bien de l'Ordre et pour ce dont 
vous me chargerez, vous, mes très chers amis. J’en viens main- 
tenant à mon récit. 


Lorsque Spartacus commença de correspondre avec moi au 
sujet de l'Ordre, il me le dépeignit comme un système com- 
plètement élaboré, profondément müri et largement dévelop- 
pé, et il m'excita à recruter en tous endroits des hommes adul- 
tes, distingués, déjà cultivés et instruits. [l allait de soi que 
non seulement ces hommes ne devaient pas être menés avec 
trop de précipitation, mais encore que je ne pourrais long- 
temps assumer seul la direction, sans préjudice pour ma santé 
et ma bourse. {P. 101) L'affaire s’étendit si vite, que j'en vins 
enfin à traiter 500 hommes. Alors, pour pouvoir nommer des 
demi-supérieurs, je demandai Îles instructions nécessaires, avec 
un mot concernant les hauts grades. Spartacus me fit d’un seul 
coup ÂAréopagite et me déclara que tous les autres grades 
n'étaient pas prêts. Je n’en fus pas découragé, mais je deman- 
dai instamment que l’on travaillât à un certain nombre de 
grades qui étaient nécessaires à la direction, je promis en at- 
tendant d e retenir tous mes gens pendant deux ans. Là-dessus 
Spartacus m'écrivit que je pouvais agir à mon gré et admettre 
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autant d'Aréopagites qu'il me plairait. Mais je n’admis per- 
sonne comme ÂAréopagite; grâce à des plaisanteries et à des 
détours inouïs, je retirs les hommes les plus âgés et les plus 
sages, Je mis tout cn feu, je sapai la Stricte Observance, et ic 
travaillai pour l'Ordre seize heures par jour, au détriment de 
mes affaires domestiques comme d’autres affaires, les unes 
importantes, les autres lucratives ; pour écarter tout 
soupçon d'intérêt, soupçon si habituel dans ces contrées, je 
n'acceptai d'argent de personne et je dépensai annuellement 
250 florins de port; je me laissai employer à tout; j'écrivis 
contre les Jésuites et les Rose-Croix, qui ne m'ont jamais of- 
fensé, mais qui maintenant me poursuivent; et dans l’inter- 
valle je m'occupai des classes inférieures. C’est alors qu'on 
m'envoya vers vous, mes meilleurs amis, (P. 102) où j'ai goûté 
tant d'amitié et de bonté. Là-bas, les grades jusqu'à celui de 
Chevalier écossais furent institués. Puis je revins et j’introdui- 
sis le tout dans mes Provinces; j'instituai des réunions et des 
Loges, quoique je sois toujours d'avis que, si l’on veut essen- 
tiellement répandre l'Ordre dans un pays, on fait mieux de 
travailler de haut en bas avec quelques hommes éprouvés, que 
de bas en haut avec une quantité de gens non façonnés, qui 
veulent tous recevoir satisfaction: mais j'obéissais. Cependant 
la machine devenait trop lourde pour mes épaules. Aussi je 
demandai l'établissement de hauts grades de direction, savoir: 


a) un petit grade de Prêtre, pour la direction scientifique, et 
b) un petit grade de Régent pour la direction politique. 


Alors je pensai que nous pouvions toujours garder pour nous 
ce qu'on appelle les Grands Mystères et nous cacher derrière, 
tandis que nous abandonnerions tout l'édifice à d’autres mains. 
Nous nous rendons compte comment elles dirigent l'affaire, 
nous restons à l’arrière et nous élaborons, s’il est nécessaire, 
les Grands Mystères. Mais si les Petits Mystères sont prêts, je 
veux donner un Provincial à chaque Province et soumettre 
trois Provinciaux à un Inspecteur; ceux-ci à leur tour, selon 
leur Instruction, peuvent instituer des Supérieurs locaux ct 
mettre tout en ordre. J’implorais seulement qu’on s’occupät 
(P. 103) d’une Direction Nationale capable, et pour cela A... 
avait à Rome une magnifique occasion: mais il n’a rien fait. 
C'est moi qui toujours tout seul devais tout faire, retenir mes 
gens par des mensonges, etc. 


Cependant Spartacus commença de me presser d’instituer 
à Edesse une force appropriée de l'Ordre. Je lui représentai 
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qu’en cette ville les gens avaient trop peu de besoins, étaient 
trop paresseux, trop adonnés aux plaisirs, trop riches, trop 
républicains: cela ne servit à rien. [| me rappela SI souvent 
l'affaire, qu’à la fin je tentai tout. Je commençai avec des séries 
de dix à douze personnes dont aucune n'offre de parfaites con- 
ditions. D'ailleurs le fait que ces personnes ne se trouvaient 
point parmi les 500 fidèles subordonnés, ainsi qu'un grand 
nombre d’autres petites circonstances fortuites firent qu'il com- 
mença de me tenir pour un homme médiocre et très inconsi- 
déré. Ii correspondit à mon insu avec mes subordonnés. J al lu 
des lettres de lui, où il parle de moi comme d’un novice, à 
des gens que j'avais acceptés. Entre autres choses, il mit alors 
sa confiance en Minos, qui est un homme honnête (et c'est 
pourquoi je l’employais) et utile, mais par ailleurs très étourdi 
et inconsidéré, qui agit d’une façon particulière et ne se main- 
tiendra que peu de temps. Quand je m’aperçus de cela, je ne 
m'inquiétai plus de rien et je ne lui fis aucun reproche, mais 
‘’élaborai les grades de Prêtre (P. 104) et de f :ince selon les 


principes suivants. 


Comme c’est au petit grade de Prêtre que doit incoïber | a 
Direction in Scientificis, je le fondai donc sur l'nstrucuin de 
Spartacus aux Provinciaux in Scientificis, et comme d 1utre 
part c’est au grade de Régent que doit revenir la Dire ‘ion 
politique, je le fondai sur la première moitié de l’Instruc on 
aux Provinciaux. (Je suis en train de faire copier tout . ela 
pour vous, comme vous me l'avez commandé.) Alors on en 
venait aux principes qu'il fallait enseigner dans ces grades, afin 
de progresser dans le Système, ct il me vint à l'esprit ceci: 
Il faut considérer les besoins de chaque époque. Or, à l'heure 
actuelle, la fourberie des prêtres a soulevé presque tous les 
hommes contre la religion chrétienne, mais en même temps 
elle excite le pire fanatisme, comme il est très habituel chez 
les hommes, qui veulent toujours s’accrocher à quelque chose. 
Donc pour exercer une action sur les deux classes d'hommes, 
et pour les réunir, il faut découvrir une explication de la reli- 
sion chrétienne qui ramène à la raison Île fanatique et qui 
pousse le libre penseur à ne pas rejeter le bon avec le mauvais, 
mais à en faire le secret de la Franc-Maçonnerie et à l’em- 
ployer à nos fins. D'autre part, nous avons affaire aux princes. 
Tandis que leur deshotisime grandit chaque jour, en même 
temps un esprit de liberté universelle se développe partout. 
Ici encore, (P. 105) ces deux extrêmes doivent être réunis. 
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Alors nous disons: Jésus n’a institué aucune religion nouvelle; 
il n'a voulu que rétablir dans leurs anciens droits la religion 
naturelle ct la raison. Aussi se proposait-il de réunir les hom- 
mes en un faisceau général, et par le développement d'une 
sage morale, par la culture de l'esprit et par la lutte contre 
tous les préjugés, de les rendre capables de se gouverner eux- 
mêmes. Tel était le sens secret de sa doctrine : introduire parmi 
les hommes, sans révolution, la liberté universelle et l'égalité. 
Tous les passages de la Bible s’appliquent à cela et peuvent 
ainsi s'interpréter, et de la sorte toute contestation cesse entre 
les sectes, dès que chacun trouve un sens raisonnable à la 
doctrine de Jésus (peu importe que ce soit vrai ou faux). Mais 
comme cette religion simple s’est altérée par la suite, c’est par 
la disciplinam arcani et enfin par la Franc-Maçonnerie, que ces 
doctrines ont pris racine parmi nous, et tous les hiéroglyphes 
franc-maçonniques s'expliquent de cette façon. Spartacus a 
rassemblé là-dessus beaucoup de bons data, auxquels j'ai 
encore ajouté, et c’est ainsi que j'ai institué les deux grades en 
y introduisant simplement des cérémonies em pruntées aux pre- 
miers grades généraux. Maintenant, comme les gens voient que 
nous sommes les seuls véritables chrétiens, nous n'avons plus 
besoin de dire un mot contre les prêtres et les princes .(P. 106) 
Cependant je me suis encore appliqué 4 recevoir dans ces 
grades les papes et les rois, après examen préalable. (Dans 
les hauts Mystères, on devrait donc: a) révéler cette piam 
fraudem ; b) chercher l’origine de tous les mensonges religieux 
dans tous les écrits et en montrer les rapports; c) raconter 


l'histoire de l'Ordre.) 


Quand {les grades] de Prêtre et de Prince furent prêts, j'en 
envoyai le concept à Spartacus, en le priant de le communi- 
quer à tous les Aréopagites autour de lui. (Je n’avais presque 
rien fait que de recueillir leurs diverses contributions, dont la 
plupart, voire presque toutes étaient de Spartacus.) Mais pen- 
dant longtemps je ne reçus aucune réponse; mes papiers ne 
me revenaient pas, ét cependant il était nécessaire que mes 
gens fussent promus, afin de diminuer ma tâche plus qu’her- 
culéenne. Enfin Spartacus m’écrivit que Mahomet avait. sans 
doute plus d'une chose à rappeler, mais qu'il voulait cepen- 
dant prendre soin que les grades fussent acceptés. D'ailleurs 
comme j'étais pressé, je pouvais conférer les grades à ma 
façon. C’est ce que jefis, et j’attestai par ma signature l’authen- 
ticité des Cahiers. Mes gens étaient ravis de ces chefs-d’œuvre, 
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comme ils les appelaient, à l'exception de deux personnes qui 
faisaient de légères objections contre des termes spéciaux 
qu'on peut facilement modifier dans chaque Province, selon 
les circonstances locales. (P. 107) C’est alors que Mahomet 
m'envoya, non pas quelques remarques sur Ces grades, mails 
quelque chose de complètement transformé et mutilé. On 
exprimait le désir que je réclamasse mes cahiers, et comme 
je m'y refusai, Spartacus persista dans le projet de revoir lui- 
même toutes les copies, en disant aux gens que de fausses pro- 
positions y avaient êté introduites, pour ainsi me donner com- 
me un menteur. Bien que maintenant je ne cherche certes pas 
à commander, que j'aie résigné toutes les Provinces, que je me 
tienne même sous les ordres de Minos et que je lui cnvoie cha- 
que mois mon Q[uod] Lfibet], il me fut cependant impossi- 
ble de recevoir un pareil affront, et comme Spartacus y ajoute 
encore de la grossièreté, je ne vois pas du tout pourquot “€ 
devrais me laisser traiter comme un étudiant par un profes- 
seur d’Ingolstadt. Je lui ai donc refusé toute obéissance. Mais 
avec vous, je me tiens à votre disposition au moindre signe, et 
je me chargerai volontiers encore de la direction de la Haute- 
Saxe et de la Hesse, jusqu’à ce que tout y soit en ordre, pour 
me retirer ensuite complètement, mais en vous consacrant 
mes forces jour et nuit. Mon cordial merci pour les témoigna- 
ges touchants de votre amitié, de votre confiance. Sitot que les 
grades seront recopiés, je vous les présenterai: alors vous 
serez juge. J’y observe l’ordre suivant: 


Classe préparatoire. 
Classe I is EE 
Noviciat. 
Ecole Minervalis. 
F de Iluminalus minor. 
CRAMON Consécration d'un MagistiralL. 
| Apprenti. 
1. A. Livre rituel Compagnon 
symbolique | Vaibre 
Classe II B. Livre des Conslitutions. 
Franc- | 
Maçonnerie À. illuminatus major ou 
9 Novice écossais. 
Ecossaise B. Illuminatus dirigens ou 
| Chevalier écossais. 


; 
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| A. l'rèire. 
Petits 
e . 
Classe IT1 HE 
Mystères 
2. | fe Mage (pas encore 
Grands | | faits) 
. B. Roi. 


Maintenant |je viens] au contenu de votre chère lettre. 
Chrysippe m'a également décrit le mauvais état des choses à 
Rome. Cependant, j'ai cherché à lui faire croire que beaucoup 
de gens importants nous appartenaient encore en secret à 
Rome. Mais si Spartacus continue (P. 709) à exciter contre 
moi mcs gens qui ont tous une confiance aveugle en moi, la 
plupart se tourneront bientôt contre moi et se montreront mé- 
fants à l'égard de l’Ordre. 

Numenius n’est pas cncore très utilisable. Je ne l’accepte 
que pour le réduire au silence :u Convent. Cependant, s’il 
était bien dirigé, on en pourrait faire quelque chose. L’admi- 
rable Chrysippe pourrait nous être très utile; mais pour {le 
moment je veux me réserver, afin d'agir au dehors, pour que 
Spartacus m 'écrive en clair qu'il me tient pour un homme 
inconsidéré et étourdi. C'est une chance pour lui que je sois un 
gaillard d'honneur, autrement je pourrais, avec le secours de 
la Stricte Observance, ramener son Ordre au néant où il était 
auparavant. Mais il doit voir une fois de plus que je reste ferme 
dans mes principes dans le bien et dans le mal. Je voudrais 
qu'il vous fît lire aussi les lettres que je lui ai écrites le 1°, le 
12 et aujourd'hui. 

Les nouvelles qui m'ont été retournées m'ont cordialement 
réjouit. Parmi mes colonies, Clandiopolis (Neuwied) est à 
plus magnifique. La ils agissent et dirigent, avancent et font 
miracle. ‘ 

Quand vous aurez lu les Cahiers, vous trouverez, je crois, 
très sage que Spartacus fasse connaître les Inspecteurs (P. 110) 
et les Provinciaux, afin que si quelqu’un trouve quelque empé- 
chement à des places déterminées, vous puissiez congédier 
d’après des renseignement certains et prendre des disposi- 
tions. Les circonstances locales sont différentes. Ce qui se 
laisse imprimer chez nous pourrait peut-être à peine être dit à 
l'oreille à Erzeroum. 

Vous pouvez certainement avoir confiance en Chrysippe, 
quoiqu'il soit un peu religieux, mais pas superstitieux. Déjà 
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notre grade de :’rêtre a fait de lui, sans qu'il s’en rende 
compte, un demi-#aturaliste. Seulement il faut observer: l” 
qu'il croyait toujours qu'il y a des membres secrets à Rome: 
2° que Spartacus ne lui a pas envoyé presque en même temps 
un autre ordre, car je lui ai déjà fait la même proposition. 

Tenez-vous sur vos gardes, je vous prie, avec les Francs- 
Macçons de Rome. Il se cache là bien des R... 

En ce qui concerne la Pologne, c’est une affaire magnifique. 
J'ai envoyé à Spartacus le projet d’une Circulaire aux Loges, 
mais vraisemblablement il ne vous l’a pas communiqué. Aussi 
le fais-je en ce moment rapidement copier par une paire de 
mains sur des feuilles séparées. Vous me direz votre opinion 
et vous me le renverrez, je vous prie. 

(P. 111) Si Spartacus ne m'avait pas traité de si indigne fa- 
çon, je connaîtrais des gens distingués à Rome. J’y ai plus d’in- 
fluence qu’il ne croit. J’ai fait aussi dans la Franc-Maçonnerie, 
des découvertes qui ne sont pas insignifiantes. Vous trouverez 
là-dessus de petites allusions dans le projet de Circulaire ci- 
joint. Je n’entends pas du tout parler de l'honorable Hanni- 
bal. 

Voilà une longue lettre! J'en ai les yeux et les doigts fati- 
gués. Portez-vous bien tous un millier de fois, tendrement 
aimés de votre 

PHILON. 

Le 20 Dimebh. 


Mon très cher Frère. 


Je viens à peine de vous envoyer une lettre, que déjà j'en 
recommence une autre. Cela me tient réellement au cœur. 

Je n’aimerais pas que Spartacus, par la façon déraisonnable, 
ignoble et emportée dont il me traite, me forçât à faire une dé- 
marche qui risquerait d'être désagréable à des hommes aussi 
aimables que vous êtes. Pourtant je ne me sens plus guère la 
force de me laisser fouler aux pieds et outrager sans murmu- 
rer. Je vous en conjure donc, si mon amitié vous est chère, 
(P. 112) rnettez les choses d’aplomb. Mais si vous n’êtes pas 
en position. de le faire, laissez-moi poursuivre ma route. Je 
n'ai, à la vérité, d’autre intérêt que ma cordiale sympathie ct 
mon amitié reconnaissante pour vous, car il me coûterait peu 
de fonder une ligue tres solide contre Spartacus et de jeter à 
bas tout ce qu'il a fait ou peut faire. Je sens bien que quelque 
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chose en moi s'élève là-contre; c’est pourquoi je veux d’abord 
employer tous les moyens bienveillants. J’ai laissé libre cours 
à une déraisonnable vengeance. En effet, réfléchissez à ce qui 
suit. 

Qur l’ordre de Spartacus, j'ai écrit contre des ex-Jésuites et 
des Rose-Croix : j'ai poursuivi des gens qui ne m'avaient porté 
nul dommage; j'ai mis le désordre dans la Stricte Observance 
et j'ai amené les meilleurs à nous; je leur ai donné une haute 
idée de la dignité de l'Ordre; de sa puissance, de son ge, de 
l'excellence de ses chefs, de la parfaite honorabilité de ses 
hauts membres, de l'importance des connaissances qu’on y pos- 
sédait et de la droiture des intentions; ces gens, qui mainte- 
nant font preuve de tant d’activité en notre faveur, mais qui 
restent très attachés à la religiosité, craignaient qu'on n’eût 
l'intention de répandre le déisme: j'ai donc cherché à les con- 
vaincre que les Grands Chefs n'avaient rien de moins que 
cette intention. Cependant je fais peu à peu ce que je veux. 
Supposons donc: 


(P.. 113) 1. Que je veuille faire entendre aux Jésuites et aux 
Rose-Croix qui les poursuit; 

2, Que je révèle, ne serait-ce qu'à quelques personnes, la 
petite, l’insignifiante origine de l'Ordre; 

3. Que je leur prouve; par mes conceptions, que j'ai moi- 
même établi une partie des grades; 

4. Que je leur raconte comment, après avoir fait ce que j'ai 
fait pour la cause, je dois me laisser maltraiter; 

5. Que je leur fasse connaître le caractère jésuitique de 
l'homme qui peut-être nous mène tous par le nez, se sert de 
nous pour ses vues ambitieuses, et nous sacrifie toutes les fois 
que son obstination le juge à propos; ce qu’il y a peut-être à 
craindre d’un tel homme, et d’une telle machine derrière la- 
quelle se peuvent encore ou pourraient encore se cacher des 
Jésuites ; 

6. Que je donne l'assurance à ceux qui cherchent des secrets 
qu’ils n’ont rien à en attendre; 

7. Que je révèle en secret les principes de Monsieut le Gé- 
néral à quila religion est chère; 

(P. 114) 8. Que je découvre combien cette œuvre est nou- 
velle et sur quelles faibles bases elle repose en partie; 

Ÿ. Que j'appelle lattention des L'oges sur une Association 
derrière laquelle se cachaient les [lluminés ; 
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10. Que je m’allie de nouveau avec des princes et des Francs- 
Maçons ; 

11. Que je trouve ensuite un plan plus solide, moins égoïste, 
plus clair, qui repose tout entier sur la loyauté et la liberté; 
que j'y fasse entrer les meilleures têtes avec lesquelles je suis 
en relation ; que dans toutes les régions j'institue des gens qui 
se fassent en secret accepter par les Illuminés, pour que je sois 
renseigné sur ce qui arriverait par la suite ; 

12. Que même en Grèce je donne des renseignements à cer- 
taines gens, et qu ainsi je fasse connaître le fondateur et tout 
le reste; es 

13. Que je jette l'alarme à Rome par l'intermédiaire des 


princes, de Numenius et des Rose-Croix! 


Je frémis à cette pensée. La vengeance ne me poussera ja- 
mais aussi loin, mais autant qu'il est nécessaire pour assurer 
ma propre réputation, si on ne me donne pas la satisfaction 
(P. 115) à laquelle j'ai droit. Précisément, je suis déjà prêt à 
travailler selon l’ancienne voie et même à opérer les plus gran- 
des choses pour nous, si on me témoigne de nouveau une con- 
fance absolument illimitée. Je connais très bien tous nos gens: 
je sais pourquoi chacun en particulier adhère à l'Ordre: à 
sais quel ressort 1! faut mettre en action pour amener ces gens 
au plus haut enthousiasme et les faire agir en même temps. 
Spartacus ne le sait pas, sans quoi il n’aurait pas, récemment 
à Gôttingen, amené nos meilleurs sujets à réfléchir, en leur 
récommandant les écrits de Boulanger. Durant mon séjour, 
j ai de nouveau remis tout d’aplomb. D'une façon générale 1e 
nai encore fait aucune démarche contre Spartacus: mais le 
me promets solennellement d’en faire, si d’ici le 26 avril je 
n'ai pas obtenu entière satisfaction, et alors je ne réponds de 
rien. 

Lorsque j'entrai dans l'Ordre, on était aveuglément prévenu 
contre tout ce qui regardait la Stricte Observance. J’affirmai 
qu'elle comptait les hommes les plus distingués: Spartacus 
me crut et la suite a confirmé mon- opinion. Nos meilleures 
gens à Neuwied, à Gôttingen, à Mayence, à Hanovre, à 
Brunswick et dans le Palatinat, sont d’anciens membres de D 
Stricte Observance. | : 
. Maintenant Spartacus se laisse aveuglément mener par Mi- 
nos, D'une sa haine privée contre une couple de 
gens (P. , lait de telles démar idéré 
meilleures gens en sont surpris. SE RENE Qque ren 
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Je le dis encore une fois: qu'on me laisse les mains libres 
et ie m'engage sur ma tête: 


1° À mettre l'Ordre au courant de faits très importants: 

2° À Jui donner l’empire sur la Stricte Observance, ou plu- 
tôt à détruire complètement celle-ci; 

3° A lui assurer une grosse influence sur le système de Zin- 


nendorf. 
4° À Jui procurer la puissance temporelle et la richesse ; 


Et tout cela sans troubler le moins du monde notre organi- 
sation | 

Spartacus me fait écrire par mon ancien subordonné qu'il 
connaît cette amorce! Quelle ignoble grossièreté! Est-ce que 
j'ai besoin d'amorces ? Et en vue de quoi ? Si je ne voulais 
pas agir loyalement, alors qu'on ne me contraint seulement 
pas à agir autrement, je prendrais notre organisation, je la 
présenterais tout entière aux meilleurs, jé leur raconterais 
l’histoire de notre Ordre, je les congédierais, je trouverais en- 
core de plus sûrs moyens de préserver l'affaire contre l’avi- 
lissement, je donnerais un autre nom à la chose, et même ie 
ferais de notre Ordre mon école de noviciat. Et je l’avoue, 
(2. 117) j'agirai de la sorte, si la chose n’est pas promptement 
remise en ordre. Un Ordre qui mésuse des hommes de cette 
façon et les tyrannise comme Spartacus en a l’intention, cour- 
berait les pauvres hommes soûs un joug plus rude que ne le 
font les Jésuites. C'est un devoir de le: diriger, et je suis si 
fermement décidé à agir, que je ne veux pas laisser l’ombre 
d’un soupçon sur les 500 pauvres gens que j'ai acquis à l'Ordre. 
Je me suis laissé employer à une machine de tyrannie, inais 
tous savent que j ai été trompé également et que j'ai été trom- 
pé du meilleur cœur. 

Cette lettre, que ie veux encore mettre dans le paquet, afin 
que vous la receviez encure plus tôt, ayez la bonté, mon très 
cher Frère, de la communiquer à Spartacus. Si je ne reçois 
aucune réponse satisfaisante avant le 26 avril, alors je com- 
mencerai mes campagnes: tout est prêt pour cela. Je n’ai 
qu’une seule ligne sans politesse, et c’est tout. Si tout va bien, 
alors vous et Spartacus, vous aurez, à la fin d’avril, des nou- 
velles de moi qui vous feront certainement plaisir, et vous 
convaincront de la prudence et de la loyauté de votre éternel- 
lement fidéle 


PHILON. 
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LES FINANCIERS QUI MENENT LE MONDE 


(Quinze fois réimprimé entre 195$ et 1979.) | 
Comment les puissances d'argent se sont emparées des rouages des Etats 
et mettent les Nations en coupe réglée depuis plus d'un siècle et demi. 


LA HAUTE BANQUE ET LES TRUSTS 


L'art et la manière de rançonner le pays et de domestiquer l'administra- 
tion, en ruinant les classes moyennes, la paysannerie, avec la complicité des 
politiciens, des technocrates et des mass media. 


L'EUROPE DES BANQUIERS 


L'action des nilieux économiques s'exerce au détriment des peupies d’Eu- 
rope. 


LE SECRET DES DIEUX 


Résolument non-conformiste. Henry Coston explique ce qui nous sémble 
inexplicable. Décrivant un phénomeéne international, il cn montre ies conséquences 
non seulement chez nous, mais en Europe, dans le Proche-Orient comme en 
Afrique, dans les pays industrialisés de l'Amérique du Nord comme gans les 
pays sous-développés de l'Amérique latine. 


LES 200 FAMILLES AU POUVOIR 


À la taveur de l'éleciton présidentielle, le Grand Capital présent dans 
ies truts Camps a Invcsui le gouvernement. Kedoutable r@uleau comprtsseur ti 
va lanuner ces millions de petits industriels et de cadres, de boutiqtiers et 
d'arusans, de laboureurs et d'eleveurs, de membres des protexstons libérales et, 
aussi, dé petits et imoÿyens fonctionnaires, trahis par leur presse ct leurs repré 
sentants politiques où syndicaux 


LA FRANCE A L’ENCAN 
ONZE ANS DE MALHEURS 


UN ÉTAT DANS L'ÉTAT : 
LA FRANC-MAÇONNERIE. 
(La République du Grand Orient) 


LA HAUTE FINANCE ET LES RÉVOLUTIONS 


(Russie, Italie, Allemagne, France) 


LES TECHNOCRATES ET LA SYNARCHIE 
DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES 


(Politique, Presse, Littérature, Spectacle) 


DICTIONNAIRE 
DE LA POLITIQUE FRANÇAISE 


Vous trouverez dans cel ouvrage non seulement la bicgraphie des hommes 
politiques qui compiem, de la Broaite la plus engagée à la Gauche Ha pius 
extréinée, miais aussi des renseiynements médits, dex prétifions inconnues, une 
documentation précisé sur tout ce qui louche à là politique : pariernentaires, 
minisires, secrétaires d'Etat, antmateurs de groupes et de Jauriaux ete., tnals 
que sur les parus, les quotidiens, les revucs, etc: Trois tomes parus. 


ATTENTION : Aucun de ces volumes (vendus séparément) ne répète ce qu'il 
ÿ a dans les autres. Chaque tome est tout à faït diflérent : il complète les deux 
autres tomes ; les notices et articles qu'il contient sont classés dans l'ardre 
alphabétique, de À à Z. 


DICTIONNAIRE 
DES DYNASTIES BOURGEOISES 


Ce dictionnaire répond à un besoin. Ceux qui savent l'importance que jouent, 
= A 2 b A Eu TEE sa 5; - : 
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